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LIVRE VINGTIÈME. 

FIN DE 

L'HISTOIRE 

DE 

SYRACUSE. 

Ce VINGTIÈME Livre contient la 
fin de l'Hiftoire de Syracufe. Il peut 
le divifer en trois parties. La première 
renferme le^ long régne d'Hiéron II. 
La féconde , le court régne d'Hiéro- 
nyme fon petit -fils , les troubles de 
Syracufe qui en furent la fuite , le fiége 
Se la prife de cette ville par Marcellus. 
La troifléme enfin , un précis abrégé de 
THiftoire de Syracufe , avec quelques 
réflexions lur le gouvernement Se le 
caradtére des Syracufains , Se fur Air- 
chiméde. 
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ARTICLE PREMIER. 

I. Hiéron , fécond du nom , efl choift 
.pour Capitaine Général à Syracuje ^ 
& bientôt après nommé Roi, Il fait 
alliance avec les Romains au com- 
mencement de la première guerre Pu^ 
nique. 

HrÉRON II defcendoit de la famille 
An. m. 5700. de Gelon , qui avoit autrefois régné à 
^yufiinA°^î. Syracufe. Comme fa mère éroir d'une 
•.4- condition fervile , Hicrocle fon pere , 

félon la barbare coutume de ces tems- 
là , le fît expofer peu de tems apEes fa 
nailfance , croyant qu^ cet enfant des- 
honoroit la noblelfe de fa race. Si Ton 
en croit le récit fabuleux de Juftin , des 
abeilles le nourrirent pendant plufieurs 
jours. L'Oracle ayant déclaré que cet 
événement (ingulier étoit un préfage af- 
furé de fa future grandeur , Miérocle le 
fit reporter à fon logis , &: l'éleva avec 
tous les foins polUbles. 

L'enfant tira de cette éducation tout 
le { ruit qu'on en pouvoit attendre. Il 
fe diftingua dans la fuite entre tous fes 
égaux par fon adrelfe dans tous les 
exercices militaires , & par fon cou- 
rage dans les combats. Il mérita l'efti- 
mc de Pyrrhus , reçut de û main 
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friufleurs récompenfes. Il étoit beau de 
vifage , d'une grande taille , 3c d'une 
complexion robufte. Il ^ faifoit paroîrre 
beaucoup de douceur 6c d'honnêteté 
dans les converfations , de juftice dans 
le maniement des affaires , de mo- 
dération dans le commandement : de 
forte qu'il ne lui manquoit que ia qua- 
lité de Roi , en ayant déjà toutes les 
vertus. 

La dilTenlion s'étant mife entre les An. m. 3719. 
citoyens de Syracuie Se leurs troupes , ^^p^iyi^ll', 
celles-ci , qui étoient dans le voilinage, p. 8. 
^levèrent Artémidore ôc Hiéron au fou- 
verain commandement , ce qui renfer- 
moit toute l'autorité civile 6c militaire. 
Le dernier éroir alors âgé de trente ans, 
mais d'une prudence ëc d'une maturité 
qui annonçait un grand Roi. Honoré 
du commandement , il entra dans la 
ville par le moyen de quelques amis , 
Se ayant fu gagner ceux qui étoient 
d'un parti contraire , ôc qui ne cher- 
chaient qu'à brouiller , il le conduiiît 
avec tant de fagelTe 6c de grandeur 
d'amc , que les Syracufains , quoique 
très - mécontens de la liberté que s'é- 
toient donné les foldats de faire une 
éledtion qui n'étoit pas de leur corn- 



a In alloquio blanduç , 
in uegotio juftus , in im- 
^eiio modcracus : proifus 



ut nihil ei regium dcefTe, 
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pérence , ne laiiférent pas de lui con- 
terer d'un confentemenc unanime le 
titre ëc le pouvoir de fouverain Çom- 
mandanc. 

Dès Tes premières démarches , il fut 
aifé de juger que le nouveau Magiftrac 
alpiroit à quelque chofe de plus qu'à 
cette charge. En effet , voyant qu'à 
peine les troupes étoient forcies de la 
ville , que Syracufe étoit troublée par 
des efprits lédicieux ôc amateurs de la 
nouveauté , il fentit de quelle impor- 
tance il étoit qu'en Ton abfence , ôc en 
celle de l'armée , il pût compter Cur 
quelqu'un qui retînt la bourgeoifîe dans 
le devoir. Leptine lui parut fort pro- 
pre pour ce miniftére. Il avoir beau- 
coup de gens dévoués à Tes intérêts , & 
un grand crédit auprès du peuple, 
Hiéron le l'artacha pour toujours en 
époulant fa fille , ôc par cette même 
alliance il alFura la tranquillité publi-^ 
que pour les tems où il feroit obligé de 
s'éloigner de Syracufe , de marcher 
à la tête des armées. 

Un autre coup de politique bien plus 
hardi , mais bien moins légitime , le 
mit en fureté 8c en repos pour tou- 
jours. Il avoit tout à craindre de la part 
des foldats étrangers , efprits remuans 
6c mal intentionnés , fans refpe(5t pour 
leurs Cpnimandans j ùlïis affeâion poux 
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iin Etat dont ils ne faifoient point par- 
tie , uniquement occupés du de(îr de 
dominer ou d'amalïer de l'argent , ÔC 
Toujours préparés à la révolte -, qui ayant 
été alFez hardis pour s'arroger par Té- 
le6tion des Magiftrats un droit qui ne 
leur appartenoit point , étoient capa- 
bles, lur le moindre mécontentement , 
de tout entreprendre contre lui-même. 
Il comprit aifément qu'il n'en feroit 
jamais le maître , parce qu'ils étoient 
trop bien unis que s'il entreprenoit 
de punir les plus coupables , leur châ- 
timent ne manqueroit pas d'irriter le 
refte j & que l'unique moyen de faire 
celFer les troubles , étoir d'exterminer 
entièrement cette milice fa<5tieu(e , dont 
la licence Ôc l'efprit de rébellion ne 
pouvoit que corrompre les autres , ôC 
les porter à de pernicieux excès. Trom- 
pé par un faux zélé ôc un amour aveu- 
gle du bien public , ôc touché vive- 
ment aulîî par la vue des dangers aux- 
quels il feroit expofé à tout moment , 
il crut devoir en venir , pour le falat 
de la patrie ôc pour £a propre fureté , 
à cette dure Ôc ficheufe extrémité, qui 
étoit contraire à fon caractère auiîî- 
bien qu'à l'équité , mais qui lui parut 
iiécciraire dans la conjondlure pré- 
rente. Il fe mit donc en campagne fous 

A iij 
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prétexte d'attaquer les MamcrtiflS" 
Quand il fut arrivé à la vue des enne- 
mis , il partagea fon armée en deux t 
pofta d'un côte les foldats qui étoienc 
Syracufains , 6c de l'autre ceux qui ne 
rétoient pas. Il fe mit à la tête des pre- 
miers comme pour faire une attaque , 
& lailFa les autres expofés aux Mamer- 
tins qui les taiilérent tous en pièces : 
après quoi il retourna tranquillement à 
Syracufe avec les troupes de la ville. 

L'armée ai nlî purgée de tout ce qui 
pouvoir y caufer des troubles &c des 
lédicions , il leva par lui-même un nom- 
bre fufHfant de nouvelles troupes , ôc 
remplit enluite paiiiblement les devoirs 
de la charge. Les Mamertins , fiers de 
leurs premiers fuccès , fe répandant 
dans la campagne , il marcha contre 
eux avec les troupes Syracufaines , qu'il 
avoir bien armées Ôc bien aguerries » 
& leur livra bataille dans la plaine de 
Myle. Une grande partie des enneirïîî 
refta fur la place , oC les Généraux fu- 
an. M. Î730. r^"*^ faits pritonniers. A fon retour, 
Av.j.c. iéS. il fut déclaré Roi par tous les citoyens 
de Syracufe ^ enfuitç par tous les 



* C'étaient des bandes 
Cfiginains de Campante , 
qu AgatkocU avoir prifes 
• Jotde , 6» qui enfuiti 



s'èioien: emparéts de AftJ^ 
fine , fiprès en xvoir t'gor- 
ge' tes frincifiaux Art6i- 
lans. 
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Alliés. Il s'écoic palfé fepc ans depuis 
qa'il avoic été élevé à la fuprcme Ma- 
giftrature» 

Il leroic difficile de juftifier la ma- 
- niére dont il y monta. Soit qu'il eût mis 
lui-même les (oldats étrangers en mou- 
vement, ce qui paroît aiFez vraifembla- 
ble i foit qu'il fe fût prêté fimplement 
à leur zélé , c'étoit une infidélité crimi- 
nelle contre fa patrie ôc contre l'auto- 
rité publique , à laquelle il donnoit une 
mortelle atteinte par fon exemple. Il 
eft vrai que l'irrégularité de fon entrée 
dans les Charges fiit un peu corrigée 
par le contentement que le peuple $c 
les alliés y donnèrent après coup. Mais 
peut-on dire que , daiis de telles con- 
jonctures , ce confentement fût parfai- 
tement libre ? Pour fon éle<5tion à la 
royauté , elle n'eut rien de forcé. Si fon 
ambition fecrette y eut quelque part , 
cette faute fut bien réparée par la ma- 
nière fage ôc de/intéreirée dont il s'y 
conduifit pendant la longue durée de 
fon régne & de la vie. 

La perte de la bataille dont nous 
avons parlé , dérangea entièrement les 
affaires des Mamertins. Les uns eurent 
recours aux Carthaginois , auxquels ils 
iivrersiir leur citadelle : les autres ré- 
fblurent d'abandonner la ville aux Ro- 
mains j ôc les firent prier de venir à 

A iv 
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Dana l'hif- Icur fccours. C'cft cc qui donna liei^ à 
toxredesCar- première guerre Punique, comme je 
1 ai expoie ailleurs. 
Froniin. Appius Claudius Conful fe mit en 
tratag.t.i.G. mer pour aller au fecours des Mamer- 
tins. Ne pouvant palTer le détroit de 
MeUîne occupé par les Carthaginois , 
il fît mine d'abandonner cette entre- 
prife , & de retourner du côté de Ro- 
me avec tout ce qu'il avoit de troupes 
de débarquement. Sur cette nouvelle , 
les ennemis qui bloquoient Mclîine du 
côte de la mer , s'étant retirés comme 
s'il n'y avoit plus rien à craindre , 
Appius revira de bord , ôc palFa fans 
danger. 

Poiyh.l. I, Les Mamertins ayant, partie par me- 
f. lo. 11. naces, partie par furprife , chalîé de la 
citadelle l'Officier qui y commandoic 
de la part des Carth\ginois , appellé- 
rent Appius , ôc \u\ ouvrirent les por- 
tes de la ville. Peu de tems après les 
Carthaginois en formèrent le licge , Sc 
firent un traité d'alliance avec Hiéron , 
, qui joignit les troupes aux leurs. Le 

Confvil Romain prit le parti de donner 
bataille , & attaqua premièrement les 
Syracufains. Le combat fut rude. Hié- 
ron montra tout le courage polîîble , 
mais ne put rélifter à la valeur des Ro- 
mains , & fut obligé de céder , ôc de 
retirer à Syracule, Claudius ayaiic 
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Remporté une femblable vi<5toii e fur les 
Carthaginois , fe vit maître de la cam- 
pagne , s'avança jufqu'à Syracufe , Ôc 
longea même à l'alliéger. 

La nouvelle des heureux fuccès 
d'Appius dans la Sicile étant arrivée 
à Rome , y répandit une grande joie. 
Pour en profiter , on crut devoir faire 
de nouveaux efforts. Les deux Confuls an. m. 3741 
qu'on venoit de nommer , Manius- '^'^poèy'bA.l 
Otacilius &: Manius-Valérius , eurent p. ij, i^. 
ordre de pafTer en Sicile. A leur arrivée, 
plulîeurs villes des Carthaginois^: des 
Syracufains fe rendirent à dilcrétion. 

La confternation de la Sicile , jointe 
au nombre & à la force des Légions 
Romaines , fît concevoir à Hiéron quel 
feroit le fuccès de la guerre qui com- 
niençoit.Ce Prince reconnut qu'il pou- 
voit compter fur ujie amitié plus fîdéle 
&: plus confiante de la part des Ro- 
mains. Il favoit que les Carthaginois 
n'avoient pas renoncé au delfein qu'ils 
avoient formé anciennement d'envahir 
toute la Sicile -, Se , s'ils fe rendoienc 
maîtres de Mefîine , il fentoit bien que 
fa puilïance ne tiendroit à rien avec 
des^ voifîns fi dangereux & fi redouta- 
bles. Il ne vit point d'autre expédient 
pour conferver fbn royaume , que de 
îailFer les Carthaginois aux prifes avec 
les Romains > bien alfuré que la guerre 

A V 
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fcroit longue & opiniâtre entre cc^ 
deux Républiques égales en force , ôc 
que tant qu'elles feroienr aux mains , 
il n'avoit point à craindre d'être op- 
primé ni par l'une ni par l'autre. Il en- 
voya donc aux Confuls des Ambalïà- 
deurs , pour traiter de paix 6c d'al- 
liance. On n'eut garde de re{xirer leurs 
offres. On craignoit trop que les Car- 
thaginois tenant la. mer ne fèrmalïenc 
tous les pairages pour les vivres : crainta 
d'autant mieux fondée , que les pré- 
miéres troupes qui avoicnt traverfé le 
détroit , avoient beaucoup fouffert de 
la difette. Une alliance avec Hiéron 
mettoit de ce côté-là les Légions en 
fureté. On y donna d'abord les mains. 
Les conditions furent que le Roi ren- 
droit aux Romains lans rançon ce qu'il 
avoit fait fur eux de prifonniers , ôc 
Cent mille qu'il leur payeroit cent talens d'argent. 

Depuis ce tems , Hiéron ne vit plus 
la guerre dans fes Erats. Il n'y prit d'au- 
tre part que d'envoyer dans roccafîon 
des fecours aux Romains. Du refte il 
régna en Roi qui ne cherche Se n'am- 
hitionne que l'eftime ôc l'amour de Ces 
fiijets. Jamais Prince ne s'eft rendu 
plus recommendable ^ & n'a joui plus 
long-tems des fruits de fa fagelfe & de 
fa prudence. Pendant plus de cinquante 
ans qu'il vétut après avoir été nommé 
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îioi y tout étant en feu autour de lui 
par les cruelles guerres que le firent les 
deux plus puillans peuples du monde , 
il fut alFez prudent ôc alFez heureux 
pour n'en être que finiple fpe(5fcateur , 
ôc pour entendre feulement le bruit des 
armes qui ébranloit toutes les régions 
voifînes , fe confervant lui ôc ion peu- 
ple dans une paix profonde. 

Les Romains fentirent en plus d'une polyb. p. 
occafion pendant la première guerre 
Punique , ôc fur -tout dans le llége 
d'Agrigente qui en fut comme l'ouver- 
ture , de quel fecours étoit pour eux 
l'alliance faite avec Hiéron , qui leur 
fournit abondamment des vivres dans 
des tems où Tarmée Romaine , ians lui, 
auroic été expofeeà une extrême di(ette. 

L'intervalle entre la fin de la pre- 
mière guerre Punique de le commen- 
cement de la féconde , qui eft enviroii 
de vingt-cinq ans , fut pour Hicron un 
tems de paix ôc de tranquillité, pendant 
Jequel il eft peu parlé des adtions de ce 
Prince. 

Polybe feulement nous apprend que an.m. 37*}, 
les Carthaginois , dai\s la facheufe Av.j. c. 141. 
grierre qu'ils eurent à elfuyer contre 
les Etrangers oU Mercénaires , qui fut 
appellée la guerre d'Afrique , fe voyant 
cxtrêmemçnt prelFés , eurent recours à 
Jcurs Alliés , ôc fur -tout au Roi Hié- 

A vj 
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ion , qui leur accorda tout ce qu'ilôt 
demandoiencde lui. Ce Prince comprit 
que pour fe maintenir en Sicile , il 
étoit de fon intérêt que les Carthaginois 
eullent le delfus dans cette guerre , de 
peur que , 11 les Etrangers qui avoienc 
déjà remporté plulîeurs avantages con- 
tre les Carthaginois , venoient à pré- 
valoir entièrement , ils ne trouvalFent 
plus d'obftacles à leurs projets , &c 
qu'ils ne fongeaiFent à porter leurs ar- 
mes vi<5torieufes dans la Sicile. Peut- 
être auiîî , comme il étoit excellenr 
politique, crut -il devoir le tenir en 
garde contre la trop grande puilïance 
des Romains , qui feroient devenus 
maîtres abfolus , C\ les Carthaginois 
eufTent fuccombé dans la guerre con- 
tre les révoltés. 

^ Hiéron ne s'appliqua , pendant ce 
long intervalle de paix , qu'à rendre Tes 
fujets heureux , &: à réparer les maux 
que l'injufte gouvernement d'Agatho- 
cle qui l'avoit précédé de quelques an- 
nées , &: les difcordes inteftines qui en 
furent la fuite , leur avoient caufés : 
digne occupation d'un Roi. Il y avoic 
dans le caractère des Syracufains de la 
légèreté & de l'inconftance , qui leur 
faifoit prendre fouvent des partis ex- 
celîîfs & violens : mais dan^ le fond ils 
avoient de la douceur ôc de l'équité ^ 
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Se n'étoient point ennemis d'une Cou^ 
miflion jufle 6c raifonnable. La preuve 
en eft que , lorfqu'on les gouvernoit 
avec modération Ôc (agefTe , comme fîc 
Timoléon , ils refpe(5toient l'autorité 
des loix ôc des Magiftrats , ôc leur obéif* 
£oient avec joie. 

Hiéron , dès qu'il étoit entré en char- 
ge , &: qu'on lui eut confié la première 
Magiftrature , avoit montré combien il 
déteftoit la malheureufe politique des 
Tyrans , qui regardant les citoyens 
comme leurs ennemis , ne (ongeoient 
qu'à les afFoiblir ôc à les intimider > ôc 
donnoient toute leur confiance aux fol- 
dats étrangers dont ils étoient toujours 
environnés. Il commença par mettre 
les armes entre les mains des citoyens , 
les forma avec foin aux exercices de la 
guerre , Ôc les employa préférablement 
à tous les autres. 

$. II. Règne pacifique d'Uiéron, Ilfavo*^ 
r 'ife particulièrement r Agriculture. Il 
profite de Inhabileté d* Archiméde Jon 
parent, qui lui fait conjlruire une infi- 
nité de machines propres pour la de' 
Jenfe d'une place. Il meurt fort âgé ^ 
& fort regretté des peuples. 

Quand Hiéron fut arrivé à la fou- 
veraine autorité , fa grande application 
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fut de bien pet-fuader à Tes fujéts^ 
moins par des paroles que par {a con- 
duite , qu'il étoit infiniment éloigné de 
vouloir donner la moindre atteinte ni 
à leurs biens , ni à leur liberté. Il fon- 
gea , non à s'en faire craindre , mais à 
s'en faire aimer. Il fe regarda moiny 
tomme leur maître , que comme leur 
protecteur ôc leur pere. Avant Ton ré- 
gne , l'Etat avoit été partagé en deux 
fâ<5tions , celle des citoyens ôc celle des 
foldats 5 dont les différends , foutenus 
de part Se d'autre avec beaucoup d'a- 
nimolîté , avoient caufé des maux infi- 
nis. Il s'appliqua à en éteindre tous les 
reftes , & à arracher des efprits juf- 
qu'aux moindres femences de divifîoii 
Se de méfintelligence. Il paroît qu'il y 
réuflît mcrveilleufcment , puifque pen- 
dant un régne de plus de cinquante ans 
on ne voit point qu'aucune fédition ni 
aucune révolte fe foit élevée à Syra-» 
cufe , Se en ait troublé le repos. 

Ce qui contribua fans douce le plus 
à conferver cette tranquillité , fut le 
loin particulier que prit Hiéron de te- 
nir les fujets fort occupés ; de bannir 
de fes Etats l'oifiyeté «Se la fainéantifc , 
mere de tous les vices , Se lource or- 
dinaire des féditions -, d'entretenir Se 
d'augmenter la fertilité naturelle du, 
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pays , & de mettre en honneur l'Agi^i- 
culture , ce qui regardoit comme un 
moyen fur de rendre fes peuples heu- 
reux Se de répandre l'abondance dans 
(on royaume- En effet , la culture des 
terres , outre qu'elle occupe ôc met en 
mouvement une infinité de mains , qui 
fans cela demeureroient oifives Ôc en- 
gourdies , attire dans un pays , par la 
traite des grains , les richelïes des peu- 
ples voifms , ÔC les fait couler dans les 
maifons des parùculiers par un com- 
merce qui fe renouvelle tous les ans , 
Se qui eft le fruit légitime de leur tra- 
vail ôc de leur induftrie. C'eft ici ^ &: 
l'on ne peut trop le répéter , un des prin- 
cipaux {oins d'un fage gouvernement 
âc une des parties les plus elTentielles 
d'une bomie & faine politique, mais qui 
malheureufement eft trop négligée. 

Hiéron s'y appliqua entièrement. Il 
ne jugea pas indigne de la royauté d'étu- 
dier par lui-même ôc d'approfondir 
toutes les régies de l'Agriculture. Il fe 
donna même la peine de compofer fur rua.i.it^ 
cette matière des Livres , dont la perte c. 3. 
doit être bien regrettée. Mais il envi- 
fagea cet objet d'une manière encore 
plus digne d'un Roi. Le bled faifoit 
la principale richellè du pays , Ôc le 
fonds le plus alTuré des revenus dit 
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Prince. Il crut donc que c'étoit-là uné 
affaire capitale , qui demandoit toute 
fbn application & tous Ces foins. Pour 
établir un bon ordre dans ce com- 
merce , pour aflurer 8c rendre heu- 
reufe la condition des Laboureurs qui 
compofoient la plus nombreufe partie 
de TEtât , pour fixer les droits du 
Prince qui en tiroit fon principal re- 
venu , pour obvier aux défordres qui 
pourroient s'y gUlfer , Se pour préve- 
nir les injuftes vexations qu'dn s'efïor- 
ceroit peut - être dans la fuite d'y in- 
troduire 5 Hiéron fit des réglemens fî 
Tages , Il raifomiables , fi pleins d'équité, 
11 conformes en même tems aux inté- 
rêts du peuple ôc à ceux du Prince , 
qu'ils devinrent comme le Code du 
pays , ôc fîirent toujours obfervés in- 
violablement comme une loi facrce , 
non reuleaient fous fon régne , mais 
dans tous les tems qui fuivirent. Quand 
les Romains eurent réduit fous leur 
pouvoir la ville Se les Etats de Syra- 
cufo , ils ne lui impoféuent point de 
nouveaux tributs , & a voulurent que 



a Decunias lege Hiero- 
tilca fempec vcndendas 
cenfucrunt , uc iis jacun- 
dior effet muncris illius 
funftio , fi ejuE Régis , 
4jai Siciilis catitTimut fuie , 



non folùm inAicuca , com- 
mutato imperio , verùm 
etiain noinen renia'.iercr. 
Cic.Orat.in yerr.de frum. 
71. i. 
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toutes chofes fufïent toujours réglées 
{elon les loix d'Hiéron , afin que les 
Syracufains , en changeant de'maître , 
cu<rent la contolation de ne point chan- 
ger de règlement , & de (e voir con- 
duits encore en quelque forte par un 
Prince dont le nom feul leur étoit tou- 
jours fort cher , &c leur rendoit ces loix 
infiniment retpedtables. 

J'ai dit qu'en Sicile le bled faifbit un 
des principaux revenus du Prince : on 
lui en payoic la dixme , c'eft- à-dire , la 
dixième partie. Ainii il àvoit intérêt 
que le pays fût bien cultivé , que tou- 
tes les terres fuirent mifes en valeur , 
& qu'elles rapporcaflent beaucoup , 
puifque fon revenu augmentoit à pro- 
portion de la fertilité des terres. Ceux 
qui rainaifoient cette dixme pour le 
Prince. , laquelle lui étoit payée en na- 
ture & non en argent , s'appelloienf 
Decumani , comme qui diroit Fermiers 
des Dixmes, Hiéron , dans les régle- 
mens qu'il fit fur ce fujet , ne négligea 
pas fes intérêts, & cela çfb d'un Prince 
lâge 6c éconotne. ïl (avoit qu'il eft tou- 
jours à craindre que les gens de la cam- 
pagne , qui regardent fouvent comme 
oîi joug infupportâble les impôts les 
plus légitimes S>c les plus modérés , ne 
fbient tentés de frauder les droits du 
Prince, Pour leur épargner cette ten- 
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ration , il * prit des précautions fi juf-* 
tes ôc Cl exa<5les , que , (oit , que le bled 
fut encore en épi , ou dans Taire pour 
être battu , ou qu'il fut Terré dans les 
greniers , ou qu'on en Tit le tranlport , 
il n'étoit pas polîible au Laboureur 
d'en rien détourner , ni de frauder le 
Fermier d'un leul grain, iaus s'expoTer 
à une très -grande punition. C'elT Ci- 
céron qui entre dans ce détail. Mais il 
ajoute aulîîtôt qu'Hiéron avoit pris les 
mêmes précaucions contre Tavidité des 
Fermiers , à qui il n'etoit pas pollible 
non plus de rien extorquer des Labou- 

Cicer. Zbid, reurs au - delà de la dixnie. Il paroîr 
«• M. qu'T^iéron ne vouloit pas que , Tous 

quelque prétexte que ce fût , on tirât 
les Laboureurs de leur demeure. En ef- 
fet , dit Cicéron en inve<Stivant contre 
Verres qui les fatiguoit par de fréqucns 
de pénibles voyages , il eft bien 
trifte Ôc bien tâcheux de tirer de pau- 
vres Laboureurs de leur campagne à la 
V.«Ue , de leur charrue au barreau , du 
foin de C'J^fiver les terres à celui de 

Ihid, n. t.6. pourTuivre un procès. Miferum atque 
iniquum y ex agro homines traàûCl 



a Hieronica lex omni 
bu; cuftodiis fuhtcttum 
atatorcm decumano c ra- 
die , ur neque in fcgeti- 
bus , neque in ateis , nc- 
«juc'in hortcis , necjue in 



amovendo , neque in aT- 
pottando fruiiicnto , gra- 
no imo poiret arator , line 
maximâ pœnâ ^ fraudarc 
decumarum. Cicer, f^errt 
de frum. n. x«. 
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forum , ab aratro ad fubfellia , ah ufu 
rerum rufticarum ad info lit am Utem at- 
qi*e judicium. Et d'ailleurs peuvent-ils 
ie riarter , quelque bon droit qu'ils 
aient, qu'on leur rendra juftice au pré- 
judice des Fermiers î Judicio ut arator 
decumanum perfequatur ! 

Eft-il un plus grand éloge d'un Roi , 
'que ce que l'on voit ici ? Hiéron pou- 
voir entreprendre des guerres , car il ne 
manquoit pas de courage v gagner des 
batailles , faire des conquêtes , étendre 
les bornes de Tes Etats. A ces condi- 
tions il palFeroit pour un Héros dans 
l'efprit de la plupart des hommes. r>e 
combien d'impôts auroit-il fallu char- 
ger les peuples î Combien de Labou- 
reurs auroit-il fallu arracher de leurs 
terres ! Combien de fan g en auroit-il 
coûté pour remporter ces vi(5toires ! Et 
de qu'elle utilité eulfent elles été pour 
l'Etat ? Hiéron , qui favoit en quoi con- 
lîfte la folide gloire , mit la llenne à 
c"".:':'"'**"'*'** ^^offi'TïfnT (on neur»!^» ^ 

gv^U.. «Wi.^^l. ....^ , ^ _ , V- 

le rendre heureux. Au lieu de conqué- 
rir de nouveaux pays par la force des 
armes , il chercha à multiplier le fîen 
en quelq|;ae (brte par la culture des 
terres , en les rendant plus fertiles que 
elles n'étoient &c à multiplier réelle- 
ment fon peuple , ce qui fait la vé- 
xitable force èc la véritable richefTe 
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d'un Etat , Se qui ne peut manquât 
d'arriver quand les gens de la campa- 
gne tirent un fruit railonnable de leur 
travail. 

An. M. 378*. Ce fut dans la féconde guerre Puni- 
Av.j. c. que qu'Hiéron donna des preuves écla- 
Liv. iib. 11. attachement aux Romains. 

Des qu il eut appris 1 arrivée d Anni- 
bal dans l'Italie , il alla avec fa flotte 
toute équipée au - devant de Tib. Sem- 
pronius qui étoit arrivé à Meflîne , 
pour offrir fes ferviecs au Conful , &: 
l'afFurer que dans l'âge avancé où il 
étoit , il feroit paroître le mcme zélé 
pour les intérêts du peuple Romain , 
qu'il avoit montré autrefois encore tout 
jeune dans la première guerre contre 
les Carthaginois. Il fe chargea de four- 
nir gratuitement du bled ôc des habirs 
aux Légions du Conful , & aux troupes 
des Alliés. Sur la nouvelle qu'on reçut 
dans le moment de l'avantage remporté 
par la flotte Romaine fur celle des Car- 
thaginois , le Conful remercia le Roi de 
ies offres avantageufes, &c n'en fît point 
alors d'ufage. 
Liv. 1. it. La fidélité inviolable d'Hiéjron pour 
n. i7.£'3« Romains, qui eft fon caraétére le 
plus marqué , parut encore avec plus 
d'éclat après leur défaite près du Lac 
de Thralyméne. Ils avoient déjà perdu 
trois batailles contre Amùbai , toutes 
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plus malheureufes ôc plus fanglantes 
les unes que les autres. Hiéroii , dans 
cette trifte conjonc^lure , envoya au 
port d'Oftie une Hotte chargée de vi- 
vres. Les AmbalFadeurs de Syracufe , 
ayant été introduits dans le Sénat, dirent: 
« Qu'Hiéron leur maître avoir été aulH 
» vivement touché de la dernière diC~ 
" grâce qui leur étoit arrivée , que fî 
»» elle lui eût été propre perfonnelle, 
» Que quoiqu'il lût bien que la gran- 
** deur du peuple Romain étoit pref- 
»> que plus admirable dans les tems 
>î d'adverfité que dans les heureux fuc- 
•# cès j il leur avoir envoyé tous les 
» fecours qu'on pouvoit attendre de 
y* bons ôç fidèles Alliés y de qu'il prioit 
*» inftamment le Sénat de vouloir bien 
» les accepter. Que préalablement à 
" tout ils apportoient une Victoire *viaorîani 
»> d'or de trois cents vingt livres pe- auream pon- 
*• lant : qu ils daignalleat la recevoir vigcaci.i,iv. 
« con>me un augure favorable , & 
y> comme un gage des vœux que le 
*• Roi faifoit pour leur profpérité, 
»* Qu'ils avoient aulîî voiture avec eux 
M trois cents mille boifFeaux de fro- 
»» ment , Se deux cents mille d'orge j 
M &c que , fi le peuple Romain en delî- 
99 roit une plus grande quantité , Hié- 
9» ron en feroic tranfporter autanç 
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M qu'ils voudroient , §c dans les lietts 
jj qu'ils délîgneroient. Qu'il {îivoir que 
»i le peuple Romain n'employoic dans 
>ï fes armées que des Citoyens &: des 

Alliés : mais qu'il avoir vu dans leur 
" camp des étrangers armés à la légère, 
>» Que par cette raifon il leur avoit 
33 envoyé mille hommes , tant archers 
ji que frondeurs , afin qu'ils puilent les 
51 oppofer aux Baléares & aux Maures 
»j de l'armée d'Annibal >j. Ils ajoutoient 
à ce fecours un confeil fort lalutaire , 
qui étoit , Que le Préteur qui vien- 
" droit commander en Sicile ^ fît paf- 

fer une flotte en Afrique , afin de. 
3> fufciter des affaires aux Carthaginois 
« dans leur propre pays, 6c de les met- 
I* tre hors d'état par cette diverfion , 
»j d'envoyer des lecours à Annibal «. 

Le Sénat répondit aux Ambalfadeurs 
du Roi en des termes fort obligeans «Se 
fort honorables : » Qu'Hiéron agilTbit 
»» en Prince très généreux , &c en Allié 
»• très -fidèle -, que depuis qu'il avoit 
•* contra(5té alliance avec les Romains , 

{on attachement pour eux s'étoit tou- 
»> jours fouccnu ians aucune interrup- 
*> tion -, enfin qu'en tout rems &z en 
M tour lieu il les avoit puilîamment 
M & magnifiquement fecourus. Que le 
•> peuple Romain étoit fenfiblc comme 
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9> il le devoit à une telle géiiérofité. 
i> Que quelques villes d'Iralie avoieut 
w deja prefenré de l'or au peuple Ro- 
»» main , qui après avoir marqué fa re- 
3> connoiirance , n'avoir pas cru devoir 
l'accepter. Que la Victoire écoit d'un 
» augure trop favorable pour ne pas 
»* la recevoir. Qu'il la placeroit dans 
»> le Capitole , c'eft- à-dire dans le tem* 
99 pie du grand Jupiter y afin qu'elle s'y 
si établît une demeura ftable 6c per- 
»* manente »>. On remit aux Confuls 
tout le bled & l'orge dont la Hotte étoic 
chargée , avec les archers & les fron- 
deurs. 

Valére ^ IVfaxime fait remarquer ici 
la noble de prudente libéralité d'Hié- 
ron j d'abord dans le généreux deircin 
qu'il forme de faire aux Romains un 
préfent qui montoit à trois cents vingt 
livres pefant d'or -, puis dans l'indul- 
trieufe précaution qu'il prend pour pré- 
venir 3c empêcher leur refus. Il ne leur 
oftre point cet or en elpéces mon- 
noyées , il connoilfoit trop pour cela 



a Trecenta millia mo- 
diùm tricici , Se ducenta 
miilia hordei , aurique 
ducema &c c^uadra^inca 
pondo iifbî noftr^ niu- 
neri mific. Neque igna- 
rus vercctindiz niajorum 
noricorum quod nollec 
^ccipcre ^ ia habicuin id 



viâorii formavic y ut 
vos religione moros, mu, 
nifîcenrta fiia uti cogé- 
rée : voliintatc mittendi 
priùs , iiciuni providen» 
cia cavendi ne rcmicrcre- 
tur , lihctaïis, yal. Jid'ax^ 
Ub. 4' cap. i. 
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l'extrêiTie délicateire du peuple Ro- 
fnain i mais fous la figure d'une Vic- 
roire , qu'ils n'oieroienc pas refiifer à 
caufe du bon augure qu'elle fçmbloit 
porter avec elle. 

Il eft beau de voir un Prince , dont 
les Etats étoient litués comme Tétoit 
Syracule par rapport à Carrhage de qui 
elle avoir rour à craindre , dans des^ 
conjoncStures où Rome paroilTbit près 
de fa ruine , lui demeurer conftam- 
ment fidèle, & fe déclarer hautement 
pour fes intérêts , malgré tous les dan- 
gers auxquels l'exporoit une démarche 
Il hardie. Une politique plus prudente, 
pour parler le langage ordinaire , au- 
roit peut-être attendu le fuccès d'une 
nouvelle acflion , & ne fe feroit pas Ci 
fort hâtée de le déclarer lans nécelîîté. 
Se avec un danger extrême. De tels 
exemples font d'autanr plus eftimables, 
qu'ils lont rares , ôc prefque inouis. 

Je ne fai pourtant , G , en bonne po- 
litique même , Hiéron ne devoit pas fe 
conduire comme i^ fit. Le pins grand 
de tous les malhenrs pour Syracufe , 
ctoit que les Carthaginois abattiifent 
ou même afFoibliifent trop les Ro- 
mains. Elle auroit été d'abord oppri- 
mée par Carthage , fituée vis-à-vis , Se 
à qui elle çonvcnoit pour affermir fon 

commerce 
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commerce pour s'alFurer Tempire de la I 
naer , pour s'établir folidement dans la 
Sicile y ôc s'emparer de l'Ifle entière. Il 
eût donc été imprudent de lailfer fuc- 
comber ces Alliés , Se de les abandon- 
ner lâchement aux Carthaginois , qui 
par ^et abandon forcé , n'en feroient 
pas dev^înus meilleurs amis des Syraçu- 
lâins. Cétoit un coup déciiif d'accourir 
promptemcnt au Tecours des Romains : 
& puifque Syracufe périiroit nécelîai- 
remenr après Rome , il falloir tour rif- 
quer pour lauver Rame y ou périr avec 
die. 

Si les faits que nous a confervé l'hif- 
toire d'un régne iî long ôc ii heureux , 
font en petit nombre , ils ne nous en 
donnent pas moins grande idée de ce 
Prince , ôc nous doivent faire extrême- 
ment regretter de n'avoir pas un récit 
détaillé de fes adbions. 

La fomme de cent taîens (cent mille Polyb.i.^» 
éjzus) qu'il envoya aux Rhodiens j 4-?- 
les préfens qu'il leur fît après ce grand 
tremblement de terre qui avoir ravagé 
leur Ifle , ôc renverfé leur Cololî'e, font 
des marques illufbres de fi libéralité 6c 
de fa magnifîcence._ La modeftie qui 
accompagna fes préiens , en relevé in- 
finiment le prix. Il fit élever dans la 
place publique des Rhodiens deux fta- 
pues , qui repréfentoienc le peuple de 

Tome X, B 
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Syracufe mettant une couronne fur la 
tête du peuple de Rhodes : comme 11 , 
dit Polybe , Hiéron , après avoir fait de 
Cl magnifiques prél'ens aux Rhodiens , 
loin d'eiv tirer vanité , eût cru leur de- 
meurer lui-même redevable. En effet, 
un roi qui fait du bien à des ctrang^-s , 
eft avantageulement récompenfé de fa 
libéralité par le plaiiir qu'elle lui caule 
à lui-même , ôc par la gloire qu'elle lui 
procure. 

On a une Idyle de Théocritc , ( c'efl: 
la XVI ) qui porte le nom du Roi donc 
nous parlons , où ce Poète l'emble re- 
procher tacitement à ce Prince de mal 
payer les vers qu'on fiiloit à fon hon- 
neur. Mais la manière balFe dont il man- 
die en quelque forte une récompenfc 
pour les vers qu'il médite , donne lieu 
de juger que le reproche d'av^arice tom- 
be bien plus juftemcnt fur le Poète , 
que lur le Prince , connu &z rccomman- 
dable , comme nous venons de le voir , 
par les libéralités. 
T>; - C'cfl; au bon soût &z à Tattenrlon fin- 
Marc.p.iQ^. gulieie d Hicion pour tout ce qui con- 
ï*^** cernoit le bien public, que Syracufe fut 

redevable de ces étonnantes machines 
de guerre , dont nous verrons bientôt 
qu'elle fit un il grand ufage , lorfquc 
elle fut alTicgée par les Romains. Quoi- 
que ce Prince parût tout occupé des 
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foins de la paix ôc de l'inténcur du 
royaume , il ne ncgligeoic point ceux 
de la guerre , perfuade que le plus fur 
moyen de conferver la tranquillité de 
Tes Etats étoit de fè tenir toujours prêt 
à faire la guerre aux voifins injuftes qui 
tenteroient de la troubler. Il fut profi- 
ter de l'avantage qu'il avoir de port é - 
dcr dans Tes Etats le plus favant Géo- 
mètre qui fût dans l'univers : on voie 
bien que je veux parler du fameux 
Archiméde. Il étoit illuftre , non feule- 
ment par la grande habileté dans la 
Géométrie , mais par fa naiiîancc , puif- 
qu'il étoit parent d'Hiéron. Unique- 
ment fenflble aux plaifîrs de Teiprit , ôc 
plein de dégoût pour le tumulte des af- 
faires ôc du gouvernement , il s'étoit 
livré tout entier à l'étude d'une fcience» 
dont les fpéculations fublimes lur des 
vérités purement intelligibles ôc fpiri- 
tuelles, ôc tout-à-fait féparées de la ma- 
tière , ont un attrait pour les Savans du 
premier ordre , qui ne leur laifTe pref- 
que pas la liberté de s'appliquer à aucun 
autre objet. 

Hiéron eut pourtant alFez de pouvoir 
fur Archiméde , pour l'engager à defcen- 
dre de Ces hautes fpéculations à l'exer- 
cice de cette méciianique qui dépend 
de la main , mais qui efl: conduite par 

B ij 
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refpric. Il le preiroic fans ceJe de nç 
pas toujours donner l'etîor à fon Art 
vers des objets immatériels & abftraitSj, 
de le rabailFer fur les choies fenlibles 
ôc corporçUes , & de rendre Ces raifon- 
nemens en quelque façon plus évidens 
ôc plus palpables au commun des hom- 
mes , en les mêlant par Texpérieiicç 
avec les chofes d'ufage. 

Archiméde entretenoit fouvent le 
Roi , qui l'écouroit toujours avec une 
grande attention Se un extrême plaifir. 
Un jour qri'il lui expliquoit les mer- 
veilleux eftets des forces mouvantes , 
il s'appliqua à lui démontrer , (Qu'avec 
une force donnée ^on pouvait remuer quel- 
que fardeau que ce fût. S'applaudillanc 
enfuite de la force de fa démonftration, 
il ofa fe vanter que s*il avoit une autre 
Terre que celle que nous habitons , il 
remucroit celle-ci à la fantailie en palT- 
faut dans l'autre. Le Roi , étonné de 
ravi , le pria d'exécuter lui-mcme fa 
propofition en remuant quelqvic grand 
lârdcau avec une petite force. 

Archiméde fe met en devoir de fatis- 
fairc la jufte «Se raifonnable curiolîté de 
fon parent 6c de fon ami. Il choifît une 
des galères qui étoit dans le port , la 
fait tirer à terre avec beaucoup de tra- 
vail 6c à force d'hommes , y fait mettre 
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charge ordinaire , Ôc par deirus Ta 
charge autant d'hommes qu'elle en peut 
tenir. Enfuite , fe mettant à quelque 
dirtance , alîîs à Ton aile , fans travail , 
fans le moindre effort , en remuant 
feulement de la main , le bout d'ime 
machine à plufieurs cordes de poulies 
qu'il avoit préparée , il ramena la galère 
à lui par terre aulîî doucement & auflî 
uniment , que Ci elle n'eût fait que fen- 
dre les Hots. 

Le Roi , à la vue d'un Ci prodigieux 
eftet des forces mouvantes , étoit toUt 
hors de lui y & jugeant par cet elfai de 
la puilfance de cet Art , il pria inftam- 
ment Archiméde de lui faire plufieurs 
fortes de machines Se de batteries 
pour les fiéges & pour les aifauts , 
tant pour la défenfe que pour l'atta- 
que des places. 

On demande quelquefois Ci les fubli,- 
mes connoillances dont nous parlons 
conviennent à un Roi ^ ôc Ci l'étude des 
Arts ôc des Sciences doit faire partie de 
l'éducation d'un jeune Prince. Ce que 
nous lifons ici en montre futilité. Si le 
Roi Hiéron eût été fans goût ôc fans 
curiofité , ôc qu'il ne fe fût occupé que 
de fes plaifirs , Archiméde feroic de- 
meuré tranquille dans fon cabinet , ôc 
toutes fes rares connoiifances n'au- 

B iij 
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roient été d'aucune utilité pour Tes Cet- 
jets. Combien de tréfbrs de Tcience de- 
meurent enfcvelis dans les ténèbres , ÔC 
enfouis pour ainfî dire en terre , parce 
que les Princes ne font aucun cas des 
Savans , &C les regardent comme des 
hommes inutiles à l'Etat ! Mais lorfque, 
dans leur jeunejre , ils ont pris une lé- 
gère teinture des Arts des Sciences , 
ear c'eA: où fe doit borner l'étude des 
Princes fur ce point , ils font cas de 
ceux qui s'y diftinguent, ils s'entretien- 
nent quelquefois avec eux , ils les met- 
tent en honneur , 6c par cette glorieufe 
prote(5tion ils donnent lieu à de pré- 
cieufes découvertes dont TEtat fe re(- 
fent utilement. Syracufe eut cette obli- 
gation à fon Koi -, & ce fut fans doute» 
l'effet de l'excellente éducation qu'il 
avoir reçue : car il fut élevé avec grand 
foin. 

Ce qui a été dit jufqu'ici d'Archi- 
méde , êc bien plus encore ce qui fera 
bientôt dit dç ces admirables machines 
d« guerre qui feront employées au iîége 
de Syracufe , montre quel tort on au- 
roit de méprifer ces fciences fublimes 
Se fpéculatives , qui ne s'occupent que 
de rapports abftraits & d'idées limples. 
Il eft vrai que toutes les fpéculations de 
Géométrie pure ou d'Algèbre ne s'ap- 
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pliquent pas à des chofes utiles. Mais il 
eft aiilîî vrai que la plupart de celles qui 
ne s'y appliquent pas , conduifent oU 
tiennent à celles qui s'y appliquent. El- 
les peuvent paroître infrudtueufes tant 
qu'elles ne fortent point ^ pour ainil 
dire , dé xe monde intellectuel : mais 
les Mathématiques mixtes qui defcen- 
denr à la matière , &z qui confidérent 
lés mouvemens des AftreSj la parfaite 
connoiffance de la navigation , l'art de 
rapprocher les objets éloignés par le 
moyen du Télelcope , l'augmentation 
des foixcs mouvantes , la juftcirc ÔC 
Texaéticude du nivellement , Se d'autres 
pareils objets , deviennent d'un com- 
merce plus acceffible , ôc Ce familiaii- 
Tent en quelque forte avec le vulgaire. 
Le travail d'Archiméde fut long-tems 
obfcur , ôc peut - erre méprifé', parce 
qu'il fe renfermoit dans de limples ^ 
de ftériles fpéculations. Devoit-on con- 
clure delà qu'il étoit inutile Se infruc- 
tueux î C'eft de ce fonds même de con- 
noilTances enfevelies jufques-là dans les 
ténèbres que partirent tout d'un coup 
de vives lumières , Se de merveilleufes 
découvertes , brillantes dc-s leur naif- 
fance d'une utilité fenfible & palpable , 
qui fit rétonnement Se le défefpoir des 
Romains qui alîiégeoient la ville. 

B iv 
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Hiéron étoit grand & magnifique en 
tour , dans la conftiutftîon des palais , 
des arfenaux , des temples. Il fit bâtir 
un nombre infini de vailTeaux de tou- 
tes fortes de grandeur pour le tranfporc 
des bleds , commerce <^ui failoit prei- 
que feul toute la richelfe de l'Ille. On 
Athen. I. T- parle d'une galère bâtie par Ton ordr^ 
XO6-109. ^-^^5 Ya. dircdrion d'Archiméde , qui a 
été Tun des plus fameux bâtimens de 
Tantiquité. On fut un an entier à la 
conftruire. Hiéron pallbir lui-même des 
journées entières parmi les ouvriers , 
pour les animer par la préfence. 

Le navire étoit à vingt rangs fde 
rames. Cette malfe énorme fut affer- 
mie de tous côtés avec de gros clous 
de cuivre , qui peloient dix livres & 
plus. 

Le dedans avoir trois coridors : dont 
le plus bas condui£bit au fond de cale j 
où Ton defcendoit par des degrés -, un 
autre conduifoit aux appartemens : le 
premier ôc le plus haut menoit au loge- 
ment des foldats. 

Au coridor du milieu , on trouvoirà 
droite & à gauche des appartemens au 
nombre de trente , dans chacun des- 
quels il y avoit quatre lits pour des hom- 
mes. L'appartement des patrons ôc des 
matelots avoic quinze hts , Se trois fal- 
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les à manger , dans la dernière defquel- 
les , qui ecoit à la poupe , on faifoir la 
cuilme. Tous les pavés de ces apparte- 
mens étoient compofcs de petites piè- 
ces rapportées de différentes couleurs , 
où étoit repréfentée l'Iliade d'Homere. 
Les planchers , lès fenêtres , de tout le 
rcfte, étoient travaillés avec un art mer- 
veilleux 3 embellis de toutes fortes 
d'ornemens. 

Au plus haut coridor j il y avoit un 
Gymnale , c'eft-à-dire , un lieu d'exer- 
cice 3 Se des promenades proportion- 
nées à la grandeur du navire. On voyoit 
là des jardins ôc des plantes de toute 
efpèce , d'un arrangement merveilleux. 
Des tuyaux , les uns de terre cuite ^ les 
autres de plomb ^ portoient l'eau tout 
autour pour les arrofer. On y voyoit 
outre cela des berceaux de lierre blanc 
3c de vigne , dont les racines étoient 
dans de grands tonneaux pleins de terre. 
Ces tonneaux étoient arrofés de la mê- 
me manière que les jardins.Les berceaux 
faifoicnt ombre aux promenades. 

Enfuite on trouvoit l'appartement 
de Vénus à trois lits , dont le pavé étoit 
compofè d'agates , &^ d'autres pierres 
précieufes les plus belles qu'on avoit pu 
trouver dans l'Ifle. Les murailles «Se le 
toit étoient de bois de Cyprès. Les fc- 

B V 
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nétres ëtoient ornées d'ivoire , de pein- 
tures , & de petites ftataes. Dans un 
autre appartement il y avoir une biblio- 
thèque , au haut de laquelle en dehors 
on avoir placé un quadran lolaire. 

Il y avoit aulîî un appartement à rroisf 
lits pour le bain , où le voyoient trois^ 
grandes chaudières d'airain, &r une bai-; 
gnoire faite d'une feule pierre de diffé- 
rentes couleurs. La baignoire contenoir 
deux cents cinquante pintes. A la proue 
étoit un grand réfervoir d'eau , qui con j 
tenoit cent mille pintes. 

Tout autour du navire on voyoit en 
dehors des Atlas de fix coudées (neuf 
pieds ) de haut , qui foutenoient les 
îiauts bords : ces Atlas étoient à une 
égale diftance les uns des autres. Le na- 
vire ctoit orné tout autour de peintu- 
res. On y voyoit huit tours proportion- 
nées à la grofleur : deux à la poupe , 
deux d'égale grandeur à la proue , 6c 
<5uatre au milieu du vaiffeau. Sur ces 
tours étoient des parapets , par lefquels 
on pouvoir jctter des pierres fur les 
vailleaux ennemis qui auroient trop ap- 
proché. Chaque tour étoit gardée par 
quatre jeunes hommes armés de pied 
en cap , ôc p.ir deux archers. Tout le 
dedans des tours était plein de pierres 
^ &: de traits. 
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Sur le bord du vailleau bien plaii- 
clieyé etoit une efpéce de rempart fur 
lequel étoit une machine à jerter des 
pierres , faite par Archiméde : elle jet- 
toit une pierre du poids de trois cents 
livres , & une flèche de douze coudées 
(dix -huit pieds) à la diftance d'une 
ftade , c'eft-à-dire à cent vingt-cinq pas 
de là. 

Le navire avoit trois mâts , à chacun 
defquels écoient deux machines char- 
gées de pierres. Là étoient aulîi des 
crocs & des malFes de plomb , pour 
jetter fur ceux qui approchoient. Tout 
le navire éioir environné d'un rempart 
de fer , pour empêcher ceux qui vou- 
droient venir à Tabordage. Tout autour 
du navire étoient difpofes des corbeaux 
de fer , qui étant lancés par des machi- 
nes accrochoient les vaiifeaux des en- 
nemis ôc les approchoient du navire , 
d'où on les pouvoir accabler facile- 
ment. Sur chacun des bords fe tenoient 
Toixante jeunes hommes armés de pied 
en cap : il y en avoit tout autant autour 
des mâts , ôc des machines à jerter des 
pierres. y 

Quoique la fentine fût extrêmement 
profonde , un feul homme la vuidoit 
avec une machine à vis , inventée par 
%Archiméde. Archiméde , Poète Athé- 

B vj 
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nien ^ fît une épigramme fur ce Cxiperhe 
navire. Il en fit bien payé. Hiéron loi 

' envoya en récompenfe mille jnedimnes 
de bled , & les fut conduire jufqu'au 

. port de Pyrée. Le medimne , ielon le 
P. Montfaucon , effc une mefure de fuc 
£eptiers. Cette épigramme eft parvenue 
juiqu'à nous. On connoilïoit alors le 
prix des vers à Syracule. 

Hiéron ayant appris qu'il n'y avoir 
point de port en Sicile qui pût con- 
tenir ce vailFeau , hors quelque - uns 
où il ne pouvoir ctre lans péril , réfo- 
lut d'en faire préfent au Roi ^ Ptolo- 
mée , ^ de l'envoyer à Alexandrie. Il 
y avoir alors difette de bled dans toute 
TEgypte. 

Plufieurs autres vaiiTeaux de charge 
de moindre grandeur accompagnoienc 
ce grand navire. On mit dans ces vaif^ 
féaux fbixante mille muids de bled , dix 
mille grands vafes de- terre pleins de 
poiiron falé , vingt mille quintaux pe- 
fant de chair falée, &: vingt autres mille 
grands fardeaux de différentes hardes, 
fans comprendre les vivres pour tout 
l'équipage. 

Pour éviter une trop grande lon- 
gueur , j'ai retranché quelques parties 



*Jly a Iteu decro 'tre que c'e'ioitPtoiéméeFhUadilfh^ 
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de. la defcription qu'Athénée nous à 
laille de ce grand navire. Je fouhaite- 
rois que pour nous en donner une plus 
jufte idée , il en eût marqué précife- 
ment routes les dimenfions. Un mot 
aulîî ajouté Cur les rangs de rames , au- 
roit éclairci ôc décidé une queftion qui 
demeurera toujours oblcure ôc dou- 
, teufe. 

La fidélité d'Hiéron fut mife à une 
épreuve bien rude après la fanglanre 
défaite des Romains à la bataille de 
Cannes qui fut fuivie de la défection 
prefque générale de leurs Alliés. Mais 
le ravage même de fes terres par les 
troupes Cartkaginoifes que leur flotté 
y avoit débarquées , ne fut pas capable ^.^ 
de l'ébranler. Il eut feulement la dou- n. jo. 
leur de voir que la contagion du mau~ 
vais exemple avoit pénétré jufques dans 
Ca famille. Il avoit un fils nommé Gé- 
lon , qui époufa Néréide fille de Pyr- 
rhus , dont il eut plufieurs enfans , ôc 
enrr'autres Hyéronime , duquel il fera 
bientôt parlé. Gélon, méprifant la vieil- 
lelTe de fon pere y Se ne faifant plus de 
cas de l'alliance des Roipains depuis 
leur dernière difgrace à Cannes , s'éroir 
déclaré ouvertement pour les Carthagi- 
nois. Il armoit déjà la mulcitude , ôc 
rollicitoit les Alliés de Syracufe à Ce 
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joindre à lui ^ «Se a peut-être auroit-il 
cauié du trouble dans la Sicile , fi une 
mort prompte ôc imprévue n'avoit rom- 
pu Ces meiures. Elle lurvint fi à propos, 
qu'elle lai^îa quelque foupçon , que le 
An. M. 3789. pere l'avoir avancée. Il ne furvécut pas 
Av.j. c.xjî. îong-tems à fon fils , &: mourut à l'âge 
de quatre-vingts dix ans, infiniment re- 
gretté des peuples. Il avoit régné cin- 
quante-quatre ans. 

ARTICLE SECONb. 



§. I. Hiérony me y petit-fils d'Hier on y lui 
fuccéde y & le fait regretter par Jes 
vices & par Jes cruautés. Il ejï tué dans 
une conjpiration. Meurtre funefle des 
J^rincejjes. Hippocrate & Epicyde 
s* emparent de l' autorité à.SyracuJe y 
& Je déclarent pour les Carthaginois y 
comme l'avoit fait Hiéronyme. 



JLiv. m. 14. 



La mort d'Hiéron caufa de grandes 
révolutions dans la Sicile. Le royaume 
étoit tombé entre les mains d'Hiérony- 
mc Ton petit-fils : jeune t» Prince inca- 
pable d'ufcr fagement de la liberté , loin 



a Movifletque in Sici- 
lia rcs , nifi mors > adeo 
opfortuna , uc pat rem 
quoqne furpicione adfpcr- 
gcrct , armantcm eum 
mulcicudineni , follicitan- 



remquc focios abfump" 
CfTer. Liv. 

h Puerum , vix diim lî- 
bertarcm , ne dum domi- 
nât io ne m , luodicè lâtu* 
rum. Livm 
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pouvoir réfifter à la féduïSbion de la 
puiirance fouveraine. La crainte qu'a- 
voit Hiéron que le bon état où il lailîbit 
fbn royaume ne changeât bientôt (bus 
un Roi enfant , lui fît naître la penfée 
ôc le defîr de rendre la liberté aux Sy- 
racufains. Mais Ces deux filles s^oppoié- 
rent de tout leur crédit à ce delFein 
dans re{pérance que le jeune Prince 
n'auroit que le titre de Roi , ôc qu'elles 
en auroient toute l'autorité avec leurs 
maris Andranodore ôc Zoïppe , qui 
tiendroient le premier rang entre les 
Tuteurs. Il ^ n'étoit pas aifé à un vieil- 
lard nonagénaire , de tenir contre les 
carelTes ôc les artifices de ces deux 
femmes qui i'obfédoient jour ôc nuit , 
de conferver la liberté de Con efprir 
au milieu de leurs infinuations preiian-' 
tes Se alîîdues , ôc de facrifier avec cou- 
rage l'intérêt de fa famille à celui du 
public. 

Pour prévenir , autant qu'il Ipî étoit 
poffible y les maux qu'il prevoyoit , il lui 
nomma quinze Tuteurs qui dévoient 
former Ton Confeil , §c les pria inftam- 
ment en mourant de ne jamais fe dé- 
partir de l'alliance avec les Romains à 



a Non facile eiat nona- 
gcfimum jam agenti an- 
Biini , circumfefTo dies 
BO<^erque mulicbtibus 



blanditiis , libcrare ant- 
mum , 8c convertere ad 
publicani privata ciiram. 
Liv, 
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laquelle il avoir été inviolablement ar- 
raché pèndant cinquante ans , Se d'ap- 
prendre au jeune Prince leur pupille 
à marcher Tur les traces , ôc à. fuivre 
les principes dans leiquels il avoir été 
élevé jufques-là. 

Le Roi étant mort après ces di{pofî- 
tions 5 les Tuteurs qu'il av^oit nommés 
■ à Ion petit-fils , convoquèrent aulîîtôt 
ralFemblée , préfentérent le jeune Prin- 
ce au peuple , ôc firent ledture du tef- 
tament. Un petir nombre de gens apof- 
tés exprés pour y applaudir , battirent 
des mains , <Sc jettercnt des cris de joie. 
Tout le rcfte , dans une conflernation 
égale à celle d'une famille à qui la mort 
vient d'enlever un bon pere , garda un 
morne lîlence , qui marquoit a.lTez âc 
leur douleur de la perte qu'ils venoient 
de faire , Se leurs craintes pour l'ave- 
nir. On * fit cnfuite fes funérailles, qui 
furent plus honorées par les regrets ôc 
les larmes de les lujets , que par les 
foins ëc le tefpe<5l de fes proches pour 
fa mémoire. 

Le premier foin d'Andranodore fat 
d'écarter tous les autres Tuteurs ^ endi- 
fint hautement que le Prince étoit en 
âge de gouverner par lui-même. 

a Funus fie regium, ma- Uate, quàm ciirâ fuorum , 
gis amoïc civium Se cati- [ cclcbie. Liv. 
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Il avoir alors près de quinze ans» 
Ainli fe démettant le premier de la Tu- 
telle qui lui étoit commune avec plu- 
fieurs Collègues , il réunit dans Ta feule 
perfonne tout leur pouvoir. Les dilpo- 
lîtions les plus fages des Princes mou- 
rans font iouvent peu refpeétées après 
leur mort , ôc rarement Exécutées. 

Le ^ meilleur Prince du monde ôc le 
plus modéré , fuccëdant à un P».oi auiTî 
chéri de fes fujets que l'avoir été Hié- 
ron , auroit eu bien de la peine à les 
confoler de la perte qu'ils venoient de 
faire. Mais , comme fi. Hiéronyme eût 
cherché par fes vices à le faire encore 
plus regretter , il ne fut pas plutôt 
monté lur le trône , qu'il fît connoitrc 
combien toutes chofes étoient chan- 
gées. Ni le Roi Hiéron , ni Gélon Con 
his, pendant tant d'années , ne s'étoient 
jamais diftingués des autres citoyens 
par leur habillement , ni par aucun or- 
nement qui fenrît le fafte. Ici l'on vit 
paroître tout d'un coup Hiéronyme re- 
vêtu de pourpre , le front ceint du dia- 
déme , environné d'une troupe de Gar- 



a Vix qutdem ulli bond 
moHccatocjuc régi facilas 
erat favoc apud Syracufa- 
nos , fuccedenci cantz ca* 
ricati Hieronis. Verùm 
•nim vcrà Hreronymus , 



velue fuis vicîis dcfîdera- 
bilerïî efficcre vcllet aV^uiriy 
pci^o {izxim conTpe^tu, 
onlnia quàm difpacia 6£> 
feue j oAcadit. I.iv, 
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«des armés. Quelquefois même il affec-^ 
toit d'imiter Denys le Tyran , en for- 
tint comme lui du palais fur un chat' 
atrelé de quatre chevaux blancs* Tout * 
le refte répondoic à cet équipage : un 
mépris marqué de tour le monde , des 
oreilles fîéres Se dédaigneufes , une af- 
fe«5tation à ne dire que des chofes défo- 
bligeantes , un abord difïicile , Se qui lù 
rendoit prefque inacceilible , non feu- 
lement aux étrangers , mais à fes Tu- 
teurs même ; un rafinement pour trou-^ 
ver de nouvelles débauches , une cruau- 
té qui alloit juiqu'à éteindre en lui tout 
fentiment d'humanité. Ce caradtére 
odieux du jeune Roi jetra une fi grande 
frayeur dans les efprits , que quelques- 
uns de fes Tuteurs , pour fe dérober à 
fa cruauté , fe donnèrent eux-mêmes la 
more , ou fe condannérent à un exil 
volontaire. 

Trois hommes feulement , Andra- 
nodore ôc Zoïppe tous deux gendres 
d'Hiéron , êc un certain Tharfon , 
avoient les entrées plus libres auprès 
du jeune Roi. Il les écoutoit peu fuj. 



a Hune tam fuperbiim 
apparatum habitumquc 
conver;ieiites fequebsn- 
lur , concemptus omnium 
hoiiiinum y iiipetbz au. 



Tes f contumcliofa didla; 
rari adicus , non alienis 
modo , fed turoribus 
ctiam ; libidines novar, in- 
humana ccudeùcas. Liv, 



D B Syracuse. 45 

tout le refte : mais comme les deux 
premiers étoienr ouvertement déclarés 
pour les Carthaginois , & le troifiéme 
pour les Romains , cette différence de 
fentimens , Se les difputes fouvCnt très 
vives qui en écoient la fuite attiroient 
fur eux l'attention du Prince. 

Il arriva à-peu-près dans ce tems-là , 
qu'on découvrit une conjuration con-'^ 
tre la vie d'Hiéronyme. On dénonça 
un des principaux conjurés , nommé 
Théodote. Appliqué à la queftion , il 
avoua le crime pour lui-même : mais 
la violence des fupplices les plus cruels 
ne fut pas capable de lui faire trahir 
Ces complices. Enfin , comme s'il eût 
cédé à la force des tourmens , il char- 
gea les meilleurs amis du Roi quoique 
innocens , entre lefquels il nomma 
Tharfon , comme le chef de toute l'en- 
rreprife, ajoutant qu'ils n'auroient eu 
garde de s'y engager , s'ils n'avoient eu 
à leur téte un homme de (on crédit. La 
chaleur que celui-ci avoit toujours fait 
paroître pour la caufe des Romains , 
rendit l'indice vraifemblable. Ainfi il 
fut puni de mort. Aucun des compli- 
ces , pendant qu'on faifoit fouffrir la 
torture à leur compagnon , ne prit la 
fuite , ou ne Ce cacha : tant ils comp- 
toienc fur le courage ôc fur la fidélité 
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de Thcodote , Se tant celui-ci avoit de 
force pour tenir ce fecier cac hé. 

La mort de Tharfon , qui feul étoit 
le lien nœud de l'alliance avec les 
Romains, 'laifla le champ libre aux par- 
tifans des Carthaginois. Hieronyme en- 
voya des Amballadeurs à Annibal , qui 
lui envoya à Ton tour un jeune Cartha- 
ginois d'illuftie nailfance , nomme An- 
nibal comme lui , avec Hippocrate &z 
Epicyde , natits de Carthage , mais ori- 
ginaires de Syracufe par leur pere. A- 
près le Traite conclu avec Hiéronyme , 
le jeune Officier retourna vers Ton Gé- 
néral : les deux autres demeurèrent au- 
près du Roi avec la permillîon d' Anni- 
bal. Les conditions du Traité étoient , 
qu'après qu'ils auroient chaiîe les Ro- 
mains de la Sicile , fur quoi ils comp- 
toient certainement , le Heuve Himéra 
qui partage prefque toute l llle , fépa- 
reroit la province des Carthaginois de 
Ton royaume. Hiéronyme , enflé des 
louanges de les Hatteurs , demanda mê- 
me , quelque tems après , qu'on lui cé- 
dât toute la Sicile, lailLant aux Cartha- 
ginois pour leur part l'Italie. La propo- 
fition parut folle &: téméraire , mais 
Annibal y fît peu d'attention , ne fon- 
geant qu'à tirer le jeune Roi du parti 
des Romains. 
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Sur le premier bruit de ce Traité , 
Appius Préteur de Sicile envoya des 
Amballadeurs à Hienonyme , pour re- 
nouveller l'Alliance que les Romain? 
avoient eu avec fon ayeul. Ce Prince 
orgueilleux les reçut avec beaucoup de 
mépris , leur demandant d'un ton rail- 
leur Se inlultant , ce qui s'étoit pa(îe à 
la journée de Cannes : que les Ambaf- 
fadeurs d'Annibal en racontoient des 
chofes incroyables : qu'il étoit bien aife 
d'en favoir la vérité par leur bouche , 
afin de fe déterminer fur le choix de 
Tes Alliés, Les Romains lui répondirent 
qu'ils reviendroient vers lui , quand il 
auroit appris à recevoir lérieurement 
des Ambalïadeurs : ôc , après l'avoir 
averti plutôt que prié , de ne poinc 
changer témérairement de parti , ils fe 
retirèrent. 

Enfin ia cruauté , ôc les autres vices 
auxquels il fe livroit aveuglement , lui 
attirèrent une fin malheureufe. Ceux 
qui avoient formé la confpiration donc 
il a été parlé , fuivirent leur plan , 6c 
ayant trouvé une occafion favorable 
d'exécuter leur entreprife , le cuérent 
dans un voyage qu'il failoit de Syracufe 
au pays de dans la ville des Léontins. 

On voit ici fenfiblemcnt la ditfé- 
jrence qu'il y a entre un Roi Se un Ty- 
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ran , &: que ce ne font point les gardes* 
Se les armes qui mettent un Prince en 
fureté , mais rafte(5tion des fujcts. Hic- 
ron , perluadé que ceux qui ont dans 
les mains les loix pour gouverner les 
peuples , doivent toujours fc gouverner 
eux-mcmes par les loix , fe conduifoit 
de telle lorte qu'on pouvoir dire que 
c'éroit la loi , & non Hicron , qui ré- 
gnoit. Il ne fe croyoit riche «Se puilfant 
que pour faire du bien , ôc pour ren- 
dre les autres heureux. Il n'avoit pas 
befbin de fe précautionner pour la lu- 
reté de fa vie : il avoit toujours autour 
de lui la plus fûre garde , qui eft Taniour 
des peuples , & Syraculc ne craîgnoir 
rien tant que de le perdre. Aurtî fa mort 
fut plcurce comme celle du pere com- 
mun de TEtat. Les bouches , 3c encore 
plus les cœurs, iong-tems après, étoicnt 
remplis de Ion nom , &z ne ceiîbient de 
bénir fa mémoire. Hiéron) me au con- 
traire , qui n'avoit d'autre régie que la 
violence , qui regardoit tous les autres 
hommes comme nés uniquement pour 
lui , qui fe piquoit de commander non 
à des lujets mais à des efclaves, menoic 
la vie du monde la plus trifte , fi c'eft 
vivre que de paifer fes jours dans dc<î 
frayeurs continuelles. Comme il ne fc 
tîoit à performç > perfonne nç pouvoir 



DE Syracuse. 47 

fe fier à lui. Ceux qui approchoient le 
plus près de fa perlonne , étoient les 
plus expolés à les foupçons ^ à fa 
cruauté ; Ôc ils crurent ne pouvoir met- 
tre leur vie en fûretç qu'en finilFant la 
lienne. Voilà où fe termina un régne 
rrcs-covirt , mais rempli des défordres , 
d'injuftjces ôc de violences. 

Appius, qui prévoyoit les fuites de An.m.'79». 
cette mort , donna avis de tout au Sé- Av. j.c. 114, 
nat , ôc prit toutes les précautions né- „. ti-ii. 
ceiraires pour conlerver la partie de la 
Sicile qui appartenoit aux Romains, 
Ceux-ci , de leur côté , voyant qu'il 
s'élevoit dans la Sicile une guerre qui 
pouvoir devenir importante , y firent 
pailer Marcellus, qui avoir été nommé 
Conful avec Fabius au commencement 
de la cinquième année de la féconde 
guerre Punique , Ôc qui s'étoit rendu 
ii illuftre par les fuccès qu'il avoit eus 
contre Annibal. 

Au moment qu'Hiéronyme fut tué , 
les foldars , moins par affeétion que 
par un certain refpeét naturel pour les 
Rois , fon gèrent d'abord à venger fa 
jport fur les Conjurés. Mais le doux 
nom de la liberté dont on les flatta , 
^Tefpérance qu'on leur donna de leur 
diftribuer l'argent du Tyran du de leur 
payer unç meilleure foldc , & le récÏE 
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de (es crimes affreux ôc de Tes hontcu- 
les débauches , tout cela appaifa leur 
première chaleur , Se changea telle- 
ment leurs difpoli rions , qu ils laillc- 
r.ent fans fépulture le corps de ce Prin- 
ce , dont ils venoient de témoigner un 
Il vif regret quelques momens aupa- 
ravant. 

Dès qu'on eut appris à Syracufe la 
mort d'HiéronymCj Andraiiodore s'em- 
para de rifle qui étoir une des parties 
de la ville , de la citadelle , <Sc d'autres 
endroits propres à s'y défendre , &: il y 
mit de bonnes garnifons. Théodore «5c 
Soiis , chefs de la conlpiration , ayanc 
lailîé leurs complices à l'armée pour 
contenir les foldats , arrivèrent à la ville 
bientôt après. Ils le rendirent maîtres 
du quartier d'Achradine , où en mon- 
trant au peuple la robe finglante du 
Tyran avec Ion diadème, <Sc l'exhortant 
à prendre les armes pour défendre fa 
liberté , ils fe virent bientôt à la tcte 
d'une nombreufe multitude. 

Toute la ville étoic en confufion. Le 
lendemain à la pointe du jour , tout le 
peuple , tant aimé que fans armes ac- 
court à l'AchrAdine où fe tenoit le Sé- 
nat , qui depuis la mort d'Hiéron n'a- 
yoit été ni alTèmblé , ni confultc fur 
aucune affaire. Poiyénc , Tun des Séna- 

teurs , 
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teuvs , parla au peuple avCc beaucoup 
<ie liberté ôc de modération. Il leur re- 
preieiita , » Que connoilïant par expé- 
M rience les indignités ôc les miféres de 
>» la fervitude , ils en éroient vivement 
>j frappés. Alais que pour ce qui eft des 
»* maux que la dii corde civile entraîne 
3j après elle , ils en avoient plutôt en- 
»> tendu parler à leurs pères , qu'ils 
» n'en étoient inftruics par eux-mêmes. 
»y Qu'il les louoit d'avoir pris promp- 
ji tement les armes : &: qu'il les loue- 
»i roit encore davantage , s'ils ne s'en 
» Icrvoient que dans la dernière nècel- 
*» iité. Que pour le préfent , il étoic 
t> d'avis d'envoyer des Députés à An- 
ï> dranodore , pour lui déclarer qu'il 
}y eût à Te foumettre au Sénat , à ou- 
■>» vrir les portes de Tlile , & à en re- 
03 tirer fa garniton. Que s'il pcrlîfiroit 
5» dâ.ns Ton ufurpation , il falloit le trai- 
1» ter plus rigoureufement encore 
»j qu'on n'avoit fait Hiëronyme». 

Cette ambalTide fit d'abord impre£^ 
fîon fur Ton efprir , loit qu'il confervât 
encore quelque refpeèt pour le Sénat , 
& qu'il fût touché du conlcntement 
général des citoyens ; foit que la partie 
de rifle la mieux fortifiée , qui lui avoit 
été enlevée par trahifon & livrée aux 
Syracufains , lui donnât de l'inquié- 

Tomc X, C 
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tudc. Mais * fa femme Démarate , fille 
d'Hieron, Princtire fiére ôc ambitieufe, 
l'ayant tiré à part , le fit fouvenir de 
cette parole célèbre de Denys Le Tyran, 
« Quil ne jaloit point defcendre du 
s> trône quon nen fût arraché par les 
>j pieds. Qu'on pouvoit en un moment 
5» renoncer à une grande fortune, mais 
3> qu'il en coutoit beaucoup de tems 
»j êc de p^ine pour y parvenir. Qu'il 
« devoir donc tâcher de gagner du 
3> »ms -, 3c , p^endant qu'il amuieroic 
9> le Sénat par des réponfes ambiguës, 
j> négocier fous main avec les loldats 
3> qui étoient à Léonce , qu'il lui ieroic 

51 aife de s'attacher par l'appât des tré- 
M fors du Roi dont il étoit en poiref-r 
s> lion jî. 

Andranodore ne rejetta pas entière- 
ment CCS conCeils , ôc ne crut pas de- 
voir aulîi les fuivre fans réferve. Il prit 
un milieu. Il promit de te loumettre au 
Sénat , en attendant que l'occafion de^ 
vînt plus favorable i 6c le lendemain , 
ayant ouvert les portes de Tlfle dès le 
matin, il fc rendit à l'Achradine i &:là, 
après s'ctre exculé devant le peuple de 



a Scdevoc.itum eum ab 
legacis Dcmaraca ux.or , 
lilia Hicronis , iof^aca ad 
hue regiis animis ac niu- 
licbii rpiiicu , adinonet 



fs-pe iifurpatiE Dionyfii ry- 
ranni vocis , qua , pedibirs 
tra^ltiiîi , non inlïdenrem 
eqiio , rclinqiieie ryiana). 
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J[on délai 8c de fa réfiftance fur la 
crainte qu'il avoit eue qu'on ne l'enve- 
loppât , comme oncle du Tyran , dans 
fa punition , il déclara qu'il venoit re- 
mettre fa perfonne , 8c Ces intérêts en- 
tre les mains du Sénat. Puis fe tournant 
vers les meurtriers du Tyran , 8c apof- 
ffophant Théodore 8c SoCis : » Vous 
» avez , leur dit-il , fait une mémora- 
»* ble action. Mais , croyez moi , votre 
*» gloire n'eft que commencée , 8c n'eft 
»f point encore parvenue à fon comble. 
9» Si vous ne fongez à établir la paix 8c 
*» la concorde parmi les citoyens , la 
» République court grand rifque d'ex- 
>» pirer 8c de périr dans le moment 
j» même qu'elle commence à goûter les 
M doux fruits de la liberté». Après ce 
difcours , il mit à leurs pieds les clefs 
de l'Ifle 8c des tréfors du Roi. La joie 
fe répandit dans toute la ville , 8c les 
temples furent remplis pendant tout ce 
jour d'une foule infinie de peuple , qui 
■alloit remercier les dieux de cet heu- 
reux changement. 

Le jour iuivant , le Sénat s'étant af- 
femblé félon l'ancienne coutume , on 
créa des Magiftrats , parmi lefquels on 
nomma Andranodore des premiers , 
avec Théodore 8c Sofis , 8c quelques au- 
tres Conjurés qui étoient abfens. 

C ii 
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D'un autre côté, Hippocrate ôc Epî- 
cydc qu'Hiéronyme avoit envoyés à la 
rcte d un corps de deux mille hommes , 
pour tenter d'exciter du trouble dans 
les villes qui tenoient pour les Ro- 
mains , (e voyant , à la nouvelle de la 
mort du Tyran, abandonnes des loldats 
qu'ils commandoient , s'en revinrent à 
Syracuie , où ils demandèrent une ef- 
corte pour retourner lurement auprès 
d'Annibal , n'ayant plus rien à Iraire en 
Sicile depuis la mort de celui à qui ce 
Général les avoit envoyés. On n'etoic 
pas fâché de fe délivrer de ces deux 
étrangers , dont l'ciprit étoit inquiet 
Se remuant , & qui avoient beaucoup 
d'expérience dans la guerre. Il ci\ dans 
la plupart des affaires un moment déci- ' 
lil , qui ne revient point quand on l'a 
manqué. La négligence qu'on apporta 
à régler le rems de leur départ , leur 
donna lieu de s'infinucr dans l'eTpric 
des loldats qui les cftimoient à caule de 
leur habileté , ôc de les indiCpolér con- 
tre le Sénat &: contre les citoyens les 
mieux intentionnés. 

Andranodore, à qui l'ambition de (a 
femme ne donnoit point de repos , 
qui jufques là avoit ufé de diiîîmula- 
tion pour mieux couvrir Tes dclleins , 
çroyant qu'il ccoic tems de les faire 
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cclore a coiifpira avec Thémifte , gen- 
dre de Géloii 5 pour s'emparer de la 
royauté. Il communiqua Tes vues à un 
Comédien , nommé Arifton , pour qui 
il n'avoir rien de caché. Cette profe{- 
lion n'avoit rien de deshonorant chez 
les Grecs , ôc éroit exercée par des gens 
d'une condition honnête. Arifton , fe 
croyant obligé , comme il l'étoit en 
effet , de facrifier fon ami à fa patrie , 
découvrit la confpiration. Andranodore 
& Thémifte font tués aulîitôt par Tor- 
dre des autres Magiftrats en entrant 
dans le Sénat. Le peuple fe fouleve , Ôc 
menace de venger leur mort. Mais on 
l'effraie , en jettant les cadavres des 
deux conjurés hors du Sénat. Puis on 
l'inflruit de leurs mauvais delfeins aux- 
quels on attribue tous les maux de la 
Sicile, plutôt qu'à la méchanceté d'Hié- 
ronyme , qui n'étant qu*un enflint ne 
s'étoit conduit que par leurs confeils. 
On fait remarquer que Tes Tuteurs ôc 
Ces Maîtres avoient régné fous fon 
nom. Qu'ils auroient dû être extermi- 
nés avant Hiéronyme , ou du moins 
avec lui. Que l'impunité les avoit pouf- 
fes à de nouveaux crimes , ôc les avoir 
portés à afpirer à la tyrannie. Que 
n'ayant pu y réulîîr par la force , ils 
avoient employé la dilIîmulatioH ôc ia 

C iij 
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perfidie. Qu'on n'avoit pu vaincre i 
force de grâces ôc de faveurs la maa- 
vaile volonté d'Andranodore , en le 
nommant à la première Magiftrature 
parmi les libérateurs de la patrie , lui 
qui étoit rennen:ti déclaré de la liberté. 
Qu'au rcfte , cette ambition de régner 
leur avoir été infpirée par les Piincef- 
les du lang royal qu'ils avoient epou- 
fées , l'une fille d'Hiéron , 6c l'autre 
Êlle de Gélon. 

A cette parole , il s'élève un cri de 
toute rallcmblée qu'il n'en faut tailler 
vivre aucune , Ôc qu'il faut exterminer 
entièrement la race Tyrans , lans 
qu'il en refte de trace. Tel * efc le ca- 
xa<5lére de la multitude : ou elle le livre 
bairement à l'efclavage , ou elle domine 
avec infolence. Mais par rapport à la 
liberté , qui tient le milieu entre ces 
deux excès , elle ne fait ni s'en palFer , 
ni en ufer : Se il ne fe trouve que trop de 
flatteurs , toujours prcts à entrer dans 
fes pallions , à enflammer la colère , ôc 
à la poufl'er aux dernières violences ôc 
aux plus barbares cruautés -, à quoi elle 



a Ha;c natuca mukitu- 
dinis eft 5 auE fervit hu- 
militer , aut fupcrbè do- 
niinatur : Liberiacem,qi)x 
média eft , uec fpernere 
iiiodicc,necliâbcrc fciuiic. 



Et non ferme derunt îra- 
rum indulgentes miniflri, 
cjui avidos arque inrcmpe- 
ranies plcbeioruni animos 
ad fanguinem &C cxdcs ic- 
ïiient. Liv, 
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n'eft déjà que trop portée par clle-mc- 
me. C'eft ce qui arriva pour lors. Sur 
la requête des Magiftrats , qui fut pres- 
que plutôt acceptée que propofée , on 
ordonna que la race royale feroit entiè- 
rement détruite. 

On tue d'abord Démarate fîlle d'Hié- 
ron 5 ôc Harmonie fîlle de Gélon , ma- 
riées , la première à Andranodore , Se 
la féconde à Thémifte. De là on va à la 
maifon d'Héraclée femme de Zoïppe , 
qui ayant été envoyé en Ambalfade 
vers Ptolémée , Roi d'Egypte , y étoit 
refté volontairement en exil pour ne 
pas être témoin des maux de fa patrie. 
Avertie qu'on alloit venir à elle , cette 
infortunée PrincelTe s'étoit réfugiée 
avec Ces deux filles dans le lieu le plus 
retiré de fa mai£on , vers fes dieux pé- 
nates. Là , quand les alTaffins furent 
arrivés , les cheveux épars , le vifage 
baigné de larmes , ôc dans l'état le plus 
propre à exciter la compalîîon , elle les 
conjura d'une voix tremblante ôc entre- 
coupée de foupirs , au nom d'Miéron 
ion père , 6c de fon frère Gélon , >j De 
»» ne pas envelopper une Princeirc in- 
» nocente dans le crime 3c dans les 

malheurs d'Hiéronyme. Elle leur re- 
>» préfenta qu'elle n'avoit tiré d'autre 
»i fruit du régne de ce Prince , que 

C iv 
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i'exll de fon mari. Que n'ayant point 
»j eu de part à la fortune ni aux deî- 
w feins criminels de fa fœur Démarate, 
»j elle n'en devoit point avoir à fon 
3.» châtiment. Que pouvoit-on craindre 
}> au refte ou d'elle-même dans l'état 
j:» d'abandon prefque de viduité où 
îj elle éroit réduite , ou de fes filles 
" malheureufes orphelines fans appui 
»» 3c fans crédit? Que ii la race royale 
" étoit devenue fi odieufe qu'on ne put 
* en foufFrir la vue à Syracule , on 
» pouvoit les reléguer à Alexandrie > 
w Se rejoindre la femme à fon niari > 
« les filles à leur père ». Quand elle les 
vit mHexibles à fes remontrances , ou- 
bliant ce qui la regardoir , elle les pria. 
*ie vouloir au moins fauver la vie aux 
PrincelFes fes filles , toutes deux d'un 
âge qui inlpirc la compaflion aux enne- 
mis les plus transportés de fureur. Elle 
ne gagna rien fur l'efprit de ces barba- 
res. L'ayant arrachée comme d'entre les 
bras de fes dieux pénates , ils la percè- 
rent de coups fous les yeux de les deux 
filles -, Se les égorgèrent aulîitôt elles~ 
mêmes , deja teintes ôc couvertes du 
fang de leur mere. Ce qu'il y eut de 
plus trifte dans leur deftinée , c'eft que 
immédiatement après leur mort , il vint 
un ordre du peuple qu'il leur fauvoiç 
la vie. 
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' De la compalîioii le peuple pafîa en 
un moment à des leatimens de colère» 
& de fureur contre ceux qui avoient 11 
fort prelFé Texécurion , fans iaiffer le 
lieu à la réflexion ni au repentir. Il dé- 
ni mde qu'on nomme des Magiftrats à 
la place d'Andranodore &: de Thémifte. 
On hélite long-rems fur ce choix. Enfin 
quelqu'un de la foule du peuple nomme 
au hazard Epicyde , un autre nomme 
autîitôt Hippocracc. Ces deux hommes 
font demandés avec tant d'ardeur par la 
multitude compofée de citoyens &c de. 
foldats , que le Sénat ne peut empêcher 
qu'ils ne foient créés. i 
Les nouveaux Magiftrats ne dccou-i 
vrirent pas d'abord le deirein qu'ils 
avoient de remettre Syracufe dans les 
intérêts d'Annibal. Mais ils voy oient 
avec peine les démarches qu'on avoir 
déjà faites avant qu'ils fulfent en char^ 
ge. Car , aulîîtôt après le rétabli irement! 
de la liberté , on avoit envoyé des Am- 
bafladeurs à Appius , pour propoter le 
renouvellement de l'alliance qu'Hiéro- 
nyme avoit rompue. Celui-ci les avoit 
adrefTes à Marcellus , qui venoit d'arri-- 
ver en Sicile avec une autorité fupé- 
rieure à la fîenne. Marcellus en envova 
à (on tour aux Magiftrats de Syracufe , 
pour traiter de la paix. 

C V 
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Ils trouvèrent en y arrivant , YétaC 
des chofes bien changé. Hippocrate ÔC 
Epicyde , d'abord par des fourdes me- 
nées , puis par des plaintes ouvertes , 
avoient infpiré à tout le monde une 
grande averfion pour les Romains en 
faifant entendre qu'on fongeoit à leur 
livrer Syracufe. La vue d'Appius , qui 
s'étoit approché de l'entrée du port avec 
{es vailTeaux pour encourager ceux du 
parti Romain , fortifia de nouveau ces 
Ibupçons & ces accufations , de forte" 
que la multitude courut tumultuaire- 
ment pour empêcher les Romains de 
mettre pied à terre , fuppofé qu'ils en 
culfent le deirein. 

Dans ce trouble ôc cette confàifion ^ 
on jugea à propos de convoquer Taf- 
femblée du peuple. Les avis y étant fore 
partagés , &: la chaleur des difputes fai- 
sant craindre quelque fédition , Apol- 
lonide , un des principaux du Sénat ^ 
tint un difcours fort convenable à l'état 
préfent des affaires. » Il fît voir que 
>i jamais ville n'avoir été plus près ou 
3> de fa perte ou de fon falut, que Fétoit 
» a{5tuellement Syracufe. Que fî tous ^ 
« d'un eonlentement uiTanime , Ce ran- 
» geoient ou du côté des Romains , ou 
» de celui des Carthaginois , leur état 
»i feroit heureux. Que s'ils fe parta- 
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>» geoient de fentimens , la guerre ne 
« leroit ni plus vive ni plus dangereufe 
»> encre les Romains d>c les Carthagi- 
»> nois , qu'entre les Syracufains mê- 
»> mes divifés les uns contre les autres , 

chaque parti devant avoir dans l'en- 
" ceinte des mêmes murailles, fes trou- 
" pes , Tes armées , &c fes Généraux. 
» Qu'il falloit donc travailler unique- 

ment à convenir tous enfemble ^ ôc 
» à fe réunir : que de favoir laquelle 
^» des deux alliances étoit la plus utile , 
" ce n'étoit pas maintenant la queftion 
" la plus importance. Qu'au refce, pour 
»j le choix des alliés , l'autorité d'Hié- 

ron Tembloit devoir l'emporter Tur 

celle d'Hiéronyme ; que l'amitié des 
9J Romains , connue par une heureufe 
" expérience de cinquante années , pa- 
» roiiToit préférable à celle des Car- 
9î thaginois , fur laquelle on ne pou- 
aï voit trop compter peur le prélenc , 

ôc donc on s'étoit trouvé fort mal 
« par le paifé ». Il ajoutoit un dernier 
motif qui n'étoit pas indifférent : » c'eft 
w qu'en fe déclarant contre les Ro- 
M mains , ils auroient dans le moment 
»» la guerre fur les bras \ au lieu que , 
M de la part de Carthage , le danger 
« étoit plus éloigné «. 

Moins ce difcours parut palîîonné., 
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plus il eut d'efFec.On voukir avoir l'avis 
des difFérens Corps de l'Etat , &: Ton 
pria les principaux Officiers des rrou^ 
pes tant de la ville qu'étrangers , de 
conférer enfemble. L'aftaire fut difcu- 
tée long-tcms ôc avec beaucoup de vi- 
vacité. Enfin , comme on ne voyoit pas 
de moyen préfeurde foutenir la guerre 
contre les Romains , on conclut à la 
paix , & on leur envoya des Amballa- 
deurs pour terminer l'affaire. 

Peu de jours après cette réfolution 
prife , les Léonrins envoyèrent deman- 
der du /ecours à Syracufe , pour défen- 
dre leurs frontières. Cette dépuration 
parut venir fort à propos, pour déchar- 
ger la ville d'une multitude inquiète «Se 
Se turbulente , &: pour éloigner leurs 
Chefs non moins dangereux. On fit 
partir quatre mille hommes fous le 
commandement d'Hippocrate , dont on 
étoit bien aife de fe défaire , ôc qui ne 
fur pas fâché lui-même de cette occa- 
fîon qu'on lui donnoit de brouiller. Car 
il nj fut pas plutôt arrivé , qu'il pilla 
les frontières de la province Romaine , 
Se tailla en pièces une troupe qu'Ap- 
pius avoir envoyée pour les défendre. 
Marcelli^s fe plaint aux Syracufains de 
cet atSle d'holiilité , Se demande qu'on 
chalFe de la Sicile cet étranger avec foix 
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frère Epicyde , qui s'étant venu rendre 
en même cems dans la ville des Léon- 
rins , tâchoit d'en brouiller les habi- 
tans avec ceux de Syracufe , en les ex-» 
hortant à Ce mettre en liberté auiîî bien 
que les Syraculains. La ville des Léon- 
tins étoit de la dépendance de Syra- 
cufe : mais elle prétendoit ici fecouer 
le joug , Se agir indépendamment des 
Syracufiiins , comme une ville plaine- 
ment libre. Lors donc que ceux de Sy- 
racufe envoyèrent aux Léontins faire 
des plaintes des hoftilités commifes 
contre les Romains , &z demander 
qu'on chaflat les deux frères Carthagi- 
nois qui en croient les auteurs , les 
Léontins leur répondirent qu^ils ne les 
avoient pas chargés de faire la paix pour 
eux avec les Romains. 

Les Députés de Syracufe rapportè- 
rent à Marcellus cette réponfe des 
Léontins dont ils ne difpofoient plus , 
lui laifFant la hberté de leur déclarer la 
guerre , fans que cela portât aucun pré- 
judice au Traité qu'ils avoient fait en- 
(emble. Il marcha auflîtôt contre Léon- 
ce , dont il fe rendit maître à la pré- 
miére attaque. Hippocrate &c Epicyde 
prirent la fuite. On fit main balle fur 
tput ce qui fe U'ouva de délerteurs , 
dont le nombre montait bien à deux. 
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mille : mais depuis que la ville fvll 
prife , on ne toucha à aucun des Léom 
tins ni des autres foldats ; on leur ren- 
dit même tout ce qui leur appartenoit, 
à Texception de ce que le premier tu- 
multe d'une ville prife d'alfaut avoic 
fait périr. 

Huit mille hommes , que les Magif- 
trats de Syracufe envoyoient au fecours 
de Marcellus , rencontrent en chemin 
un homine , qui leur fait un récit in- 
fidèle de ce qui s'eft palTé à la prife de 
Léonce , exagérant , par une malice af- 
fetStée , la cruauté des Romains , qu'il 
alFuroit, contre la vérité, avoir fait pal- 
fer au fil de l'épce tous les habitans i 
aulîî-bien que les troupes qui y avoienc 
été envoyées de Syracule. 

Ce mensonge artificieux, qu'ils n'ap- 
profondirent point autrement , leur 
donne de la compalîion pour leurs 
compagnons. Ils témoignèrent leur in- 
clination par leur murmure. Hippo- 
crate Se Epycide , qui étoient déjà con- 
nus de ces troupes , fe préfentent à 
elles précifément dans ce moment de 
trouble & de tumulte , Se prennent le 
parti de le mettre fous leur protection, 
n'ayant point d'autre relfource. Ils font 
reçus avec joie Se applaudilfement. Le 
bruit fe porte jufqu'à la queue de l'ar-; 
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triée y où étoient les Gommandans Dio- 
méne ôc Sofîs. Ceux-ci apprennent la 
caufe du tumulte, accourent, blâment 
les (bldats d'avoir reçu au milieu d'eux 
Hippocrate ôc Epicyde ennemis de la 
patrie , &: ordonnent qu'on les arrête 
Se qu'on les lie. Les foldats s'y oppofent 
avec de grandes menaces. Ces deux Gé- 
néraux envoient à Syracule, pour infor* 
mer le Sénat de ce qui fe palFe. 

Cependant l'armée s'avance vers 
Mégare , 3c rencontre fur fa route un 
homme apofté par Hippocrate , ôc 
chargé d'une lettre qui paroiiroit être 
écrite par les Magiftrats de Syracufe 
à Marcellus- ils le louoîent du carnage 
qu'il avoir fait à Léonce , 6c l'exhor- 
toient à faire le même traitement à tous 
les foldats mercenaires , pour rendre 
enfin la liberté à Syracufe. La ledlure 
de cette Lettre fuppofée foulé ve les 
mercénaires , dont ce corps étoit pref- 

?[ue entièrement compofé. Ils veulent 
e jetter fur le peu de Syracufains qui 
s'y trouvent. Hippocrate Se Epicyde 
empêchent cette violence non par un 
fentiment de miféricorde , ou d'huma- 
nité , mais pour ne pas perdre entière- 
ment l'efpérance qu'ils avoient de ren- 
trer dans Syracufe. Ils y envoient un 
homme qu'ils avoient gagné ^ qui y 
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raconte le pillage de Léonce conformé- 
ment à leur premier récit. Ces bruits 
font écoutés favorablement de la mul- 
titude , qui s'écrie qu'il faut fermer les 
portes aux Romains. Hippocrate &c E- 
picyde arrivent cependant auprès de la 
ville , dans laquelle ils entrent moitié 
par force , moitié par les intelligences 
qu'ils y avoient. Ils tuent les Magif- 
trats , 6c s'emparent de la ville. Le len- 
demain les efc laves font affranchis , 
les prifonniers délivrés , ôc dans une 
afîemblée tumultuairc Hippocrate ôc 
Epicyde mis dans les premières places. 
Syracufe ainfi , après un court rayon 
de liberté , retomba dans fon ancienne 
fêrvitude. 

$, II. Le Conful Marcellus forme le Jîége 
de Syracufe. Les pertes confîdérables 
d' hommes & de vaijfeaux caufees 
par les terribles machines d' Archi- 
méde , obligent Marcellus à changer 
le fiége en blocus. Enfin il prend la 
ville par le moyen des intelligences 
qu'il y avoit. Alort d' j4rchim€de ^ tué 
par un foldat qui ne le connoiffoit 
point. 

An. M. ;756. Les chofcs étant en cet état , Mar- 
ccllus crut devoir quitter le pays des 
n. jj. J4. Léontiiis , pour s'avancer vers Syracufe; 
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Lorfqu'il en fut allez proche y il envoya Plutar. in 
des Députes pour fiire favoir aux iiabi- ^^^'■'^•p-yoi- 
txns qu'il venoit pour vendre la liberté ^ polyb. i. 8. 
aux Syracufains , 6c non pour leur faire j»- î'î-s»^- 
la guerre. On ne leur permit pas d'en- 
trer dans la ville. Epicyde Se Kippocrate 
allèrent au-devant d'eux » &c ayant en- 
tendu leurs proportions , répondirent 
fièrement que , les Romains Ion- 
geoient à mettre le (lége devant leur 
Ville, ils s'appercevroient bientôt qu'au- 
tre chofe étoit d'attaquer Syracule , (Se 
d'attaquer Léonce. Marcelius fe décer- Onpeutcon- 
mina donc à faire l'attaque de la ville ■^''^'^T 

^ , A ' cription de 

par terre <x: pir mer : par terre du cote Syracufedans 
4e l'Hexapylc , par mer du côté de TA- u jomc troi' 
chradine , dont les murs font baignés 
par les flots de la mer. 

Il lailîa le commandement des rroU" 
pes de terre à Appius , tSc fe réferva 
cçlui de la Hoççç. EJle étoiç çompoféç ds 
fbixanre gaiércs à cinq rangs de rames, 
qui étoient pleines d'hommes armés 
d'arcs , de frondes & de dards , pour 
nettoyer les murailles. Il y en avoit un 
grand nombre d'autres , chargées de 
toutes fortes de machines propres à 
r.j traque des places. 

Les Romains montant à l'alTaut par 
deux endroits , la confternation régnoit 
dans Syracule , par la crainte où l'on 
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étoit de ne pouvoir rien oppofer à une* 
fi terrible puilfance , Se k de ii grands 
efforts. En effet , il auroit été impolîî^ 
ble d'y réfifter , fans un feul homme , 
dont la merveilleufe induftrie tint lieu 
de tout à Syracufe : c'étoit Archiméde. 
Il avoir pris foin de garnir les murs de 
tout ce qui étOit néceiraire pour un6 
bonne défenfe. Dès qu'il eut commen- 
cé à faire jouër du côté de la terre fes 
machines, elles décochèrent contre l'in- 
fanterie toutes fortes de traits , &: des 
pierres d'une pefanteur énorme , qui 
voloient avec tant de bruit , de roideur^ 
& de rapidité , que rien ne pouvant foo'- 
tenir ce choc , elles renverfoient Ôc écra* 
foient tous ceux qu'elles rcncontroient, 
ëc jertoientdans tous les rangs undéior- 
dre horrible. 

Marcellus ne réùlïîlîbit pas mieux 
du coté de la mer. Archiméde avoit 
difpofé des machines pour lancer des 
traits à quelque diftance que ce fût. 
Quoique les ennemis fulfent encore 
loin de la ville , il les atteignit avec des 
baliftes 6c des catapultes plus grandes 
Se plus bandées. Quand les traits paf- 
foient au de-là , il en avoit de plus pe^ 
rites Se proportionnées à la diftance : 
ce qui caufoit une li grande confufioïi 
parmi les Romains, qu'ils ne pouvoieiic 
rien entreprendre. 
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Ce! n étoient pas là les plus grands 
dangers. Archiméde avoir placé der- 
rière les murailles de hautes ôc fortes 
machines , qui faifant tomber tout d'un 
coup fur les galères de grolfes poutres 
chargées au bout d'un poids immenfe, 
les abymoient dans les Hors. Outre cela 
il failoit partir une main de fer atta- 
chée à une chaîne , par laquelle celui 
qui gouvernoit la machine , aiyant at- 
trapé la proue d'un vailFeau , ôc l'éle- 
vant en l'air par le moyen du contre- 
poids qui retomboit au-dedans des mu- 
railles , dreiroit le vailTeaii fur la poupe 
& le tenoit quelque tems en cet état ; 
puis lâchant la chaîne' par le moyen 
d'un moulinet ou d'une pKJulie , le iaiC- 
foit retomber de tout fon poids oii fur 
la proue , ou fur le côté , ôc fouvent 
le fubmergeoit entièrement. D'autres 
fois les machines ramenant le vailFeau 
vers la terre avec des cordages de des 
crocs , après l'avoir fait pirouetter 
long-tems , le brifoient ôc le fracaf- 
ibient contre les pointes des rochers 
qui s'avançoient de delïbus les murail- 
les , ôc écrafoient ainii tous ceux qui 
étoient defTus. A tout moment des ga- 
lères enlevées ôc fufpendues en l'air 
tournoyant avec rapidité , préfentoienc 
un (pe(5tacle affreux ^ ôc retombant 
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dans la mer avec tout leur équipage y 
étoient abymées, 

Marcellus avoit préparé à grands 
frais des machines appellees Sambu- 
ques y à caufe de la relîemblance qu'el- 
les avoienr avec Tinltrument de muiî- 
que qui portoit ce nom. Il avoit deftiné 
pour cet effet huit galcres à cinq rangs, . 
d'un côre defquelles on avoit ôté les 
rames , aux unes à droite, & aux autres 
à gauche , &c qu'on avoit jointes en- 
fcmble deux à deux par les côtes où il 
n'y avoic point de rarnes. La machine 
confllloit dans une échelle , de la lar- 
geur de quatie pieds , laquelle drelfée 
etoit auiîi hau:e que les murailles. On 
la couchoit de Ion long lut les côtés 
des deux galères jointes enfcmble , de 
forte qu'elle palfoit de beaucoup les 
éperons -, &: au haut des mâts de ces 
galères on metcoit des poulies &: des 
cordes. Quand on devoir la mettre en 
œuvre , on attachoit les cordes à l'ex- 
trémité de la machine , &c des gens de 
delfus la poupe l'élevoient par le moyen 
des poulies : d'autres fur la proue ai- 
doient aulîi à l'élever avec des leviers. 
Enfuite les galères étant poulfées au 
pied de la muraille , on y appliquoit 
ces machines. C'eft , fans doute , ce 
que nous appelions un pont-levis. Le 



DE Syracuse. 

pont de la Sambiique s'abattoir , & fer- 
voit aux alîiégeans pour palFer tur le 
mur des aiîîégés. 

Cette machine n'eut pas l'effet qu'on 
en avoit attendu. Comme elle étoit eu"- 
core alfez loin des murailles , Archi- 
méde lâcha contre elle un gros rocher 
de dix ^ quintaux i après celui-là un 
fécond ; ôc un moment après un troi- 
iiéme : qui tous la heurtant avec un 
lifflement &: un tonnerre épouvanta- 
ble , renveriérent <Sc brilerent les ap- 
puis , &z donnèrent une telle lecoude 
aux galères qui la foucenoient, qu'elles 
fe lâchèrent ôc Ce fèparèrent. 

Marcellus , prefque rebuté Se poulTe 
à bout 5 f e retira avec f es galères le plus 
diligemment qu'il lui fut polîible , 
envoya donner ordre à fes troupes de 
terre d'en faire autant. En même tems 
il afïembla un Confeil de guerre , où il 
fut rèfolu que dès le lendemain , avant 
la pointe du jour , on tâcheroit de s'ap- 
procher des murailles. On clpèroit , 
par ce moyen , fe mettre à l'abri des 
machines , qui par le défaut d'une dif> 
tance proportionnée à leur force j n'au-^ 
roient plus alfez de jeu, 

* Le quintal ^quc lesOrecs 1 moindre ttoltde cent vlngt- 
appeltoiem ri: viav èto:t \ cinq livres; ilmonioit juj^ 
dcr plujleurs fortes. Le {qu'à plui de dou^c cents» ' 



Mais Archiméde avoit pourvu à tout. 
Il avoit préparé de longue main , com- 
me nous l'avons déjà oblervé, des ma- 
chines qui portoienr ii toute forte de 
diftance , quantité de traits proportions- 
nés , des bouts de poutres, qui étant 
fort courts demandoient moins de tems 
pour les ajufter , Sç on tiroit plus Tou- 
vent. D'ailleurs il avoit fait aux murail- 
les fort prcs-à-près des trous , ( c'eft ce 
qu'on appelle des meurtrières ) où il 
avoit placé des Scorpions , qui , 
n'ayant pas beaucoup de portée , blef- 
foient ceux qui en approchoient ^ ôc 
n'en étoient point app.erçus. 

Quand les Roiuains eurent donc ga- 
^né je pied des murailles , penfant y 
être bien à couvert , ils fe trouvèrent 
encore en buttç à une infinité de traits, 
ou accablés de pierres qui tomboi ent 
d'en haut lur leurs tctes , ni ayant en- 
droit de la muraille qui ne fit pleuvoir 
incelfamment fur eux une grcle mor - 
telle qui tomboit à plomb. Cela les 
obligea de fe retirer en arriére. Mais 
ils ne furent pas plutôt éloignés , que 
voilà de nouveaux traits lancés fur eux 
dans leur retraite , de lorte qu'ils pcr- 

f * Les Scorpions éioient citnsfe fervoient pour lan- 
des machines . des efpcces cer des traits 6* des fier" 
d'arbalètes y dont Us An- res. 
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â'irent beaucoup de monde , Se que 
pielque toutes leurs galères turent 
froiffées ou fracairees , fans qu'ils puf" 
Tent rendre le moindre mal à leurs enr 
nemis. Car Archiméde avoit placé la 
plupart de fes machines à couvert der- 
rière les murailles , de manière que les 
Romains , accablés d'une infinité de 
coups fans voir ni le lieu ni la main 
d'où ils partoient , fembloient propre- 
ment , dit Plutarque , le battre contre 
les Dieux. 

Marcellus , quoique poulFc à bout , 
ôc ne fâchant qu'oppofer à ces machi- 
nes qu' Archiméde drelfoit contre lui , 
ne lailfoit pas d'en faire des plaifante^ 
ries, yt Ne cefTerons-nous pas , difoit-il 
»> à fes Ouvriers Se à fes Ingénieurs , 
»j de faire la guerre à ce Briarée" de 
»> Géomètre , qui maltraite ainfi me? 
îj galères &r mes fambuques ? Il fur- 
» palfe infiniment les Géans à cent 
>» mains dont nous parle la fable , tant 
9f il lance de traits tout d'un coup con- 
>^ rre nous ». Marcellus avoit raifon de 
s'en prendre au feul Archiméde. Car 
véritablement tous les Syracufains n'é- 
«oient que comme le corps des machi- 
nes ôc des batteries de ce grand Géo- 
mètre -, & lui , il étoit feul i'ame qui 
^aifoit mouvoir ôc agir tous ces relforts» 
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Car toutes les autres armes demca- 
roienc oiilves : il n'y avoir que celles 
d'Arc himcde dont la ville le fer vit alors 
^ pour la détente pour l'attaque. 

Enfin Marcellus voyant les Romains 
Çi etlrayés , que s ils appcrcevoient Teu- 
lement tur la muraille une petite cor- 
de , ou la moindre pièce de bois , ils 
prenoient d'abord la fuite , criant que 
Archimede alloic lâcher contr'eux quel- 
que effroyable machine , il renonça à 
l'elpérance de la pouvoir prendre en y 
faitant brèche , celîa routes les atta- 
ques , laitlà achever ce hége au tems 
en le changeant en blocus. L'unique 
rcfïource que les Romains crurent qu il 
leur refboit , tut de réduire par la taim 
le peuple nombreux qui étoit dans la 
viJlc , en coupant tous les vivres qui 
pouvoient leur venir toit par terre, toic 
par mer. Pendant huit mois qu'ils bat- 
tirent la ville , il n'y eut forte de lira- 
tagcmes que Ton n'inventât , ni d ac- 
tions de valeur que l'on ne fit, à l'allaut 
près que l'on n'ola plus jamais tenter. 
Tant un t'eul homme , <?< une tenlç 
{cicnce , ont de force dans quelques 
occatîons , quand on fait les employer à 

fjropos. Orez de Syracufe un feul vicil- 
ard , la prife de la ville etl: immanqua- 
ble avec toutes les forces qu'ont les 

Romains 
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îlomalns : fa préfence feule arrête ôc 
déconcerte tous leurs defleins. 

On voit ici , je ne puis trop le répé- 
ter , quel intérêt ont les Princes de pro- 
téger les Arts , de favorifer les gens de 
Lettres , d'animer les Académies des 
Sciences par des diftinétions d'honneur 
êc par des récompenfes folides qui ne 
ruinent 8c n'appauvrilfent jamais un 
Etat. Je mets ici à part la nailfance ôc 
la noblelTe d'Archiméde : ce n'eft pas à 
elle qu'il étoit redevable de fbn heu- 
reux génie ni de fa profonde fcience. 
Je ne le regarde que coinme un Savant, 
comme un habile Géomètre. Quelle 
perte eût -ce été pour Syracufe , fi, 
pour épargner quelque' dépenfè Se quel- 
que penfion , on eût la.ilTé un tel hom- 
me dans l'inacStion ôc dans l'obfcurité I 
Hiéron n'eut garde de fe conduire de 
la forte. Il connut tout le mérite de 
notre Géomètre : ôc c'en eft un grand 
pour les Princes de connoître celui des 
autres. Il le mit en honneur , il en fit 
ufage , Se n'attendit pas pour cela que 
le befoin ôc la néceflîté l'y forçalfent -, 
il auroit été alors trop tard. Par une 
fage prévoyance , vrai caractère d'un 
grand Roi ôc d'un grand Miniftre , ^ il 
prépara , dans le fein même de la paix , 

a In pace , ut fapiens , aptarit idoaea bello. fforat% 

Tome X, D 
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tout ce qui étoit nécelTaire pour foute- 
nir un liége , Se pour faire la guerre 
avec {accès , quoiqu'alors il n'y eût au- 
cune apparence qu'on dût rien crain- 
dre de la part des Romains , avec lef- 
quels Syracufe étoit liée d'une amitié 
étroite. Auiîî vit-on , dans un moment , 
fortir comme de terre une foule in- 
croyable de machines de toute efpéce 
Se de toute grandeur, dont la vue feule 
ctoit capable de jetter le trouble ôc l'é- 
pouvante dans des armées. 

Il en eft , parmi ces machines , dont 
on peut à peine concevoir l'effet , ÔC 
dont on feroit tenté de révoquer en 
doute la réalité , s'il etoit permis de 
douter du témoignage d'Ecrivains , tels 
par exemple que Polybe , Auteur pres- 
que contemporain , ôc qui écrivoit fur 
des mémoires tout recens , ôc qui 
ctoient entre les mains de tout le mon- 
de. Mais quel moyen de fe refufer au 
confentement uniforme des Hiftoriens 
Grecs Ôc Romains , amis ôc ennemis , 
fur des faits dont des armées entières 
furent témoins ôc fentirent les effets , 
Ôc qui influèrent 11 fort dans les évé- 
nemens de la guerre ? Ce qui fc prati* 
qua dans ce lîege de Syracufe , marque 
jufqu'oii les Anciens avoient porté le 
génie , ôc l'art de faire ou de foutciiii: 
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4es fiéges. Notre artillerie , qui imite fi 
parfaitemeat le tonnerre , ne fait pas 
plus d'effet que les machines d'Archi- 
iiiéde , fi même elle en fait autant. 

On parle d'un miroir ardent , par le 
moyen duquel Archiméde brûla une 
partie de la flotte Romaine. L'invention 
leroit rare. Nul Auteur ancien n'en 
parle : c'eft une tradition moderne » 
qui n'a nul fondement. Les miroirs ar- 
<iens étoient connus de l'antiquité i 
mais non de cette forte , qui paroît 
inême inpraticable. 

Après que Marcellus eut réfolu de Ak.m. j^^r. 
bloquer Amplement Syracufe, il laiiïa '^T-^" 
Appius devant ia place avec les deuxn. }j. j^, 
ci ers de l'armée , ôc avec le refte il 
s'avança dans l'Ifle , où il fit rentrer 
jquelques villes dans le parti des Ro-. 
mains. 

Dans ce mcme tems Himilcon , Gé- 
néral des Carthaginois , arriva dans la 
Sicile avec une grande armée , dans 
l'efpérance de la reconquérir , Se d'en 
chafler les Romains. 

Hippocratc fortit de Syracufe avec 
idix mille hommes de pied , & cinq 
^cents chevaux pour l'aller joindre, afin 
de faire la guerre de concert contre 
Marcellus. Epicydc refta dans la ville 
pour y commander pendant le blocus. 

D ij 
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Les flottes des deux peuples parurent 
en même tems fur les côtes de la Sicile r 
mais celle des Carthaginois fe voyaiiç 
plus foible que Tautre , n'ofa pas ha^ 
zarder un combat , ôc reprit bientôt la 
route de Carthage. 

Marcellus avoir demeuré huit mois 
devant Syracufe avec Appius , félon 
Polybe : ôc c'eft là que fe termine l'an- 
née de fon Confulat. Tite-Live place 
dans cette année les expéditions dç 
Marcellus dans la Sicile , &: fa vi{5toirç 
fur Hippocratc , qui tombent nécelTai- 
rement dans la féconde année du fiége. 
Et réellement Tite-Live n'a rien rap- 
porté du tout de cette féconde année , 
parce qu'il avoit attribué à la première 
ce qui s'eft palfé dans celle-ci. Car il 
eft contre toute vraifemblance qu'il ne 
s'y foit rien fait. Cette çonjecfture eft 
de M. Crevier , ProfelTeur de Rhétori- 
que au Collège de Beauvais , qui donne 
une nouvelle édition de Tite-Live avec 
des remarques , dont je fuis perfuadc 
que le public fera très-conrent. Le pre- 
mier Tome de cette édition paroît de-r 
puis quelques mois. On y trouve à la 
tête une longue Préface qui mérite 
d'être lue. 

Marcellus employa donc une bonne 
partie de la féconde année dn iiége à 
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«îiverfes expéditions qu'il fit en Sicile* 
En revenant d'Agrigente , fur laquelle 
il avoit fait une tentative inutile , il 
rencontra l'armée d'Hippocrate qu'il 
battit , & lui tua plus de huit mille 
hommes. Cet avantage retint dans le 
devoir ceux qui iongeoient déjà à fe 
ranger du côté des Carthaginois. Après 
avoir remporté cette victoire , il re- 
tourna devant SyracuÇe : ôc ayant fait 
partir pour Rome Appius , qui ailoit 
y demander le Confulat , il mit en fa 
place Q. Crifpinus. 

Au commencement de la troifîéme Ak.w. jy^i. 
campagne , Marcellus défefpérant pref- ^^iv /ii-^î^! 
que abfolument de pouvoir prendre n. i^- 3 1. 
Syracufe , foit par force , parce qu'Ar- ^f/"''"' ^'j" 
chimede lui oppofoit toujours des obf- jo^!^*^ '^^' 
tacles invincibles , foit par famine , 
parce que la flotte Carthaginoife , qui 
étoit revenue plus noiTibreu{e qu'au- 
paravant y y faifoit entrer librement 
des convois , dehbéra s'il demeureroit 
devant Syracufe , pour prelfer le iîége , • ^ 
ou s'il- tourneroit Ces efforts du côté 
d'Agrigente. Mais , avant que de pren- 
dre un dernier parti , il voulut eilayer 
s'il ne pourroit point fe rendre maître 
de Syracufe par quelque intelligejice 
fecrette. Il avoit dans fon camp plu- 
sieurs Syracuf^ins , qui y étoient venus 

Diij 
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chercher un afyle au commencement 
des troubles. Un efclave de l'un d'en- 
rr'eux ménagea fecretrement une intri- 
gue , où entrèrent jufqu'à quatre-vingt 
des principaux de la ville , qui venoient 
par troupes le trouver dans ion camp 
cachés dans des barques fous des filets 
de pêcheurs. Le complot étoit près de 
réulîîr, lorfqu'un certain Actale , de dé- 
pit de n'y avoir pas été admis , le décou- 
vrit à Epicyde , qui fit mourir cous les 
conjurés. 

Cette entreprife échouée de la forte, 
îetta Marcellus dans un nouvel embar- 
ras. Rien ne fe préfentoit k Ton efprit 
que la douleur & la honte de lever un 
fiége , après y avoir confumé tant de 
rems, ôc fair de fi grandes pertes tant 
d'hommes que de vaiireaux. Un événe- 
ment fortuit lui offrit une nouvelle ref- 
fource , & fit renaître fon efpérance. 
Des vailfeaux Romains avoient pris un 
certain Damippus qu'Epicyde envoyoit 
pour négocier avec Philippe , Roi de 
Macédoine. Les Syracufains témoignè- 
rent beaucoup de defir de le racheter. 
Se Marcellus ne s'en éloigna pas. On 
convint d'un endroit auprès du port 
Trogile pour y tenir les conférences 
fur la rançon du prifonnier. Comme 
on y alla plufieurs fois , un foldat Ra- 
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îttain s'érant avifé de conUdérer de près 
le mur avec attention , après en avoir 
compté les pierres , avoir examiné à 
vue d'oeil la mefure de chaciine ^ ÔC 
avoir fupputé par eftimation la hauteur 
du mur , il le trouvà beaucoup plus 
bas qu'on ne le croyoit , ôc conclut 
qu^avec de médiocres échelles on pou- 
voir facilement monter deirus. Sans per- 
dre de tems , il fit rapport de tout à 
MarceiluSrf Toute la lagelFe n'eft pas 
toujours dans la tête dti Général : un 
fimple foldat peut lui donner de bonnes 
ouvertures. Marcellus ne négligea pas 
cet avisj ôc s'en alTura par fes propres 
yeux. Ayant fait préparer des échelles , 
il prir occaiion d'une fête qu'on célé- 
broit trois jours de fuite à Syracufe en 
l'honneur de Diane, ôc pendant laquelle 
les habitans s'abandonnoient à la joie 
& à la bonne chère. A l'heure de la 
nuit y où il conjeébura que les Syr^cu- 
fains 5 après avoir fait la débauche , 
commenceroienr à s'endormir , il fait 
avancer doucement un corps de mille 
(bldats d'élite vers les murs avec des - 
échelles. Quand les premiers furent ar- 
rivés au haut fans bruit ôc fans tumulte, 
d'autres les fuivirent , la hardiclTe des 
premiers donnant du courage aux fé- 
conds. Les mille foldats , profitant dm 

D iv 



So Hl»TOIR« 

repos des ennemis qui étoienc ouivreSy 
ou endormis, eurent bientôt efcaladé le 
mur. Ayant enfoncé la porte de l'Hexa- 
pylcj les troupes s'emparèrent de la par- 
tie de la ville appellée Epipole. 

Il ne s'agilTbit plus pour lors de trom- 
per les ennemis , mais de les effrayer. 
Les Syracufains , éveillés par le bruit , 
commençoient à fe troubler , 6c k Ce 
mettre en mouvement. Marcellus fît 
fbnner à la fois toutes les trompettes , 
ce qui jetta une telle épouvante ôc une 
û grande frayeur dans les cœurs , que 
tout le monde prenoit la fuite , croyanr 
qu'il ne reftoit pas un feul quartier de 
la ville qui ne fût au pouvoir de l'en- 
nemi. Il reftoit pourtant la plus forte 
Se la plus belle partie y appellée Achra- 
dine, qui n'étoit pas prife, parce qu'elle 
avoit fes murailles fcparées du refte de 
la ville. 

Marcellus , dès la pointe du jour , 
écoit entré dans la Ville -neuve , &c 
dans le quartier appelle Tyque. Epicy- 
de, ayant allemblé promptement quel- 
ques troupes qu'il avoit dans l'Ifle qui 
joignoit l'Achradine , marcha contre 
Marcellus : mais le trouvant plus fort 

* Lit p^ille-neuve , ou^. avoit été cornprife dans la 
î^tîapolis , éioit Epipole , ! ville, & environnée de mu~ 
qui dans Us derniers l'mSf \ railles. 
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nllcux accompagné qu'il n'avoit cru, 
après une légère elcarmouclie , il £e 
renferma dans l'Achradine. 

Tous les Capitaines êc les Officiers 
qui croient autour de Marcellus , le féli- 
ciroient de ce grand bonheur. Pour lui, 
quand il eut confîdéré de dellus la hau- 
teur la beauté ôc la grandeur de cette 
ville , on dit qu'il verfa quelques lar- 
mes , & s'attendrit fur le trifte fort 
qu'elle alloit éprouver. Il rappelloit 
dans £bn elprit deux flottes puifFantes 
des Athéniens coulées ^ fond autrefois 
devant cette ville , deux nombreufes 
armées taillées en pièces avec les deux 
illuftres Généraux qui les comman- 
doient : tant de guerres {outenues avec 
tant de courage contre les Carthagi- 
nois , tant de Tyrans fameux y ôc de 
puilFans Rois : Hiéron fur-tout , donc 
la mémoire étoir encore toute récente, 
.qui s'étoic fîgnalé par tant de vertus 
xoyales , ôc encore plus par les fer vices 
imporrans qu'il avoir rendus au peuple 
Romain , dont les intérêts lui avoient 
toujours été aulîî chers que les fîens. 
Touché par ce fouvenir, il crut , avant 
que d'attaquer l'Achradine , devoir en- 
voyer vers les alîîégès , pour les exhor- 
ter à fe rendre volontairement ^ ôc h, 
prévenir la ruine de leur ville. Ses re» 
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montrances ôc Ces exhortarions furent 
inutiles. 

Alors , pour ne point être inquiété 
par fes derrières , il attaqua un Fort , 
nommé Euryéle , qui étoit au bout de 
la Ville -neuve , ôc qui commandoir 
toute la compagne du côté de la terre. 
Après l'avoir eiTiporté , Se y avoir mis 
une bonne garnifon , il tourna tous fes 
efforts contre TAchradine. 

Sur fes entrefaites arrivent Hippo- 
crate 3c Himilcon. Le premier avec les 
Siciliens , ayaijt placé ôc fortifié (on 
camp près du grand port , ôc donné le 
iîgnal à ceux qui occupoient l'Achra- 
dine , attaque le vieux camp des Ro- 
mains , où commandoit Criipinus j ôc 
Epicyde fait en même tems une fortie 
fur les portes de Marcellus. Aucune de 
ces deux entreprifes ne réuffit. Hippo- 
crate fut vigourcufement repoulfé par 
Crifpinus , qui le fuivit julques dans 
fes retranchemens j ôc Marcellus obli- 
gea Epicyde à fe renfermer dans l'A-, 
chradine. 

Comme on étoit alors en autonne ^ 
il fiirvint une pefte , qui fit de grands 
ravages dans la ville , ôc encore plus 
dans les camps des Romains ôc des Car- 
thaginois. D'abord le mal étoit médio- 
cre y ÔC n'^étoit caufé que par le mauvais 
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aîr 8c la faifon. Enfuite la communica- 
tion avec les malades , Ôc les foins mê- 
me que Ton en prenoit, répandirent 
la contagion : d'où il arrivoit que les 
uns , négligés ôc abfolument abandon- 
nés, moiiroient par la violence du mal; 
les autres recevoient des (ecours qui 
■devenoient funeftes à tous ceux qui les 
approchoient. La mort , la vue de 
ceux que Ton enfeveliiroit , offroicnt 
continuellement aux yeux un trifte 
fpe6tacle. On n'entendoit de tous côtés 
jour ôc nuit que des pleurs 6c des gé- 
miiremens. Enfin l'accoutumance au 
mal avoit tellement endurci les efprits 
Se étouffé tout fentiment de compalr- 
£on , que non feulement on ne pleu- 
roit plus les morts , mais qu'on les laif- 
fbit (ans fépulture. Ce n'étoit par-touc 
que cadavres , expofés à la vue des ma^ 
lades qui attendoient un pareil fort. 
Les Carthaginois en £bu£Frirent beau- 
coup plus que les autres. Comme ils 
n'avoient point de retraite , ils périrent 
prefque tous avec leurs Généraux Hip- 

{)ocrate ôc Himilcon. Marcellus , dès 
e commencement de la maladie , avoit 
-fait pafîer fes foldats dans la ville , oût 
les toits ôc l'ombre les foulagérent beau- 
coup : il ne laifTa pas néanmoins d'en 
perdre un alTez grand nombre, 

D vj 
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'Cependant Bomilcar , CommaiidanC 
de la florre Carrhaginoife , qui avoit 
Tait un fécond voyage à Carthage pour 
en amener un nouveau fecours , revint 
avec cent trente navires , & fept cents 
vailFcaux de charge. Les vents contrai- 
res l'empêchèrent de doubler le cap 
Pachyne. Epicyde , qui craignoit que , 
fi ces vents continuoient , cette flotte 
rebutée ne s'en retournât en Afrique , 
lailTe l'Achradine aux Généraux des 
Troupes mercenaires , va trouver Bo- 
milcar j Se lui perfuade de tenter la 
fortune d'un combat naval , dès que le 
lems le permettra. Marcellus voyant 
que les troupes des Siciliens grolîîiroient 
tous les jours , de que s'il attendoit, ôc 
Kju'il Ce lailTat enfermer dans Syracufe > 
il feroit fort prelfé en même tems ôc 
du côté de la terre ôc du côté de la 
mer , réfblut , quoique plus foible en 
vailTeaux , de s'oppofer au paflage de 
la flotte Carthagînoife. Des que les 
vents furent tombés , Bomilcar prit le 
large pour mieux doubler le cap. Mais 
comiTie il vit les vailFeaux Romains ve^ 
nir à lui en bel ordre , tout d'un coup , 
on ne fait pourquoi , il prit la fuite , 
envoya ordre aux vaiffeaux de charge 
de regagner l'Afrique , & fe retira à 
Tarence, Epicyde, déchu d'une ligrandiç 
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«rpérance , 6c n'ofaiit rentrer dans une 
ville déjà à moitié prife , fit voile vers 
Agrigente , plutôt dans le deirein d'y 
attendre le luccès du (îége , que pour 
faire de là aucun mouvement. 

Quand on eut appris dans le camp 
des Siciliens , qu'Êpicyde étoit forti 
de Syracufe , ôc que les Carthaginois 
avoient quitté la Sicile , ils envoyèrent 
des Députés à Marcellus y après avoir 
prelFenti la difpolîtion des alîîégés , 
pour traiter des conditions auxquelles 
Syracufe lui feroit rendue. On convint 
alTez unanimement de part ôc d'autre , 
que ce qui avoit appartenu aux Rois 
apparti endroit aux Romains : qu'on 
conferveroit tout le refte aux Siciliens 
avec leur liberté ôc leurs loix. Après 
ces préliminaires, ils demandèrent d'en- 
trer en conférence avec ceux qu'Epi- 
cyde avoit chargés du Gouvernement 
pendant fon ablence. Ils leur dirent , 
que l'armée les avoit envoyés vers Mar- 
cellus , ôc vers les habitans de Syracufe, 
afin que tous les Siciliens , tant ceux 
qui fe trouvoient dans la ville , que 
ceux qui croient dehors , euifent le mê- 
me fort , ôc qu'il n'y eût aucune con- 
vention particulière. Ayant eu permif- 
fîon d'entrer dans la ville , ôc de parler 
à leurs proches ôc à leurs anais , aprèst 
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leur avoir expofé de quoi ils ctoient 
déjà convenus avec Marcellus , en leilr 
donnant alTurance qu'on leur confer- 
veroit la vie, ils leur perfuadérent der 
commencer par l'ôter aux trois Gou- 
verneurs qu'Epicyde avoir lailïes à fa 
place : ce qui fat exécuté fur la champ. 

Pour lors ayant convoqué l'afTemblée 
du peuple , ils repréfentérent » Que 
a* quelques maux qu'ils euirent fouf- 

ferts jufques-là, ôc qu'ils foufFriirent 
» encore , ils n'en dévoient pas accu- 
ï> fer la fortune, puifqu'il ne dépen- 
#» doit que d'eux d'y mettre fin. Que 
» fi les Romains avoient entrepris le 
» fîége de Syracufe , c'étoit par affec- 
» tion pour les Syracufains , ôc non par 
» haine. Que ce n'étoit qu'après avoir 
*» appris l'opprciîîon où les tenoienc 
» Hippocrate Se Epicyde , ces ambi- 
« tieux Satellites d'Annibal , qui l'é- 
9j toient enluite devenus d'Hiéronyme, 
» qu'ils avoient pris les armes, & com- 
3> mencé le flége de la ville , non pour 
r> la ruiner , mais pour détruire fes Ty- 
»> rans. Mais depuis qu'Hippocrate 
w étoit mort , qu'Epicydc n'étoit plus 
Tf à Syracufe , que fes Licutenans 
« avoient été tués , que les Carthagi- 
w nois avoient été dépoifédés de la Si- 
M cile tant par terre que par mer^ 



1"^ - 

© E S Y R À c tr S E. ' f 7 

« quelle raifon maintenant pourroicnt 
» avoir les Romains de ne pas vouloir 
»» conferver Syracufe , précifémenc 
M comme H Hiéron , exemple unique 
f> de fidélité à leur égard , étoit encore 
»> vivant ? Que ni la ville , ni les habi- 
3> tans n'avoient rien à craindre que 
j» d'eux-mêmes ^ s'ils laiiroient palTer 
7» Toccafion de rentrer en amitié avec 
y> les Romains. Que jamais ils n'en au- 
M roient une fî favorable que dans le 
>* moment préfent , où ils venoienc 
ï3 d'être délivrés de la violente domi- 
»> nation de leurs Tyrans \ 6c que le 
9> premier ufage de leur liberté, dévoie 
« être le retour à leur devoir j>. 

Ce difcours fut parfaitement bierr 
reçu de tout le monde. On jugea pour- 
tant à propos de créer de nouveaux^ 
Magiftrats , avant que de nommer des 
Députés i ôc ceux-ci furent tirés du 
nombre des premiers. Celui qui por- 
roit la parole en leur nom , ôc qui étoit 
uniquement chargé de faire tous les 
efforts pofïibles pour obtenir que Syra- 
cufe ne fût point détruire , s'adrefîant 
à Marcellus , lui dit : j» Ce n'effc point 
w le peuple Syracufain qui d'abord a 
»y rompu l'alliance avec vous , ôc vous 
»> a déclaré la guerre , mais Hiérony- 
^ me moins coupable encore envers 
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>9 Rome , qu'envers ùt patrie : & ett- 
» fuite , quand la paix fut rétablie par 
95 fa mort , ce ne fut encore aucun 
»* Syracufiin qui la troubla , mais les 
»> Satellites du Tyran , Hippocrate Se 
f> Epicyde. Ce font eux qui vous ont 
. " fait la guerre , après nous avoir ré- 
»* duirs en captivité , foit par la vio- 
♦* lence , foit par la rufe 6c la perfidie : 
Se Ton ne peut point dire que nous 
»j ayions eu aucun tems de liberté , qui 
« n'ait été un tems de paix avec vous. 
" Maintenant , dès que nous fommes 
» devenus nos maîtres par la mort de 
" ceux qui tenoient Syracufe dans Top- 
s> preflîon , nous venons dans le mo- 
»» ment même vous livrer nos armes , 
»» nos perfonnes , nos murailles , ôc 
*» notre ville , déterminés à ne refufer 
>' aucune des conditions qu'il vous 
»> plaira nous impofer. Au refte , con- 
" tinua-t-il, s'adrelfant toujours àMar- 
»> cellus , il s'agit ici autant de votre 
»j intérêt que du nôtre. Les Dieux vous 
»' ont accordé la gloire d'avoir pris la 
plus belle Se la plus illuftre ville qui 
» foit parmi les Grecs. Tout ce que 
»* nous avons jamais fait de mémora- 
»> ble , foit par terre foit par mer , ac- 
»' croît à votre triomphe , Se en relève 
*> le prix. La renommée n'eil pas un 
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'» garant alFez fidèle pour faire connoî- 
9j rre la grandeur ôc la force de la ville 
a» que vous avez prife : la poftérité n'en 
» pourra bien juger que par Tes yeux 
>j mêmes. Il faut qu'à tous ceux qui 
»y aborderont ici , de quelque côté de 
w l'univers qu'ils viennent , on montre 
5j tantôt le^ trophées que nous avons 
» remporté lur les Athéniens ôc les 
»j Carthaginois , tantôt ceux que vous 
» avez remportés fur nous ; ôc que 
« Syracufe , mife pour toujours fous 
»» la prore(£tion des Marcellus , foit un 
9» monument perpétuel ôc fublillant 
»* du courage ôc de la clémence de 
•* celui qui Taura prife ôc confervée. 
M II ne feroit pas jufte que le fouvenir 
9» d'Hiéronyme fit plus d'impreiîîon 
*» fur vos efprits que celui d'Hiéron. 

-*» Celui-ci a été votre ami bien plus 
»j long-tems , que Trurre votre enne^ 

i»» mi. Vous avez relfenti , qu'il me foie 
93 permis de le dire , les effets de Tamitié 

. » d'Hiéron : mais les folles entreprifes 
9» d'HiércHlyme ne font retombées que 
>? fur lui ». ; , 

La dLflSiculté n'étoit pas d'obtenir de 
Marcellus ce qu'ils demandoient , mais 
de conferver la tranquilUté ôc le con- 
cert entre eux dans la ville. Les trans- 
fuges , perfuadés qu'on les livroit aux 
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Romains , infpirérent la même craintô^ 
aux foWats étrangers. Ayant donc pris 
les uns ôc les autres fubitement les ar- 
mes pendant que les Oéputés étoienc 
encore dans le camp de Marcellus , ils 
commencent par égorger les Magiftrats 
nouvellement élus , ôc courant de tous 
côtés dans la ville font main-balJe fur 
ceux qu'ils rencontrent, ôi. pillent tout 
ce qui tombe fous leurs mains. Pour 
ne point être fans chefs , ils nomment 
fix Officiers , trois pour commander 
dans l'Achradine y ôc trois dans Tlflc. 
Le tumulte étant enfin appaife , les fol- 
dats étrangers reconnurent par tout ce 
qu'ils apprirent qui s'étoit conclu avec 
les Romains , que leur caufe étoit toute 
réparée de celle des transfuges. Dans 
le moment arrivent les Députés qu'on 
avoit envoyés à Marcellus , qui achè- 
vent de les détromper. 

Parmi ceux qui commandoient dans 
Syracufe , il y avoit un Elpagnol, nom- 
mé Méric : on trouva le moyen de le 
gagner. Il Uvra de nuit la porte qui 
étoit près de la fontaine Aréthufe , ôc 
reçut les foldats que Marcellus y en- 
voya. Le lendemain , au point du jour^ 
Marcellus fit une faulLe attaque à l'A- 
chradine pour attirer de ce côté -là 
toutes les forces de la Citadelle ôc de 
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î'ifle qui y étoit jointe , & afin de fa- 
ciliter à quelques vailîeaax qu'il avoit 
préparés le moyen de jetter des trou- 
pes dans rifle qui feroit dégarnie. Tout 
réuiîît comme il Tavoit projette. Les 
foldats y que ces vailFeaux jettérent 
dans rifle , trouvant les poftes prefque 
tous dégarnis, ôc les portes par lefquel- 
les étoienc forris les loldats de la Cita- 
delle pour aller contre Marcellus en- 
core ouvertes , s'en emparèrent après 
un léger combat. Marcellus , averti 
qu'il étoit maître de l'Ifle, & d'un quar- 
tier de l'Achradine , 6c que Méric avec 
le corps qu'il commandoit s'étoit joint 
à fes troupes , fait Tonner la retraite , 
afin que les richeires des Rois ne fuC- 
fent point pillées. Elles ne montoierit 
pas fi haut qu'on le penfoit. 

Les déferteurs s'étant échappés , Se 
on leur avoit laifTe exprès la lortie li- 
bre y les Syracufains ouvrirent à Mar- 
eellus toutes les portes de l'Achradine , 
Se lui envoyèrent des Députés , qui 
avoient ordre de ne lui demander au- 
tre chofe finon qu'il lui plût de leur 
conferver la vie à eux ôc à leurs enfans. 
Marcellus ayant afTemblé Con Confcil 
& quelques Syracufains qui étoienc 
dans fbn camp , répondit à ces Députés 
£11 leur préfence , w Qu Hiéron , pen- 
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5) dant cinquante ans , n'avoit pas fait 
»* plus de bien au Peuple Romain , que 
M ceux qui depuis quelques années 
♦> etoienr maîtres deSyractiie n'avoient 
»j voulu lui faire de mal : mais que leur 
»y mauvaife volonté étoit retombée iur 
9> eux , &: qu ils s'étoient punis eux- 
" mêmes --du violement des Traités 
ïî d'une manière plus cruelle que n'au- 
s> roient fouhaite les Romains, Qu'il 
>* tenoit Syracufe alîiégée depuis trois 
»> ans , non enfin que le peuple Ro- 
3> main la réduisît ùn eiclavage , mais 
»f pour empêcher que des Chets de 
*> transfuges ne la tinllent dans Top- 
»j prelîîon. Qu'il avoit elluyé beaucoup 
de fatigues ôc de dangers pendant un 
M d long fiége : mais qu'il s'en croyoic 
ï> avantageufemcnt dédommagé par Iji 
9* gloire d'avoir pris cette ville , Se par 
»j le plaihrde l'avoir fauvée de la ruine 
» entière qu'elle fcmbloic mériter ». 
Après avoir mis des gardes au Tréfor , 
Se placé aulîî des fauve-gardes dans les 
niaifons des Syracufains qui s'étoient 
retirés dans fon camp , il abandonna la 
ville au pillage. On prétend que les ri- 
chclfes qui furent pillées à ce fac de 
Syracule , lurpalîérent celles qu'on eue 
pu efpércr de la prife de Carthage. 
Un fuaefte accident troubla la joie 
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3e Marcellus , & lui caufa une fenfible 
douleur. Archiméde , dans le tems que 
touc écoit en mouvement à Syracufe, 
enfermé dans fon cabinec comme un 
homme d'un autre monde qui ne prend 
point de part à ce qui Te palîe dans ce- 
lui-ci , étoit appliqué à confidérer quel- 
que figure de géométrie , &: il donnoit- 
à cette contemplation , non feulement 
tous fes yeux , mais encore tout foa 
cfprit , de manière qu'il n'avoit en- 
tendu ni le tumulte des Romains qui 
couroient par-tout , ni le bruit de la 
ville prife. Tout d'un coup un (bldat fe 
préfente à lui , Ôc lui ordonne de le 
fuivre pour venir parler à Marcellus. 
Archiméde le prie d'attendre un mo- 
ment, jufqu'à ce que fon problème fût 
réfblu , Se qu'il en eût fait la démonf* 
tration. Le foldat qui ne Ce foucioit ni 
de fort problême , ni de fà démonftra- 
tion , irrité de ce délai , tire (on épce , 
Se le tue. Marcellus fut vivement affli- 
gé , quand il apprit la nouvelle de fa 
mort. Ne pouvant lui rendre la vie 
comme il Tauroit fouhaité , il s appli- 
qua autant qu'il fut en lui à honorer 
{k mémoire. Il fît une recherche exa(5te 
de tous fes parens , les traita avec dil- 
tinétion , ôc leur accorda des privilèges 
parcicuhers. Pour Archiméde > il fir 
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célébrer Ces funérailles avec foin, & lui 
érigea un monument parmi ceux des 
grands hommes qui s ecoient le plus 
diflingués à Syracuîe* 

ARTICLE TROISIÈME. 

I. Tombeau d* Archiméde découvert 
par CicéroKs^ 

Archiméde , par fon teftament , 
avoir prié fes parens &c fes amis de 
mettre après fa mort fur (on toiTibeau 
pour toute épitaphe un Cylindre cir- 
confcript à une Sphère , c'eft- à-dire à 
un globe, à une figure Sphérique \ & de 
marquer au bas le rapport qu'ont entre 
eux ces deux folides , le contenant & le 
contenu. Il auroit pu remplir les baies 
de la colonne de Ion tombeau de bas 
reliefs , où toute l'hiftoire du fîége de 
Syraculè auroit été fculptée , & où ij 
auroit paru comme un Jupicer fou- 
xlroyant les Romains. îvlais il eftimoic 
infiniment plus une découverte , une 
démonftration géoniérràque , que toutes 
les machines li célèbres qu'il avoir in- 
ventées. Auiîi aima-t-il mieux fe faire 
honneur auprès de la poftérité de la dé- 
couverte qu'il avoit faite du rapport de 
a Sphère au Cylindre de même bafe 
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& de même hauceur, qui eft comme 
deux à trois. 

Les Syracufains , Ci paflîonnés autre- 
fois pour les fcieiices , ne confervérenc 
pas long-tems l'eftime ôc la reconnoif- 
iance qulls dévoient à un homme qui 
avoit fait tant d honneur à leur ville, 
Moins de cent quarante ans après , Ar- 
chimede ctoit deja lî parfaitement ou- 
blie de Tes citoyens > malgré les grands 
fervices qu il leur avoit rendus , qu'ils 
iiioient qu'il fut enterré à Syracufe, 
C eft Ciceron qui nous apprçnd cette 
particularité. 

Dans le tems qu'il étoit Quefteur en de. Tufei 
Sicile , la curiolîté le porta à chercher S^f^'<l^' 
|c tombeau d Archimede : curiolitc di- 
gne d'un homme d efprit comme Cicé- 
ron , & qui mérite d'être imitée par 
ceux qui voyagent. Les Syracufains lui 
foutenoient que fa recherche feroit 
inutile , & qu ils n'avoient point chez 
eux ce monument. Leur ignorance fît 
pitié à Cicéron , & ne fervit qu'à al- 
lumer encore davantage le deiir qu'il 
avoit de fiire cette découverte. Enfin , 
après plulîeurs recherches , il apperçuc 
Içiors de la porte de la ville qui regar- 
doit Agragas , parmi un grand nombre 
de tombeaux qui étoient en cet endroit- Agrigeme. 
là une colonne prefque entièrement 

) 
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couverte de ronces & d'épines , & il 
entrevit la figure d'une Sphère ôc d'un 
Cylindre. Ceux qui ont quelque goûc 
pour les antiquités , jugent aifément 
quelle fut la joie de Ciceron. Il s'écria 
qu'il avoit trouvé ce qu'il cherchoit. 
On fit nettoyer la place avec des faulx, 
on s'ouvrit un pairage jufqu'à la co- 
lonne , ôc l'on y vit l'infcription qui 
parollFoit encore , quoique la moitié 
des lignes fut effacée par le tems. 
Ainfi , a Cicéron en terminant ce 
récit , la plus grande ville de Grèce , 
ôc qui anciennement avoit été la plus 
florilfante par l'étude des Lettrçs , n'eût 
pas connu le tréfor qu'elle polfedoit » 
ïî un hoirane né dans un pays qu'elle 
regardoit prefque comme barbare , un 
Arpinate , n'eût été lui découvrir le 
tombeau d'un de fes citoyens , fi diftin- 
gué par la juftelle ôc par la pénétration 
de fon efprit. 

On ell obligé à Cicéron de nous 
avoir laiifé cet élégant Se curieux récit: 
mais on ne lui pardonne pas aifément 
la manière méprifante dont il y parle 
d'abord d'Archiméde. C'eft au commen- 

a ItanobiliffimaGraecix numentutn ignoraflet, nift 
civicas , quondaiTi veto ab hoininc Arpinate didi- 
etiam rioftitlima , fui ci- ciflei. 
vis unius acutifllmi mo- 

cernent , 
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Ijement , où voulant oppofer à la vie 
iiialheureufe de Denis-le-Tyran le bon- 
heur d'une vie modérée Se pleine de 
Tageirè , il dit : »j Je ne * comparerai 
» point la vie d'un Platon &c d'un Ar- 
5> chitas , perfonnagcs confommés en 
sj do(5trine en fagelFe , avec celle de 
Denys , la plus affreufe , la plus rem- 
5ï- plie de mifére , &c la plus déteftable 
35 que l'on puilFe imaginer. J'aurai re- 
3> cours à un homme de la même ville 
» que lui , un homme o"fescuR , qui a 
s» vécu plulîeurs années après lui. Je 
« le tirerai de fa ^ pouiîiére , & je le * Il parle dè 
» ferai paroître fur la Scène , le com- P^f-ff^'^'''^ 
" .pas a la main jj. Je ne parle point de 
la naiiTance d'Archiméde : fa grandeur 
eft d'un autre ordre. Mais le plus grand 
Géomètre de l'antiquité , dont les fu- 
blimes découvertes ont été dans tous 
les rems l'objet de l'admiration des con- 
noilTeurs , devoit-il être traité par Ci- 
céron d'homme obfcur & de néant ^ 
comme fi c'étoit un fimple ouvrier , 
employé à fabriquer des machines , fi 
ce n'eft peut-être que dans l'efprit des 



a "Non ergo jam cum hii- 
ias vita , qua cetiius , ini- 
ictius, deceftjbiiius exco- 
gliare iiihil polTiim , Pla 
ronis auc Archics vicam 
comparabo,do6lorum ho 



miniim 5c plané fapien- 
cium. Ex cadcm urbe-HU- 

MïLEM HOMUNCIONEM à 

pulveie Se i adio excitabo, 
qui mulcis annis pofl fuie j 
Aichimedem. 
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Romains > chez qui l'eftime ôc le gouC 
de la Géométrie 6c de ces fciences fpé- 
culatives n'a jamais bien pénétré , on 
n'cftimàc rien de grand que ce qui a 
rapport au gouvernement des liommes 
& à la politique. 

yirg'tl. Orabunt caufas meliùs , cœlique meatus 

Defcribent radio , &. furgentia iidera dicenf: 
Tu regere imperio populos , Romane , mé- 
mento. 

Mémoires C'eft la réflcxion de TCl. l'Abbé Fra- 
de l'Acad.des guier dans la petite diirertation qu'il a 
^Tomfii'!"^ ' laiirée fur ce récit de Cicéron. 

§. II. Précis de rhi/loirc de Syracufe^ 

L'Ile de Sicile , avec la plus grande 
partie de cette longueur de l'Italie qui 
s'étend entre les deux mers , compofoic 
ce que Ton appelloit la grande Grèce, 
par oppolition à la Grèce proprement 
dite , qui avoit peuplé de les Colonies 
tous ces pays-là. 

Syracufe étoit la ville la plus confi- 
CT!~-<^^ dcrable de la Sicile , «Se l'une des plus 
puilFantes de toute la Grèce. Elle fut 
An. M. 3i?î. fondée parArchitas Corinthien, la rroi- 
Hémc année de l'Olympiade XVII. 

Les deux premiers iîécles de fon hif« 
toire font fort obfcurs , & je les pajfc 
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lous fîlence. Elle ne commence à être 
i>ien connue que depuis le régne de 
.Gélon 5 elle fournir dans la fuite de An. M. jp»^ 
grands événemens pendant l'elpace de 
plus de deux cents ans. On y voit pen- 
dant tout ce tems-là une alrernativc 
continuelle de fervitude fous les Ty- 
rans ôc de liberté fous un gouverne- 
ment pupulaire , jufqu'à ce que Syra- 
cufe foit enfin foumile aux Romains , 
Se faffe partie de leur Empire. 

J'ai traité tous ces evenemens , ex- 
cepté le dernier , chacun dans leur 
tems. Mais comme ils font coupés en 
jdiftérens morceaux , & répandus en 
difterens Livres , j'ai cru devoir les réu- 
nir ici fous un mcme point de vue,pour 
en faire mieux fentir la fuite & la liai- 
ion , en les montrant en gros , ôc indi- 
^quant les endroits où ils font expofés 
avec une jufte étendue. 

G É L O N. 

Les Carthaginois , de concert avec 
Xerxès , ayant attaqué les Grecs qui 
habitoient dans la Sicile pendant que 
ce Prince faifoit une irruption dans la, 
Grèce , Gélon , qui s'étoit rendu maître 
de Syracufe , remporta une célèbre vic- 
toire contre les Carthaginois Je jour 
même du combat des Thermopyles. Ils 

Eij 
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avoient pour Général Amilcar , qui pc^ 
Dansl'hif- rit dans le combat. Les Hiltoriens par- 
%oiredcs Car- \^y^^ diveufeiTient de fa mort \ &: c'eft: 
ce qui m a rait tomber dans une con- 
rradidtion. Car d'un côté je fuppofe 
avec Diodore de Sicile , qu'il fut tué 
par les Siciliens dans le combat ; ôc de 
l'autre je marque après Hérodote , que 
pour ne point lurvivre à fa honte , il 
fe précipita lui-même dans le bûcher , 
où il avoit immolé pluiîeurs vidtimes 
humaines. 

An. M. jyzy. Gélon , au retour de fa victoire , fc 
rendit à l'alfemblée fans armes de fans 
gardes pour y rendre compte ;tu peuple 
de fa conduite. Il fut choilî pour Roi 
d'une commune voix. Il régna pendant 
cinq ou fix ans , uniquement occupé 
du foin de rendre les peuples heureux, 
Hiftoire ancienne. Tome I. p. Z54, &:c» 
Tome III. p. 44c> , ôcc. 

H I E R O N I. 

An. m. 3 j 31- - HtERON , Tainé des frères de Gélon ^ 
lui fuccéda. Le commencement de foa 
jrégne fut fort louable. Simonide 3c 
Pindare le célébrèrent à l'envi par leurs 
vers. La fin n'y répondit pas. Il régna 
onze ans. Tome III. p. ^ 64 , ôcc. 

THRASIBULE. 
A». 3Î43. Thrasibule fon frère lui fuccéda; 
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H fe rendit odieux à tous fes fujets pair 
fes vices ôc par fa cruauté. Ils le chaf- 
lerent du trône ôc de la ville- après un . 
an de régne. Ibid. p. 465. ' >i 

Xems de liberté. 

Depuis fa retraite, Syracufe & toute An. m. 3^44. 
h Sicile jouirent de leur liberté pendant 
Tefpace de près de foixante ans. 

On établit ùne fête annuelle pour 
célébrer le jour dm rét ibliiîeraent de la 
liberté. ' 

Syracufe attaquée par les Athéniens. 

Pendant cet intervalle les Athé- An.m. 3 $8». 
niens , animés par les vives exhorta- 
tions d'Alcibiade , portèrent leurs ar- 
mes contre Syracufe : c'étoit la feizié- 
me année de la guerre dik Péloponnefe, 
On fait combien cette eht-reprifetlevint 
funefte poijr les. Athéniens. Tome III. 
pag. 634 , &:c. 

D EN YS r ANCIEN. 

Le régne de ce Prince ïiit 'célèbre Al^!^^. JJ^i-/' 
par fa longue durée , qui fut de trente- 
huit ans , Se encore plus par les événe- 
mens extraordinaires qui l'accompa- 
gnèrent. Tome I. p. i6o, ôcc. Tome.y, 
pag. 161, ôcc. 
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DENYS LE JEUNE. 

A!f.M.}63}. Denys , fîls de l'Ancien, lui fuccéde. 

Il forme une liaifon particulière de a de 
fréquentes converlations a\'ec Platon , 
que Dion , proche parent de Denys , 
avoit engagé de venir à ia Cour. Il ne 
profita pas long-tems des fagcs avis de 
ce Philofophe , &: s'abandonna bientôt 
à tous les vices ôc à tous les excès qui 
accompagnent la Tyrannie. 

An. M. î<s44. Alïîcge par Dion , il Ce fauve de la 
Citadelle , <Sc fe retire en Italie. 

An. m. 564e. Rares qualités de Dion. Il eft afïaiîîné 
par Callippe dans fa propre maifon. 

An. M. 3^47. Treize mois après la mort de Dion ^ 
Hipparinus , frère de Denys le Jeune , 
chaife Callippe de Syracufe , ôc s'y éta- 
blit. Pendant les deux ans de fon ré- 
gne , la Sicile eft agitée de grands mou- 
vcmens. 

Am.m. 3«îî4. Denys le Jeune, profitant de ces trou- 
bles, remonte fur le trône dix ans après 
l'avoir quitté. 

An.m. jtfîy. Ejifin , forcé par Timoléon, il fe re- 
tire à Corinthe. Tome I. p. zjj , ôcc*. 
Tome V. p. 32.5 , Sec. 

Tems de liberté. 

Ah.m.}6î8. Timoléon rend la liberté à Syracufe. 

Il palfc le rcfte de fa vie dans un glo-; 
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jfieux loifîr, chéri Ôc honoré de tous les 
citoyens ôc de tous les étrangers. Tome 
V. pag. 5 2 (S. 

Cet intervalle de liberté ne dura pas 
long-tems. 

AGATHOCLE. 

Agathocle s*empara bientôt de la An.m. jcS^à 
Tyrannie à Syracufe. T. I, p. zSi 6cc. 

Il y exerce des cruautés inouies. 

Il forme un des delFeins les^ plus 
hardi dont il foit parlé dans Thiftoire , 
porte la guerre dans l'Afrique, s'y rend 
maître des places les plus fortes , ôc ra- 
vage tout le pays. 

Apres divers événemens , il périt 
<î'une manière miférable. Il avoit régné 
environ vingt-huit ans, 

Tems de liberté. 

Syracuse refpira pendant quelque An. m. j/it. 
tems , ôc goûta avec plailir la douceur 
de la liberté. 

Mais elle eut beaucoup à fouffrir de la 
part des Carthaginois , qui troubloienc 
ion repos par des guerres continuelles. 

Elle appella à Ton fecours Pyrrhus. Ah. m. jjai^ 
Les rapides fuccès qu'eurent d'abord 
les armes , lui donnèrent de grandes 
efpéranccs , qui s'évanouirent bientôt. 
Pyrrhus , par fa prompte retraite , la; 

E iv 
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replongea dans de nouveaux malheurs; 
Tom. I. p. 301. Tom. VII. p. 571 ^ ôcc, 

H 1ER ON IL 

Elle ne fut tranquille & heureufe 
que fous le règne d'Hiéron II. qui fut 
très - long , ôc prefque toujours paci- 
£que. 

HIERONYME. 

A peine régna-t-il un an. Sa mort fut 
iuivie de grands troubles , & de la prife 
de Syracuie par Marcellus. 

Après la prife de cette ville , ce qui 
fe palîe dans la Sicile jufqu'à Ion en- 
tière réduction eft peu mémorable. Il 
y eut encore quelques reftes de guerre 
de la part des partilans de la Tyrannie , 
ôc des Carthaginois qui en étoient les 
protedbeurs : mais ces guerres n'eurent 
point de fuite, ôc Rome fe trouva bien- 
tôt maîtrelle abfolue de toute la Sicile. 
La moitié de cette Ifle étoit devenue 
province Romaine depuis le Traité qui 
termina la première guerre Punique. 
Par ce Traité , la Sicile fut divifée en 
deux parts , dont l'une relta aux Ro- 
mains , Se l'autre continua d'être gou- 
vernée par Hiéron i &c cette partie , de- 
puis que Syracufe fe fut rendue , palF^ 
mÛi dans leur domaine» 
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$» III. Reflexions Jur le gouvernement 
& le caractère des Syracufains. 

Par la prife de Syracufe , la Sycile 
entière devint une province du peuple 
Romain : mais elle ne fut pas traitée , 
comme le furent depuis les E{pagnols 

les Carthaginois , à qui Ton impofa 
un certain tribut pour erre comme le 
prix de la vidboire , & la peine des 
vaincus : quaji vicioriA prsmlum , ac 
pœna belli, La ^ Sicile , -en fe foumet^ 
tant au peuple Romain , conferva tous 
fes droits anciens & toutes fes coutu- 
mes 5 &c lui obéir aux mêmes conditions 
qu'elle avoit obéi à fes Rois. Et elle 
méritoit bien certainement ce privilège 
& cette diftinétion. Elle ^ étoit la pre- 



a Sicîlif civicares Hc in 
amicici.im fidemqiie rece- 
pimus ut eodem jure cf- 
fenc, quo fiiiîîent ; eadem 
condicionc populo R^. pa- 
lercntj quia fuis aiitea pa- 
ruiircnt. Cic. Ibid. 

b Omnium nation 11 in 
exterarum princepsSicilia 
fs ad amiticiam fidemque 
populi R.applicuic: prima 
omnium , id quod orna- 
nicncum imperii cft , pro- 
vincia e(t appellaca: prima 
docutc majores nollros , 
t]uâm praeclarum elFec ex- 
teris genribus imperare. . . 
iUsqiie inajonbus nollris in 



Clc.tn P^erri 
defrum.n,t }« 



Africam ex hac provincia 
gradus imperii Kaétus eft. 
Neque enim tam fac'ûè 
opes Carchaginis tantas 
concididenc , nifi illud &c 
rei frumencarise fubfî- 
dium , Se receptaciilum 
clallibus noitris pateret. 
Quare P. Africanus , Car- 
chagine delcia, Siculoium 
urbes fignis monumencif- 
; que pulcherrimis exonia- 
i vit ; ut , quos vi£toria po- 
' puli R..la:cari arbitrabacur, 
i apud eus monumeuta vie 
i toria: plurima collocar«t, 
Cic. yerr. 5. «. 1. j . 
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miére de routes les nations étrangères 
qui eût fait amitié ôc alliance avec les 
Romains : la première conquête qu'ils 
eulFent eu la gloire de faire hors de 
l'Italie : la première enfin qui leur eût 
fait éprouver la douceur de comman- 
der à des peuples étrangers. La plupart 
des villes dont elle éroit remplie avoienc 
marqué pour les Romains un attache- 
ment , une fidélité , une afFe<5bion qui 
éroient fans exemple. Elle fur pour eux 
depuis comme un degré pour palier en 
Afrique , de Rome n'auroit pas pu 
abattre ii facilement la puilfance for- 
midable de Cartilage , li la Sicile ne lui 
avoir fervi de grenier abondant pour 
les vivres , de retraite fûre pour fes 
Hottes. AulTi , après la prife ôc la ruine 
de Carthage,Scipion l'Africain fe crur- 
il obligé d'enrichir les villes de Sicile 
d'un grand nombre d'excellens tableaux 
ôc de ftarues précieules , afin qu'un 
peuple qui s'inrérelïbit fi vivemenr à la 
vidroire du peuple Romain , en fentk 
les fruits , & en confervàr chez lui d'il- 
luflrres monumcns. 

La Sicile auroit été heureufe d'ctre 
gouvernée par les Romains, Ci elle avoir 
toujours eu des Magiftrats tels que Çi- 
céron , aulîî inftruits que lui des obli- 
gations de la Magiftrature , ôc auHî 



DE Syracuse. 107 

attentifs à s'en acquitter. Il eft beau de 
l'entendre lui-même s'expliquer fur ce 
fu^et. C'eft en défendant la Sicile con- 
tre Verres. 

Après avoir pris les dieux à témoin 
de la (încérité des fenrimens qu'il va 
cxpofer : « Dans ^ tous les emplois , 
as dit -il 3 dont le peuple Romain m'a 
7» honoré jufqu'ici , j'ai cru être engagé 
y* par des liens les plus facrés de la re- 
aî ligion à en remplir dignement tous 
3î les devoirs. Lorfqu'on m'a fait Quef- 
»j teur , j'ai regardé cette dignité , non 
w comme un prefent dont on me gra- 



a O dii immortales . . . 
ïta mihi meam volunra- 
tem fpeinque leliquéE vicïE 
veiîia populique Romani 
exiflîmatto compiobet, ut 
ego, quosadhuc mihi ma- 
giflratus populus Roma- 
nus macdavic, fîc eos ac- 
cepi , ut me omnium offi- 
ciorum obilringi teligione 
atbitrarer, Tta Quœftor 
rum faûus , ut mihi ho- 
norem illum nou tam da- { 
lum quàm creditum ac 
coiiimilïum putarem. Sic 
obcinui quseiluram in pto- 
vincia, ut omnium oculos 
in me unum conje£los ar- 
hkrarcr t uc me qu^Au- 
ïamque meam quaîî in ali- 5 
quo orbis terra: thcatro | 
vei'/aci c^i/limâtein j ut I 



omnia femper , quje ju- 
cunda videntuc elle , non 
modo his e'xrraordinariis 
ciipiditatibus , fed eciàm 
ipfi naturae ac neccfntatî 
denegarem. Nunc fumdé- 
fignatus îcdilis... Ita mihi 
dcos omnes propitios efle 
velim , uc tametfî mihi 
jucundiUlmiis eft honos 
populijtamen nequaquam 
tantum capio voluptacis , 
quantum foUicitudinis fie 
iaboris , uc haec ipfaaidi- 
litas , non quia neceïle 
fuit alicui candidato data, 
fed quia fîc oppoitueric 
redlè collocara , 6c judi- 
cio populi digno in loca 
pofita cfTe videatuc. Cic» 
Ktrr. n. j j-jy. 

E vj 
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rifioit j mais coiTune un dépôt qucf 
3} l'on confîoic à ma vigilance ôc à ma 
îj fidélité. Quand depuis on m'a envoyé 
3t gérer la Quellure dans la Sicile, je 
sî me fuis imaginé que tous les yeux 
s> étant tournés fur moi , ma perlonne 
9> Se ma Queliure alloient être expo- 
» fées fur un grand théâtre à la vue de 
s> tous les peuples , à qui j'étois donné 
3» en ipedtacle ; & dans cette penfée je 
î> me luis interdit , non feulement les 
« plaifirs criminels qu'entrament les 
95 grandes paflîons , mais ceux même 
33 qui {ont 'es plus légitimes , <5c qui 
ïj paroiffent les plus néceiîaires. On 
Si vient de me deiigner Edile. J'attefte 
y9 les dieux que je fens tout le poids de 
33 cette charge, & que quelque hono- 
33 rable qu'elle me paroiffe , elle ne me 
33 caufe pas t-ant de joie de plaifir , 
3> que de foins & d'inquiétudes , dans 
» le defir que j'ai de faire connoître 
9> qu'elle ne m'a pas été donnée au ha- 
" zard ou par nécellité , mais confiée 
» par choix 6*: avec difcernement >». 

Il s'en faut bien que tous les Gou- 
verneurs Romains fulfent de ce carac- 
tère 5 &: la Sicile , plus que toute autre 
province , éprouva , comme ^ quelques 

a Numquam tibi venit | cfrcofafces, Scfecures, 8C 
in mcnicm , non tibi id~[iaitum impetii vira tsak^ 
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lignes après Cicéron le reproche à Ver- 
res , qu'ils écoient prelque tous comme 
autant de Tyrans , qui ne fe croy oient 
armés de faifceaux ôc de haches , ni 
revêtus de l'autorité de TEmpire Ro- 
main , que pour exercer impunément 
dans la province un brigandage ou- 
vert , pour forcer toutes les barriè- 
res de la juftice Se de la pudeur -, en- 
forte que perfonne ne pût mettre en 
fureté contre leur violence ni Tes biens, 
ni fa maifon , ni fa vie , ni même fon 
honneur. 

Syracufe ^ par tout ce que nous en 
avons vu , a dû nous paroître comme 
un théâtre où il s'eft palfé des fcénes 
bien différentes , mais bien étranges : 
ou plutôt comme une mer, quelquefois 
calme ôc tranquille , mais le plus fou- 
vent agitée par des vents ôc des orages , 
toujours prêts à la bouîeverfer de fond 
en comble. Nous n'avons vu dans au- 
cune autre République des révolutions 
fi fubites , Ci fréquentes , fi violentes , 
fi diverilfîées. Maîtrifée dans un tems 



tamque ornamentoruni duceres nullius res tuta , 

omnium dignitatem da- nulliiiî domus claura,niil- 

tara , uc earum ccrum vi lius vira fcpta , nul'ius 

fie auftoritace omnia re- pmiicitia munica contra- 

pagula juris , pudatis , ôc tuam cupidiratem & au- 

officiiperfriiigeresj atom daciara poff^t elfe. Ibid, 

iùum bon» pcxdam cuani n- J^- 
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par les Tyrans les plus cruels , gouver- 
née dans un autre par les Rois les plus 
lages , tantôt livrée au caprice d une 
populace fans joug & fans frein , tantôt 
docile ôc parfaitement foumifc à l'au- 
rorité des loix ôc à TEmpire de la rai- 
fon , elle palfe alternativement de l'ef- 
clavage le plus dur à la liberté la plus 
douce , d'une efpéce de convullîons ôc 
de mouvemens phrénétiques à une con- 
duire fage 3 tranquille , modérée. Le 
letteur fe rappelle aifément dans la mé- 
moire d'un côté les deux Denys pere 
&: fils y Agathocle , Hiéronyme , deve- 
nus par leur cruauté l'objet de la haine 
& de l'exécration publique s de l'autre 
Gclon , Dion , Timoléon , les deux 
Hiéron , tant l'ancien que le nouveau , 
univerfellement chéris ôc refpe6lés des 
peuples. 

A quoi attribuer des extrémités G. 
oppofées , 3c des alternatives lî contrai- 
res î Je ne doute point que la légèreté 
^ i'inconftance des Syracufiins , qui 
étoit leur caradiere dominant , n'y eût 
beaucoup de part : mais je fuis pcrfua- 
dc que ce qui y contribuoir le plus , 
étoit la forme mcme du gouvernement 
mclé d'Ariftocratie ôc de Démocratie , 
c'cft-à-dire , partagé entre le Sénat ou 
îes Anciens éc le peuple. Comme il n'y 
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^oit à Syracufe aucun contrepoids 
pour maintenir ces deux Corps dans 
un jufte équilibre , quand l'autorité 
panchoit un peu plus d'un côté que de 
l'autre , le gouvernement fe tournoie 
auflîtôt ou en une Tyrannie violente 8c 
cruelle , ou en une liberté effrénée , 
fans mefure , & fans régie. Alors la 
confudon fubite de tous les Ordres de 
l'Etat facilitoit aux plus ambitieux des 
citoyens le chemin au pouvoir fouve- 
rain ; que les uns , pour captiver la bien- 
veillance de leurs concitoyens & leur 
adoucir le joug , exerçoient avec dou- 
ceur 6c fagelTè , avec équité , avec des 
manières populaires : 3c que d'autres, 
nés moins vertueux , portoient aux der- 
niers excès du defpotifme le plus abfolu 
& le plus cruel , fous prétexte de fe 
maintenir dans leur ufurpation contre 
les entreprifes de leurs citoyens , lef- 
quels jaloux de leur liberté , Te permet- 
toient toutes les trahifons &c tous les 
crimes pour la recouvrer. 

D'autres raifons encore rendoient 
le gouvernement de Syracufe difficile , 
& par là donnoient lieu aux fréquens 
changemens qui y arrivoient. Cette 
ville n'oublioit point qu'elle avoit rem- 
porté plus d'une fois de fignalées vic- 
toires contre la redoutable puiiraiiçc 
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de l'Afrique ^ & qu'elle avoir porté Ces 
conquêtes Se la terreur de les armes 
jufques fous les remparts de Carthage, 
comme depuis contre les Athéniens. 
La haute idée que Ces flottes & Ces. 
troupes nombre u£es lui donnoient de 
fa puiifance maritime , fît que du tems 
de l'irruption des Perles dans la Grèce , 
elle prétendit s'égaler à Athènes , ou 
partager du moins avec elle l'empire 
de la mer. 

D'ailleurs les richeifes , fuite natu- 
relle du commeree , avoient rendu les 
Syracufains fiers , hautains , impérieux. 
Se en même tems les avoient plongés 
dans la moUelIe , en leur infpirant du 
dégoût pour toute fatigue de toute ap- 
plication. Ils le livroient pour l'orcLi- 
naire aveuglément à leurs Orateurs , 
qui avoient pris fur eux un pouvoir ab- 
folu. Il falloit , pour ot^ir , qu'ils fuf- 
fent ou flattés , ou gourmandés. 

Ils avoient naturellement un fonds 
d'équité , de bonté , de douceur : <Sc ce- 
pendant entraînés par les difcours fédi- 
cicux des harangueurs , ils fe portoient 
aux dernières violences Se aux cruautés 
les plus exccflives , dont ils fc repen- 
toicnt un moment après. 

Quand ils étoient abandonnés à eux- 
4îitn:içs ; leur liberté qui pour lors ne 
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connoifloit plus de bornes , dégénéroic 
bientôt en caprice , en fougue , en vio^ 
lence , je pourrois même dire en pkré- 
néfîe. Au contraire , quand on étoic 
venu à bout de les réduire fous le joug, 
ils devenoient lâches , timides, foumis, 
rampans jufqu'à la fervilité. A lais com- 
me cet étàt étoit violent , ôc dire<Ste- 
ment oppofé au cara6tére & au naturel 
de la nation Grecque , née ôc nourrie 
dans la liberté dont le fentiment n'étoit 
point éteint en eux , mais fimplement 
endormi , ils fe réveilloient de rems en 
tems de ce fommeil létargique , rom- 
poient leurs chaînes , 6c s'en fervoient, 
s'il eft permis de s'exprimer ainfi ^ pour 
allbmmer ces maîtres injuftes qui les 
avoient iTiis aux fers. 

Pour peu que l'on fafle attention fur 
route la fuite de l'hiftoire des Syracu- 
fains , on voit aifement ( comme Galbai 
depuis a dit des Romains ) qu'ils ^ n'é- 
toient point capables de porter ni une 
liberté entière , ni une entière fervi- 
rude. Ainfî l'habileté ôc la politique de 
ceux qui les gouvernoient confîfloit à 
faire prendre au peuple un fage milieu 
entre ces deux extrémités , en paroil- 



a Tmperacurus es homi- 
nibus , qui nec tocam fer- 
YZEUCcm paci poirunc j nec 



tctara libcrtatem. Taciti 
Hifl. Lib. I. cap, 16. 
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lant le laiirer maîrre des réfolurions , St 
ne fe referver que le foin de lui en 
montrer T utilité ôc de lui en faciliter 
l'exécution. Et c'eft à quoi réulîîrent 
merveilleufement les Magiftrats Se les 
Rois dont j'ai parlé , fous le gouverne* 
ment defquels les Syracufains furent 
toujours tranquilles ôc paifibles , obéif- 
fans au Prince , Se parfaitement fou- 
rnis aux loix. C'eft ce qui me fait con- 
clure que les troubles ôc les révolutions 
de Syracufe arrivoient moins par la 
légèreté du peuple , que par la faute de 
ceux qui les gouvernoient , à qui man- 
quoit l'art de manier les efprits Se de 
gagner les cœuirs , qui eft proprement 
la fcience des Rois ôc de tous ceux qui 
commandent. 
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OjE Livre renferme deux Articles : 
dont le premier contient l'hiftoire de 
Mithridate , Roi de Pont , le fécond , 
les régnes de Ptolémée Auléte de de la 
Jtameure Cléopatre en Egypte , où le 
termine Thiftoire Grecque. 

ARTICLE PREMIER. 

Cet Article comprend Tefpace de 
foixante ans qui eft le tems qu'a duré 
le régne de Mithridate Se trois ans 
par delà : depuis Van du Monde 3880 
jufqu'à l'an 35>43. 
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I. Mithridate ^ âgé de dou-^e ans l 
monte fur le trône de Pont. Il s'em- 
pare de la Cappadoce & de la Bi- 
thynie ^ en ayant chajje les Rois^_ 
Les Romains les rétablijjent. Il fait 
égorger en un même jour tout ce qu il 
y avoit de Romains & d'Italiens dans 
i'Afle Mineure. Première guerre des 
Romains contre Mithridate , qui s'é- 
^ toH rendu maure de l'Afie Mineure 
& de la Grèce ^ & avoit pris Athènes. 
.Sylla ejl chargé de cette guerre^ Il 
ajfiége & reprend Athènes. Il gagne 
trois grandes batailles contre les Gé" 
néraux de Mithridate. Il accorde la 
paix à ce Prince la quatrième année 
. de la guerre. Bibliothèque d' Athènes ^ 
' où fe trouvoient les ouvrages d'Arif^^ 
tote, Sylla la fait porter à Rome, 

Mithridate Roi de Pont > dont je 
commence à rapporter Thiftoire , & qui 
s'eft rendu 11 célèbre par la guerre qu'il 
Toucinc contre les Romains pendant 
près de trente ans , avoit pour furnom 
Eupator. Il étoit d'une maifon qui avoit 
donné une longue fuite de Rois au 
jftoyaunae de Pont. Le premier fut , 
félon quelques Hiftoriens , Artabaze , 
viii des iept Princes qui tuèrent ks^ 
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•images , Se mirent la Couronne de Perfe 
-fur la têce de Darius fils d'Hyftafpe , 
qui lui donna pour recompenfe la Sou- 
veraineté de Pont. Mais , outre qu'en- 
tre les lept Perles on ne trouve point 
d'Artabaze , plulieurs railons font ^ 
croire que le Prince donc nous par- 
lons étoit fils de Darius , le même qui 
eft nomme Artabazane , qui fut le con- 
current de Xerxès pour le trône de 
Perfe , ëc qui fut fait Roi de Pont ou 
par fon Pere , ou par Ion frère , pour 
le confoler de la préférence donnée à 
Xerxès fur lui. Sa poftérité a joui de ce 
Royaume pendant dix-fept générations, 
Mithridate Eupator ^ dont il s'agit ici , 
croit le feiziéme. 

Il n'avoit que douze ans , quand ïIAh.m. jSSo, 
commença à régner. Son pere, avant 
que de mourir , l'avoir nommé pour 
fon fuccefïeur , Ôc lui avoir donné fa. 
mere pour Tutrice , qui devoit gouver- 
ner conjointement avec lui. Il com- Memnon.în 
mença fon régne par faire mourir, fa 
mere & fon frère &c la fuite ne répon- 
dit que trop à ce commencement. On 
ne lait rien des premières années de Appîa». in. 
Ion règne , li ce n elt qu un des Gene- ^ ijbT 
raux Romains , qu'il avoir corrompu à 
^orce d'argent , lui ayant cédé en pro- 
pre la Phrygie , Sl lui en ayant fait 



V 



1 



XiS Histoire 

prendre poirelîion , elle lui fut bientôt 

après ôtée par les Romains, ce qui com- 
mença à rindifporer conrr'eux. 
An.m. Î91Î. Ariarathe , roi de Cappadoce , étant 
Av. j. C.91. ixiort , Mithridate , qui Tavoit fait 
/;;-^^"^^ '^ aaamner , rua Ton fîls aine , chafFa le 
Strab.i. II. fécond qui mourut de chagrin , s^'em- 
^'ptuiarc in R^^^ ^ Cappadoce y Ôc y mit un de 
Syiiayp.4<ii. les enfans encore jeune , à qui il donna 
Appian. in j^, j^Qm d'Aoarathe , fous la tutelle Se 
^ithrid.pag. r^igçî-ice d'un nommé Gordius. Nico- 
méde, roi de Bithynie, qui appréhenda 
que cet aggrandillément de Mithridate 
ne le mit en état d'engloutir aulîi avec 
le tems fon domaine , s'avila de faire 
^ d'un jeune homme , qui lui parut pro- 

pre à jouer ce perfbnnage , un troilié- 
me fils d'Ariararhc. Il engagea Laodice, 
qu'il avoit époufée depuis la mort de 
fon premier mari , à le reconnoitre 
de il l'envoya à Rome pour aider fou- 
tenir par fa préfence la demande de ce 
prétendu fîls , qu'elle y avoit mené 
avec elle, La caufe ayant été expolée 
au Sénat , les deux parties furent con- 
dannées i & l'on fit un décret , qui ac- 
cordoit aux Cappadociens la liberté. 
Mais ils dirent qu'ils ne pouvoient pas 
fe palTér d'an Roi. Le Sénat leur per- 
mit d'en choifir un , tel qu'il leur plai- 
foit. Ils choiiîrcnt Ariobarzanc, hom- 
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Uïe de qualité de leur nation. Sylla , 
qui Tortoit de Préture , fut charge de 
la commilîîon de l'établir fur le trône. 
Ce fut là le prétexte qu'on prit pour 
cette expédition : mais le véritable fujec 
étoit de réprimer les entreprifes de Mi-' 
thridate, dont la puilfance, qui prenoic 
tous les jours de nouveaux accroille- 
mens , faifoit ombrage aux Romains. An.m. Î914. 
Sylla exécuta Ca. commiiîîon l'année fui- ^^*^' 
vante , & après avoir défait bon nom- 
bre de Cappadociens , ôc un plus grand 
nombre encore d'Arméniens qui étoient 
venus à leur lecours , il chalïa Gordius 
avec le prétendu Ariathe , ôc mit à fa 
place Ariobarzane. 

Pendant que Sylla étoit campé fur le 
bord de l'Euphrate , un Parthe , nom- 
mé Orobaze , député du Roi Arface , C'était Ml- 
arriva dans fon camp, pour demander " atcu. 
de faire alliance 6c amitié avec les Ro- 
mains. Sylla , pour le recevoir à (on 
audience , fît mettre dans fa tente trois 
néges , un pour Ariobarzane qui étoit 
prefent , l'autre pour Orobaze , ôc celui 
du milieu pour lui. Dans la fuite , le 
Roi des Parthes , irrité contre fon Dé- 
puté de ce qu'il y avoit fouffert cet or- 
gueil Romain , le fit mourir. C'eft ici la 
première fois que les Parthes ont quel- 
que comiTierce aveç les Romains, 
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Mirhridate n'ofa pas s'oppofer aloi*^ 
à l'ctablillement d'Ariobarzane j mais , 
diffimulaiir le chagrin que lui donna 
cette conduite des Romains , il refblut 
de prendre Ton tems pour en tirer ven- 
geance. En attendant il fongea à Te for- 
tifier par de bonnes alliances ; Se com- 
mença par Tigrane , roi d'Arménie , 
qui étoit un Prince très-puiirant. L^'Ar- 
• ménie avoit d'abord appartenu aux 
Perles i puis étoit palfee lous la domi- 
nation des Macédoniens -, ôc enfin , 
après la mort d'Alexandre , avoit fait 
partie du royaume de Svrie. Sous An- 
riochus le Grand , deux de fes Géné- 
raux , Artaxius ôc Zadriadrès , s'établi- 
rent , avec la permilîîon du Prince , 
dans cette province , dont apparem- 
ment ils étoient Gouverneurs. Apres la 
défaite d'Autiochus , ils s'attachèrent 
aux Romains , qui les reconnurent 
pour Rois. Ils avoient partagé TArménie 
en deux parties. Tigrane , dont il eft 
parlé ici , dcfcendoit d'Artaxius. Il s'em- 
para de l'Arménie entière , (oumit par 
les armes plulîeurs des pays voilins , Ôc 
forma ainfî un royaume très-puiffant. 
Mithridate lui donna en mariage fa 
fille Cléopatre , ôc l'engagea à entrer 
dans fon projet contre les Romains i 
julques-là qu'ils réglèrent j que Mirhri- 

V date 
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îate auroic pour fa part les villes ôc les 
pays dont on feroit la conquête , ôc Ti- 
grane les personnes a^ec tous les effets 
qui fe peuvent tranfporter. ^ 

La preiniére entreprife ôc le pre- an. m. î jifî 
mier adte d'hoftilité fut, que Tigrane Av.J.c. s^ç, 
dépouilla Ariobarzane de la Cappadoce 
dont les Romains favoient mis en pof- 
felîîon i ôc Y rétablit Ariarathe fils de 
Mithridate. Nicoméde j roi de Bitliy- 
nie , étant venu à mourir dans ce tems- 
là , fon fils aîné , appellé aufiî Nico- 
méde j devoit naturellement lui fuccé- 
der -, ôc y en effet , il fut déclaré Roi. 
Mais Mithiidate fufcita contre lui fon 
frère cadet nommé Socrate , lequel , à 
main armée , le chafTa du trône. Les 
deux Rois dépouillés fe rendirent à 
Rome pour implorer le fecours du 
Sénat , qui réfolut leur rétablifFement , 
ôc envoya Manius Aquilius ôc ISA. Al- 
tinus pour faire exécuter Ion décret. * Crsvîus 

Ils furent rétablis tous deux. Les Ro- 
xnams les exl^orterent a taire des irrup- 
tions fur les terres de Mithridate , en 
leur promettant du fecours : mais ils 
n'oférent ni l'un ni l'autre attaquer un 
Prince lî voifin ôc Ci puilïant. A la fin 
cependant , Nicoméde , prelfé égale- 
ment ôc par les Ambalfadeurs mêmes à 
qui il avoit promis de grolfes fommc$ 

Tome X, F 
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pour fou rétabliiremenr , ôc par feS 
créanciers , Citoyens Romains établis 
dans l'Aiie , qui lui en avoient prêté de 
fore conlidérables pour le même effet, 
ne put réfifter plus long-tems à leurs 
inftances réitérées. Il fit des courfes 
fur les terres de Mithridate , ravagea 
tout le plat pays julqu'à la ville d'A- 
mallris , 6c revint chez lui chargé de 
butin , qui l'aida à payer une partie de 
fes dettes. 

îvlirhridate n'ignoroit pas par le con-* 
feil de qui Nicomédc avoit fait cette 
irruption fur fes terres. Il auroit pu 
facilement la repoulTer , ayant un bon 
nombre de troupes toutes prêtes : mais 
il ne fit aucun mouvement. Il étoic 
bien aile de mettre les Romains dans 
leur tort , ôc d'avoir un jufte iujet de 
leur déclarer la guerre. Il commença 
par des remontrances , qu'il fit faire à 
leurs Généraux ôz à leurs AmbalTa- 
deurs. Pélopidas étoit à la tcte de TAm- 
balfade. Il fe plaignit des différentes 
atteintes que les Romains avoient don- 
nées à l'alliance contractée cntr'eux & 
Mithridate , ôc en particulier de la pro- 
tection qu'ils accordoient à Nicoméde 
fon ennemi déclaré. Les AmbalTadeurs 
de celui-ci répliquèrent , Se firent aufîî 
de leur <:ôcé des plaintes contre Mi» 
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thridate. Les Romains , qui ne vou- 
loient pas encore fe déclarer ouverte- 
ment , leur donnèrent une réponfe va- 
gue 3 en marquant que l'intention du 
peuple Romain étoit que Mithridate 6c 
Nicoméde ne fe fifîent aucun tort Vun 
à l'autre. 

Mithridate , que cette réponfe ne 
{arisfît point , fit marcher incontinent 
fes troupes contre la Cappadoce , en 
chalfa de nouveau Ariobarzane , ôc mît 
fur fon trône Ariarathe fon fils qu'il y 
avoit déjà placé auparavant. Il envoya 
en mcme tems les AmbalTadeurs vers 
les Généraux Romains , pour leur faire 
fon apologie en mcme tems Se renou- 
veller fes plaintes contr'eux. Pelopidas 
leur déclara que fon Maître vouloit 
bien que le peuple Romain en fut arbi- 
tre. Se dit qu'il avoit deja envoyé fes 
Ambalfadeurs à Rome. Il les exhorta à 
ne rien entreprendre avant que d'avoir 
reçu les ordres du Sénat , & à ne pas 
engager témérairement une guerre qui 
pouvoit avoir de funefles fuites. Au 
reflç il leur marqua que Mithridate , 
en cas qu'on refufât de lui rendre juf- 
tice , étoit en état de fe la faire lui- 
même. Les Romains , choqués d'une 
déclaration Ci fiére , lui répondirent , 
que Mithridate eût à faire fortir fest 
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troupes de Cappadoce , ôc qu'il lie s'a^^ 
vilàt plus d'inquiéter Nicoméde , ni 
Ariobarzanc. Ils commandèrent à Pé- 
lopidas de fortir dans le moment même 
du camp , avec défenle d'y revenir , à 
moins que Ton Alaître n'obéît. Les au- 
tres Ambalfadeurs ne furent pas mieux 
reçus à Rome, 

La rupture pour-lors éclata , ôc les 
Généraux Romains n'attendirent pas 
qu'il leur vînt des ordres du peuple Ro- 
main , ou du Sénat. C'ell: ce que Mi- 
thridate demandoit. L>a.ns le delFeia 
où il étoit depuis long rems de fe dé- 
tclarer contre les Romains , il avoit fair 
pluiieurs alliances , & avoit engagé plu- 
lieurs peuples dans Tes intérêts. On 
comptoitdans Tes troupes jufqu'à vingt- 
deux nations de vingt-deux langues dif- 
férentes que Mithridate parloir toutes 
avec facilité. Son armée étoit compo- 
fée de deux cents cinquante mille hom- 
mes d'Infanterie , de quarante mille 
chevaux, fans compter cent trente cha- 
riots armés en guerre -, & fa flotte de 
quatre cents vailîeaux. 

Avant que de former aucune entre- 
prife il crut devoir y préparer fes trou- 
pes , il leur fit un long difcours 

* J'ai extrêmement abri~ t rapporte tour entier , tei 
jji ce difcours que Jujîin \ qu'il étoit dans Tro^ut 
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pour les animer contre les Romains. 
»» Il leur rep rélente qu'il ne s'agit paS 
» d'examiner Ci l'on fera la paix ou la 
yj guerre : que les Romains , en les 
sï attaquant les premiers , ne lailTent 
j» aucun lieu à la délibération. Qu'il 
»> s'agit de combattre ôc de vaincre. 
»j Qu'il compte fur un fuccès heureux, 
'> Il Tes foldats font paroître le même 
» courage qu'ils ont déjà montré en 
" tant d'occaiions , & tout récemment 
»5 encore contre ces mêmes ennemis , 
>3 qu'ils ont mis en fuite <?c taillés en 
i> pièces dans la Bithynie dans la 
9> Cappadoce. Que l'on ne pouvoir pas 
»3 délirer une occalion plus favorable 
93 que celle qui Ce préfentoit, pendant 
»> que les Maries infcftoient ôz rava- 
3» geoient le cœtu' même de l'Italie , 
37 que Rome étoit déchirée par les guer- 
res civiles , qu'une armée innombra- 
93 blc de Cimbres fortis de Germanie 
93 inondoit toute l'Italie. Que le tems 
>î étoit venu d'humilier l'orgueil de ces 
93 fîers Républicains qui en vouloient 
93 à la majéfté royale , Se qui avoient 
« juré d'abattre tous les trônes de l'u- 

Pompée , dont il n'eflque cellent Hiflorien , €• doit 
Vabbriviateur.Ce difcours nous en faire, bien regret,-^ 
peut fervir à nous faire ter La perte. 
^onnoUn Le JîiU de cet ex- 1 
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nivers. Qu'au ^ refte la guerre que 
Jes Toldats alloient commencer , étoit 
bien différente de celle qu'ils avoienc 
foutenue avec tant de courage dans 
les affreux deferts Se dans les régions 
glacées de la Scythie. Qu'il les me- 
noit dans le pays du monde le plus 
fertile & le plus tempéré , rempli de 
villes riches & opulentes qui fem- 
bloient leur offrir un butin tout pré- 
paré. Que TAiie , livrée en proie à 
Tavarice infatiable des Proconluls , à 
l'impitoyable dureté des Traitans , à 
rinjuftice criante des Juges , avoit 
en horreur le nom Romain, de les at- 
tendoit comme Tes libérateurs. Qu'ils 
le iuivillent, non tant à une guerre , 



a Nunc fe diverfum 
fcelli condicionem ingre- 
di. Nam ncque cœlo ACis 
c(lc ceraperacius aliiid , 
nec folo fetcilius , nec uc- 
bium mukitudine amœ- 
nius y magn.imquc tem- 
potis pait^m , non uc 
niilitiam , fed uc fellum 
dicm aifturos , bello dii- 
biuni facili magis an iibe- 
ri. . . tancuniLjue fc aviJa 
cxpeûac A(îa , ut eciam 
vocibus vocet : adeo illis 
odium Romanorum incuf- 
fii rapacitas Proconfiilum, 
■Iciîlio * publicanorum, ca- 
lumaiae litium. Jujiin^ 



* Seiflio publicanorum, 
Jlgnifie proprement les 
ventes forcées des biens 
de ceux qui ne payant pas 
les impôts & les tailles 
aue l'on exigeait d'eux , 
voyaient leurs meubles & 
leurs biens enlevés pat les 
I publicains pour le paye- 
ment. Calumnias licium , 
font les chicanes injujles% 
qui fervoient de prétexte 
pour envahir les hitns des 
riches , foit à l'occafioit 
des impôîsy foit fous quel' 
que autre couleur. 
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^ qu'à une victoire ôc à une proie alTu- 
>î ree ». L'armée répondit à ce difcours 
par des cris de joie univerfels , Se par 
des proteftations réitérées de lervice 6z 
de fidélité. 

Les Romains avoienr formé crois 
iarmées de troupes qu'ils avoient en 
différens endroits de l'Afie Mineure. 
La première écoit commandée par L. 
Caflîus , qui avoir le gouvernement de 
la province de Pergame : la féconde 
par Manius Aquilius : la troitîéme par 
Q. Oppius Proconful , qui avoir pour 
province la Pamphylie. Chacune étoit 
de Quarante mille hommes , en y com- 
prenant la cavalerie. Outre ces trou- 
pes y Nicoméde avoir cinquante mille 
hommes de pied y ôc Cix mille chevaux. 
Ils commencèrent la guerre , comme 
je l'ai déjà dit , fans attendre les ordres 
de Rome , &^ la firent avec tant de né- 
gligence Ôc Cl peu de conduite , qu'ils 
furent tous trois battus en différentes 
occaflons , ôc leurs armées ruinées. 
Aquilius Ôc Oppius furent même faits 
prifonniers , Ôc traités avec toutes for- 
tes d'infultes. Mithridate regardant A- 
quilius comme le principal auteur de 
la guerre , lui fît fouffrir les derniers 
outrages. Il le fit paiFer en revue devant 
les troupes , ^ le donna en fpe(5tacle 
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aux peuples monté fur un âne, l'obli- 
geant de crier à haute voix qu'il étoif 
Manius Aquilius. D'autres fois il le fai- 
foit marcher à pied les mains garotées 
avec une ch.iîne attachée à un cheval 
qui le trainoit. Enfin il lui fit couler 
d^ns la bouche du plomb fondu , <Sc le 
fit périr au milieu des tourmens. C'é- 
toient ceux de Mityléne qui le lui 
avoient livré par une lâche trahifon , 
dans le tcms même qu'il étoit malade , 
& qu il s'étoit retiré chez eux pour y 
rétablir fa fanté. 
Xpiod inEx- Mithridate , qui vouloir gagner les 

p'^%\.^'^^'^'^' cœurs par une réputation de clem^ice, 
Achen.L'j. ren%'oya chez eux tous les Grecs-qii'ii 
^ avoir faits prilunniers , & leur fournit 

pro jFiacco , même des vivres pour taire le voyage. 

«t. 60. Cette acttion de bonté lui ouvrit tou- 

tes les portes des villes. On venoit de 
toutes parts à (a rencontre avec des 
cris de joie. On le combloit de louan- 
ges. On l'appelloit le confervareur , le 
pere des peuples , le libérateur de l'A- 
fie , de on lui donnoit tous les noms par 
lelqucls on dclignc Bacchus , qu'il mé- 
p/ur. Sfm. ritoit à jurte titre : car il paffoit pour le 

pof.Li.p.ùz4. pj-iiice de fon tems qui buvoit davan- 
tage , qui portoit mieux le vin > qua- 
lité dont il fe vantoit avec complai- 
lance , & qu'il croyoit lui faire beavjq 

/ coup d hoiiiicur. 
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Le fruit de ces premières victoires 
fut la conquête de la Bythinie entière 
d'où Nicoméde fut chaHé -, de la Phry- 
gie & de la Myfie , provinces récentes 
des Romains -, de la Lycie , de la Pam- 
phylie , de la Paphlagonie , 6c de plu- 
lîeurs autres provinces. 

Ayant trouvé à Statonicée Monime , 
jeune fîUe d'une rare beauté y il l'atta- 
cha à fa fuite. 

Mithridate confidérant que les Ro- An.m. ?9t«, 
mains , ôc en général tous les Italiens, 
qui fe trouvoient pour diverfes affai- cic.'inOrJrl 
res dans l'Afle Mineure, y ménageoient/";o ^'ge J^fa- 
fburdement des intrigues fort contrai- ^* 
res à Tes intérêts , envoya , d'Ephéfe où 
il étoit , des ordres fecrets à tous les 
Gouverneurs des provinces , âc aux 
Magiftrats des villes de toute VAfie 
Mineure , * d'en faire un maffacre gé- 
néral en un même jour qu'il leur mar- 
qua. Les femmes , les enfans , les do- 
meftiques étoient compris dans le nom- 
bre des profcrits. Il y avoir défenfe de 
donner la fépulture à ceux qui auroient 
été tués. Leurs biens dévoient être con- 
fîrqués au profit du Roi de des meur- 
rriers. On condamna à une grolîe 



a Isunodie , rota Alla, 
tôt in civicatibuSjUno nun- 



fignificatione , cives Ro- 
manos necandos trucidan- 
doftjuc denoravit, Cic, 

F V 
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amende ceux qui enfevcliroient le^ 
morts , ou qui cacheroient les vivans. 
Il y avoit une récompenle pour qui- 
conque découvriroit ceux qui écoient 
cachés. On accordoit la liberté aux ef- 
claves qui égorgeroient leurs maîtres : 
on remecroir aux débiteurs qui tue- 
roient leurs créanciers la moitié de 
leurs dettes. Le limple récit de cet 
affreux détail fait frémir d'horreur. 
Quelle fut donc la défolation dans tou- 
tes ces provinces, quand cet ordre bar- 
bare s'y exécuta 1 II y eut quatre-vingts 
mille Romains ou Italiens égorgés dans 
cette boucherie. Quelques-uns même 
en font monter le nombre à près d'une 
fois autant. 

Informé qu'il y avoit à Cos un grand 
rrcfor , il y envoya des gens qui s'en 
lailirent. C'étoit Cléopatre, Reine d'E- 
gypte , qui l'y avoit mis en dépôt , 
quand elle ouvrit la guerre dans la 
Phénicie contre fon fils Lathyre. Outre 
ce tréfor , il y trouva encore huit cents 
talens ( huit cens mille écus ) que les 
Juifs de l'Aile Mineure y avoicnt mis 
aullî en dépôt , quand ils virent qu'on 
y étoit ménacé de la guerre. 

Tous ceux qui avoient pu fe fauver 
du carnage général de l'Alie , s'étoient 
réfugiés à Rhodes , qui les reçut aveQ 
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■joie , ôc leur ouvrit un afyle qui les 
mit en fureté. Mithridate en forma 
inutilement le lîége , qu'il tut bientôt 
obligé de lever , après avoir couru ril- 
que d'être pris lui-même dans un com- 
bat naval où il perdit plulieurs de fes 
vaiiîeaux. 

Après s'être rendu maître de l'Afîe ^ riutarc.in 
Mineure , Mithridate envoya en Grèce ^"^[^^ ^' 
Archélaiis , l'un de fes Généraux j avec Appian. in 
une armée de lix vingts mille hommes, ^'^^^l'^'^'^^' 
Ce Général prit Athènes, 8c la choiiit * 
pour fa rèlidence , donnant de cette 
ville tous les ordres pour la guerre de 
ce côté-là -, ôc pendant le féjour qu'il y 
fît , il engagea dans les intérêts de fon 
Maître la plupart des villes ik. des Etats 
de la Grèce. Il avoit foumis par force 
Dèlos qui s'ètoit révoltée contre les 
Athéniens , l'avoit remife fous leur 
pouvoir , Se leur avoit envoyé le Tré- 
fbr facré qu'on gardoit dans cette Ifle 
par Ariftion , à qui il donna deux mille 
hommes pour la garde de cet argent. 
Ariftion étoit un Athénien , Philofo- 
phe de la fedte d'Epicure. Il fe fervit 
des deux mille hommes qu'il avoit fous 
fon commandement pour s'emparer de 
toute l'autorité à Athènes , où il exerça 
une cruelle tyrannie , faifant mourir 
f>lulieurs des citoyens , ou les livrant à 

F v; 
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Mirhridate, fous prétexte qu'ils étoientf 
de la facftion Romaine. 
Am. M. ^917. Voilà en quel état Sylla trouva les 
Av./. c. 87. affaires, quand il fut chargé de la guerre 
contre Ivlithridate. Il partit prompte- 
ment pour fe rendre en Grèce , avec 
cinq légions , quelques cohortes , Sc 
quelque cavalerie. Cependant Mithri- 
date etoit demeuré à Pergame , où il 
diftribuoit à les amis des richelles , 
des gouvernemens , ^ d'autres récom- 
penies. 

A l'arrivée de Sylla , toutes les villes . 
lui ouvrirent leurs portes , à l'excep- 
tion d'Athènes , qui réduite fous le joug 
du Tyran Ariftion , fut obligée malgré 
elle de réllrter. Le Général Romain 
étant entré dans l'Attique , divila Ces 
troupes en deux corps , dont il envoya, 
l'un pour alîîéger Ariftion dans la ville 
d'Athènes, ôc lui avec l'autre alla droit 
au port de Pirée qui failoit comme une 
leconde ville , où Archélalis s'étoit en- 
fermé , comptant fur la force de la 
place , dont les murailles étoient hau- 
tes prefque de quarante coudées ( foi- 
xante pieds) toutes de pierres de taille. 
En eftct c'étoit un grand ouvrage que 
Périclès avoir fait faire au tems de la 
guerre du Péloponnéfe , lorfquc toute 
J'efpérance de la vit^oire ne conllltaiiii 
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que dans ce port , il Tavoit fortifié aii-« 
tant qu'il lui avoit été pollîble. 

La hauteur des murailles n'étonna 
point Sylla. Il employa toutes fortes 
de machines pour les battre , & donna 
alTaut fur airaut. S'il eût voulu attendre 
un peu de tems , il prenoit fans coup 
férir la haute ville , que la famine avoic 
réduite à la dernière extrémité. Mais 
prelFé de retourner à Rome , ôc crai- 
gnant les changemens qui pouvoienc 
arriver , il n'épargnoit ni dangers , ni 
combats , ni dépenles , pour hâter la 
fin de cette guerre. Sans compter tour 
le refte de l'appareil ôc de l'équipage 
de guerre , il y avoir pour le feul fer- 
vice des machines vingt mille mulets 
qui travailloient fans relâche. Le bois 
étant venu à lui manquer à caufe de 
la grande confommation qu'il en fai- 
foit pour fes machines , qui étoienc 
fbuvent brifées ôc ruinées par les far- 
deaux énormes qu'elles portoient , oa 
brûlées par les feux des ennemis , il 
n'épargna pas les Bois facrés. Il coupa 
les belles allées de l'Académie , ôc cel- 
les du Lycée , qui étoient les plus 
beaux parcs qu'il y eût dans les faux- 
bourgs , ôc qui avoient les plus beaux 
arbres. Il fit abattre les hautes murail- 
jes qui joignirent le port avec la ville ^' 
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pour en faire fervir les ruines à haufTer 
les rerraires. 

Comme il avoir befoin de beaucoup 
d'argent pour cette guerre , Se qu'A 
cherchoit à s'attacher les foldats , & à 
les animer par de. grandes largelTes , il 
eut recours aux Trelors inviolables des 
Temples , «Se Ht venir tant d'Epidaure 
que d Olympie les plus beaux &z les plus 
précieux dons qui y avoient été confa- 
crés. Il écrivit aux Amphidtyons alFem- 
blés à Delphes , « Qu'ils feroient Tage- 
»> ment de lui envoyer les tréfors du 
« dieu y parce qu'ils feroient plus fd- 
9j rement entre les mains ; ou que , s'il 
9y étoit oblige de s'en fervir , il en ren- 

droit la valeur après la guerre »*. Et 
en même tems il envoya à Delphes un 
de les amis , nommé Caphis , qui étoir 
de la Phocidc , pour recevoir tous ces 
tréfors au poids. 

Caphis arrivé à Delphes n'ofoit par 
refpe6t toucher à ces dons qui étoienc 
facrés , & le mit à pleurer en préfence 
des Amphi(5tyons fur la nécelîîté qui 
lui étoit impofce. Sur cela, quelqu'un 
des alîiftans ayant dit qu'il entendoit 
du fond du San<5hiaire le fon de la 
Lyre d'Apollon , Caphis , foit qu'il le 
crût véritablement , foit qu'il voulût 
profiter de cette occalion pour jectcj; 
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tine terreur religieufe dans refprit de 
Sylla y lui écrivit ce qui venoit d'arri- 
ver. Sylla fe moquant de fa fimplicité , 
lui répondit , »» Qu'il s'étonnoit com- 
» ment il n'avoit pas compris que le 
» chant eft un figne de joie , ôc nul- 
>3 lement une marque de colère ôc 
a» d'indignation : qu'il n'avoit donc 
yy qu'à prendre hardiment les tréfors, 
3» bien lûr que le dieu les voyoit pren- 
» dre avec plaillr , ôc qu'il les donnoit 
9j lui-même 

Plutarque , à cette occafion , fait re- 
remarquer la différence qu'il y avoit 
entre les anciens Généraux Romains , 
ôc ceux du tems dont il parle ici. Les 
premiers , que leur mérite feul avoit 
•élevés aux charges , ôc qui n'y cher- 
choient autre chofe que le bien pu- 
blic , favoient fe faire obéir ôc refpec- 
ter des foldats, fans employer pour cela 
des voies baifes Ôc indignes. Ils corn- 
mandoient des troupes lages , difcipli- 
nées , ôc bien inftruites à exécuter fans 
réplique ôc fans délai les ordres de 
leurs Chefs. Véritablement ^ Rois , die 
Plutarque , par la grandeur ôc la no- 
blefîe de leurs fentimens , mais fimples 
. Se modefles particuliers par leur train 
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ôc toute leur dépenfe , ils ne faifoient 
dans leurs charges d'autres frais à l'Etat 
que les frais nécelîaires & raifonna- 
bles , eflrimant qu'il étoit plus honteux 
à un Capitaine de flatter fes foldats , 
que de craindre ies ennemis. Les cho- 
fes étoient bien changées dans le tems 
dont nous parlons. Les Généraux Ro- 
mains , dévorés d'ambition ôc perdus 
de luxe étoient obligés de fe rendre ef- 
claves de leurs foldats , d'acheter 
leurs lervices par des largelFes capables 
de fatisfaire leur avidité , & louvent 
par la tolérance Se l'impunité des plus 
grands crimes. 

Sylla , effectivement , étoit toujours 
dans un beioin extrême d'argent , pour 
contenter fes troupes j ôc alors , plus 
que jamais , pour achever le fiége au- 
quel il s'éroit engagé , ôc dont le fuc- 
cès lui paroilîoit d'une extrême impor- 
tance pour Ion honneur , ôc même 
pour la fureté. Il vouloir ôter à Mithri- 
date la feule ville qui lui reftoit dans la 
Grèce , ôc qui empêchant les Romains 
de palier en A lie , faifoit échouer toute 
efpérance de la viéloire , Ôc obligeoit 
Sylla de revenir honteufement en Ita- 
lie , où il auroit trouvé d'autres enne- 
mis plus terribles ^ Marius Ôc fa fac- 
tion. Pailleiirs il gtojt vivcmçnt bkif^ 
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des railleries piquantes que le Tyran 
Aiiilion lançoit tous les jours contre 
lui , Ôc contre Métella ia femme. 

Il n'eft pas aiic de dire laquelle de 
l'attaque ou de la défenfe fut plus vive, 
ôc poullée avec plus de vigueur : car de 
part de d'autre on fit paroitre un cou- 
rage ôz une confiance incroyable. Lès 
lorties étoient fréquentes , Se accom- 
pagnées de combats prefque dans les 
formes , où le carnage étoit grand , ôc 
la perte ordinairement allez égale des 
deux côtés. Les alîiégés n'auroient point 
été en état de le détendre 11 vigoureu- 
fement , s'ils n'avoient reçu par mer à 
différentes reprifes des renforts coiifî- 
dérables. 

Ce qui leur nuifît le plus, fut la tra- 
hifon fecrette de deux efclaves Athé- 
niens qui étoient dans le Pirée. Ces 
elclaves , foit qu'ils fuffent affection- 
nés au parti des Romains , foit qu'ils 
voululfent pourvoir à leur fureté en cas 
que la place fût prife , écrivoient fur 
des balles de plomb tout ce qui fe paf- 
foit au dedans , Se les jettoient aux Ro- 
mains à coups de fronde. Ainfi quel- 
que fages mefîires que prît Archelaiis 
qui défendoit le Pirée , pendant qu'A- 
riffcion commandoit dans la ville , rien 
ne lui réuHilfoit. Il réfolvit de faire unq 
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fortie générale : les traîtres tirèrent uné 
balle de plomb , où Ton trouva cet aver- 
tiirement : Demain 3 à une telle heure, 
r Infanterie tombera fur vos travaux , 
<5' la Cavalerie attaquera votre camp, 
Sylla fît dreller des embûches , & re- 
poulFa les alîiégés avec perte. Ils dé- 
voient faire pafler de nuit un convoi de. 
vivres dans la ville qui manquoit de 
tout. Sur un pareil avis , le convoi fut 
enlevé. 

Malgré tous Tes contretems les Athé- 
niens fe défendoient comme des lions. 
Ils trouvoient le moyen de brûler la 
plupart des machines drelTees contre 
leurs murailles -, ou arrivant par des 
mines fourerraines jufques fous d'au- 
tres machines , creufant la terre qui 
les foutenoit ^ils les renverloient 6c les 
brifoient. 

Les Romains , de leur coté , ne mon- 
troient pas moins de vigueur. Par le 
moyen de pareilles mines ils pénétroient 
jufques fous le mur , & creufant aulU 
la terre , ils foutenoient les fondemens 
par des étançons de bois , où enluitc 
ils mettoient le feu avec quantité de 
poix, d'étoupe j S>c de fouffre. Quand 
ces étançons furent brûlés , un grand 
pan de muraille tombât avec un fracas 
horrible , 6c ouvrit une large brèche. 
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par où les Romains montèrent à Taf- 
faut. Le combat dura long-tems avec 
mcme ardeur de part Se d'autre , mais 
enfin les Romains furent obligés de fe 
retirer. Le lendemain ils recommen- 
cèrent l'attaque. Les alîîégés avoient 
conftruit pendant la nuit un nouveau 
mur en forme de croillant à la place de 
celui qui étoit tombé , iS<: il ne fut pas 
pollîble aux Romains de le forcer. 

Sylla y rebuté par une défenfe Ci opi- 
niâtre , réfolut de ne plus faire donner 
d'alFaut au Pirée , ôc le réduiiit à pren- 
dre cette place par la famine. La ville , 
d'un autre côté ^ étoit réduite aux der- 
niers abois. On y avoir vendu le hoiG- 
Teau d'orge jufqu'à mille dragmes (cinq 
cents livres). On y mangeoit non feu- 
lement les herbes ôc les racines qu'on 
rrouvoit autour de la Citadelle , mais 
la chair des chevaux , & le cuir même 
des fouliers , qu'on faifoit bouillir. Au 
milieu de cette mifére publique , le 
Tyran pairoit les jours ôc les nuits en 
débauche. Les Sénateurs Ôc les Prêtres 
allèrent fe jetter à fes pieds pour le 
conjurer d'avoir pitié de la ville , ôc 
d'obtenir une capitulation de Sylla : il 
les écarta à coups de traits^ ôc les chalfa 
de fa préfence. 

Ce ne fut qu'à U dernière extrémité 
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qu'il hc demander uiie furféance d'ar- 
mes , ôc qu'il envoya des Députés à 
Sylla. Comme ces Députés ne lui fai- 
foient aucune propoiicion ni aucune 
demande qui allât au fait , ôc qu'ils ne 
celîbient de louer Se d'exalter Théfée ^ 
Eumolpe , ôc les exploits des Athéniens 
contre les Médcs ; Sylla ennuyé , les 
interrompant , leur dit : *» Meilleurs 
sj les Harangueurs , retournez- vous- 
en , ôc gardez pour vous ces beaux 
« difcours de Rhétorique. Car , pour 
»» moi j je n'ai pas été envoyé à Athé- 
j» iies pour y apprendre vos antiques 
» prouelîes, mais pour châtier des ré- 
*> voltés »>. 

Pendant cette audience , quelques 
efpions étant entrés dans la ville , en- 
. tendirent par hazard des vieillards qui 
qul^^VAthî- s'cntrctenoient dans le CéraiTuque , &C 
nés, qui blâmoient extrêmement le Tyran 

de ce qu'il ne gardoit pas un certain 
endroit de la muraille , qui étoit le feul 
par lequel les ennemis pouvoient faci- 
lement efcalader la ville. A leur retour 
dans le camp , ils firent rapport à Sylla 
de ce qu'ils avoient entendu. Le pour- 
parler avoit été fans fuccés. Sylla ne 
négligea point l'avis qu'on lui avoit 
donné. Dès la nuit fuivante il alla lui- 
liicme rccomiQicie les lieux , ôc voyais; 
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Ttti effet que la muraille étoit accelîîble, 
il y fit appliquer les échelles , & com- 
mença l'attaque par cet endroit , Ôc 
s^étant rendu maître du mur après une 
foible rëliftance , entra dans la ville. Il 
ne voulut pas qu'on y mît le feu , mais 
il la livra au pillage des folidacs , qui 
trouvèrent en beaucoup de maifons de 
la chair humaine que l'on avoit fait 
cuire pour manger. Le carnage fut hor- 
rible. Le lendemain il fit vendre tous 
les efclaves à l'encan , Se déclara qu'il 
laillbit la liberté à tous ceux des ci- 
toyens qui avoient échappé à Tépée du 
foldat : ils étoient en petit nombre. Le 
four même il alîîégea la Citadelle , où 
Ariftion , ôc ceux qui s'y étoient réfu- 
giés 5 furent bientôt tellement prelïes 
de la foif & de la faim , qu'ils furent 
contraints de fe rendre. Le Tyran y fes 
gardes , ôc tous ceux qui avoient eu 
quelque charge ious fa tyrannie, furent 
mis à mort. 

Peu de jours après Sylla fe rendit 
maître du Pirée , ôc brûla toutes fes 
fortifications ; fur -tout l'arfenal , qui 
avoit été bâti par Philon, célèbre Ar- 
chite6te ôc qui étoit un ouvrage mer- 
veilleux. Archélaiis , par le moyen de fa 
flotte 5 s'étoit retiré à Munichia , autre 
port de TAttique.j 



14^ HiSTQIRS 

Ak.m. î^î?. L^'année que nous commençons fiiî) 
Av. j. c. 86. {^.tale aux armes de Michridate. Taxile - 

riutarc. m i r ^ ' ' • ^ ' 

Syiia.p.^ei- 1 un de les Généraux, arriva en Grèce 
466. Thrace de de Macédoine avec une 

z/e^z'oi!'^^' armée de cent mille hommes de pied, 
de dix mille chevaux , &: de quatre- 
vingts- dix chariots armés de faulx. Ar- 
chelaiis frère de ce Général , étoit alors 
dans le port de Munichia , &c ne vou- 
loit ni s'éloigner de la mer , ni en venir 
à un combat avec les Romains : mais 
il cherchoit à traîner la guerre en lon- 
gueur , à leur couper les vivres. 
Cctoit un parti fort fage -, car Sylla com- 
mençoit à en manquer ^ de forte que 
la famine l'obligea de quitter TAtti- 
que 5 &: de palFer dans les plaines fer- 
tiles de Béotie , où Hortenlîus le joi- 
gnit. Leurs troupes étant réunies , ils 
s'emparèrent au milieu de la plaine 
d'Elatée d'une éminence très -fertile , 
couvertes d'arbres , & au pied de la- 
quelle couloit un ruilTeau. Quand ils 
eurent formé leur camp , les ennemis 
découvrirent à l'œil leur petit nombre : 
ils n'avoient pas en effet plus de quinze 
mille hommes de pied, de quinze cents 
chevaux. C'eft ce qui porta les Géné-- 
raux de l'armée d Archcialis à le prelFer 
vivement d'en venir à une adbion. Ils 
ji'arrachérent fon confentemenr qu'a- 
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vec peine. Ils fe mettent aufîl-tôt en 
mouvement , 6c couvrent toute la plai- 
ne de chevaux , de chariots , de de trou- 
pes qui étoient fans nombre. Car les 
deux frères s'erant réunis , avoient une 
armée formidable. Le bruit Se les cris 
de tant de nations ôc de tant de mil- 
liers d'hommes qui fe préparoient ail 
combat , la pompe ëc la magnificence 
de leur appareil , tout étoit terrible» 
La lueur de leurs armes fuperbemenc 
enrichies d'or ôc d'argent , ôc les vives 
couleurs de leurs cottes d'armes Mé- 
doiles ôc Scytiques , mêlées avec l'éclat 
de l'airain ôc du fer , jettoienr comme 
des éclairs , qui , en éblouiffant la vue , 
remplilfoient l'ame d'effroi. 

Les Romains , faiiis d'épouvante , fe 
tenoient renfermés dans leurs retran- 
chemcns. Sylla ne pouvant , par fes dif- 
cours ôc par fes remontrances , guérir 
leur frayeur , ôc ne voulant pas les for- 
cer à combattre dans le découragement 
où il les voyoit , étoit obligé de fe tenir 
en repos , & de fouffrir , quoique trcs- 
impatiemment , les bravades ôc les ri-^ 
fées infulrantes des Barbares. Ils con- 
çurent en conféquence un Ci grand mé- 
pris pour lui , qu'ils ne gardoient plus 
aucune difcipline. Il y en avoit très- 
peu qui reftalfent dans leurs retranche ; 
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mens : tous les autres , attirés par ïcf 
delîr du pillage , le debaiidoient par 
grandes troupes , & s'ecartoienr confî- 
lidérablement , jufqu'à s'éloigner du 
camp de plulleurs journées. Ils pillè- 
rent ôc ruinèrent quelques villes du 
voilinage. 

Sylla étoit au dernier défefpoir de 
voir ainlî périr à les yeux ces villes 
alliées , faute de pouvoir donner un 
combat. Il s'avila enfin d'un ftratagê- 
me , qui fut de ne donner aucun repos 
à fes troupes , de les faire travailler 
fans celfe à détourner les eaux de Cé- 
phile , petite rivière auprès de laquelle 
ils étoient campes , & à creufer de 
grands folles , fous prétexte de les met- 
tre plus en iûreré , mais en elfet afin 
que rebutés d'une iî grande fatigue , 
ils préféralfent à ce tra\ aiJ Je iialard 
d'une bataille. Sa rufe lui rèuiîit. Après 
avoir travaillé fans relâche pendant 
trois jours , comme Sylla pallbit à Ibn 
ordinaire pour viiîter les travaux ^ ils 
fc mirent tous à crier qu'il les menât 
aux ennemis. Sylla fe fit beaucoup 
prier , & ne fe rendit pas d'abord : mais 
voyant que leur ardeur augmentoit, il 
leur fit prendre leurs armes y Se les fit 
marcher vers l'ennemi. 

La bataille fe donna près de Chéro- 

ncc^ 
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Mïéc. Les ennemis s'écoienr emparés avec 
un gros corps de troupes d'un lieu fore 
avantageux , nommé Thurium : c'étoit 
une croupe de montagne fort rude , 
qui s'etendoit fur le flanc gauche des 
Romains , Se qui étoit très-propre à les 
tenir en échec. Deux hommes de Ché- 
ronée vinrent trouver Sylla , 8c lui 
promirent de chairer les ennemis de ce 
pofte , s'il vouloir leur donner un petit 
nombre de foldats choihs : il les leur 
donna. Cependant il mit fon armée 
.en bataille , Se partagea ÙL cavalerie à 
fes deux ailes , prenant pour lui la, 
droite , Se donnant la gauche à Muréna. 
Galba Se Horteniius fes Lieutenans , 
fbrmoienc une féconde ligne. Horten- 
fms , commandant la gauche de cette 
féconde ligne , foutenoit Muréna, peji- 
dant que Galba qui commandoit la 
droite de cette même ligne , foutenoit 
Sylla. Les Barbares commençoient déjà 
à déployer leur cavalerie Se leur infan- 
terie iegére , & à les étendre par ua 
long circuit pour venir envelopper cette 
{econde ligne. 

Dans ce moment , les deux hommes 
de Chéronée , ayant gagné avec leur 
petite troupe commandée par Hirtius 
îa cime de Thurium fans que les enne- 
jnis s'en apperçuirent , fe montrçreaç 
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toLit-à-coup. Les Barbares effrayés àè 
troublés , prirent aulîîtôt la fuite. Se 
pouiranc les uns les autres fur le pen- 
chant de la montagne ^ ils fe précipi- 
toicnt devant l'ennemi qui fondoit iur 
eux de delfus le coteau , 6*: les chaf- 
foit l'épée dans les reins , de Ibrte qu'il 
périt environ trois mille hommes £ur la 
montagne. De ceux qui fe iauvérent , 
les uns tombèrent entre les mains de 
Muréna qui vcnoit de ic former en 
bataille , 6c qui ayant marché à leur 
rencontre , leur coupa le chemin , &z 
en fit un grand carnage ; les autres , 
qui s'empreHoient de regagner le camp, 
fc jcctérent pcle-mcle lur le corps de 
bataille de leurs troupes , & s'y préci- 
pitèrent avec tant de confulîon , qu'ils 
y répandirent le trouble de la frayeur, 
^ firent perdre par là à leurs Généraux 
un tems coniidérable pour rétablir l'or- 
dre, ce qui fut une des principales eau- 
fes de leur défaite. 

Sylla , profitant de ce dé {ordre , mar- 
cha contr'eux II vivement , que fran- 
chiifant avec une extrême rapidité l'ef- 
pace qui féparoit les deux armées , il 
empêcha l'adbion des .chariots armés de 
faulx. Ces chariots ne tirent leur force 
que de la longueur de leur courfe, qui 
donne Timpctuofité Ôc la roideur à leur 
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mouvement -, au lieu qu'un efpace trop 
- court , & qui ne leur ouvre pas de car- 
rière , les rend inutiles Se fans action. 
Ceft ce que les Barbares éprouvèrent 
en cette occafion. Les premiers cha- 
riots partirent 11 lâchement ^ de donnè- 
rent lî mollement , que les Romains 
les repouflant fans peine avec grand 
bruit & de grandes rilees , en deman- 
doient d'autres , comme cela fe prati- 
quoit ordinairement à Rome , par rap- 
port aux chars qui couroient dans le 
Cirque. 

Après que les chariots eurent été 
écartés , les deux corps de bataille fe 
choquent. Les Barbares préfentent leurs 
longues piques , &: fe tiennent bien 
ferrés leurs boucliers joints , afin qu'on 
ne pulife les rompre j &c les Romains, 
jettent bas leurs épieux , Ôc l'épée à la 
main , ils écartent les piques des enne- 
mis pour pouvoir les joindre eux-mê- 
mes , &: les charger avec furie. Ce qui 
augmentoit leur animolité , c'eft qu'ils 
voyoient au premier rang quinze mille 
efclaves , que les Généraux du Roi leur 
avoient débauchés en leur promettant 
la hberté , &c qu'ils avoient placés avec 
l'infanterie pefamment armée. Ces ei- 
claves eurent tant de fermeté & d'au- 
4iace y qu'ils foutiorent le choc de l'in^ 

Gi; 
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faiicerie Romaine fans branler. Leufb 
bataillons écoient fx profonds ôc Ci fer- 
rés , que les Romains ne purent ni les 
entr'ouvrir , ni les faire reculer , juf- 
qu'à ce que l'infanterie légère , qui étoit 
à la féconde ligne , les eut mis en dé- 
fordre à force de traits qu'elle leur lan- 
çoit, &: à force de pierres qu'elle jettoic 
avec des frondes , Se qu'elle les eût 
contraint de plier. 

Archélaiis ayant fait avancer fou 
aile droite pour envelopper la gauche 
des Romains , Hortenlîus mena les 
troupes qu'il avoir avec lui pour le 
-prendre lui-même en flanc. Ce que 
voyant Archélaiis , il fit promptement 
tourner tête à deux mille chevaux qu'il 
amenoit. Hortenfius , qui alloit être ac- 
cablé par ce gros corps de cavalerie , 
fe retira peu à peu vers la montagne , 
fe (entant trop éloigne du corps de ba- 
taille , ôc fur le point d'être enveloppé. 
Sylla, avec la partie de fon aile droite, 
qui n'avoit pas encore combattu , mar- 
cha à fon fecours. A la poufliére que 
ces troupes élevèrent , Archélaiis jugea 
ce qui en étoit. Lailfant donc-là Hor- 
tenfius , il tourna vers l'endroit d'où 
Sylla venoit de partir , efpérant d'avoir 
bon marché de cette aile droite qu^il 
^ouveroit fans Chef, 
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En même tems Taxile mené contre 
Murcna Tes fantalîins armés de bon- ttsCha-lcaf- 
cliers d'airain : de forte que des deux ftdts. 
cotés il s'eleve de grands cris , qui font 
retentir toutes les montagnes voiiines. 
A ce bruit Sylla s'arrête , ne fâchant de 
quel côté il devoit plutôt courir. Enfin 
il jugea qu'il ctoit plus expédient de^ 
retourner au pofte qu'il avoir quitté ^ 
& d'aller foutenir ion aile droite. Il 
envoya donc Horteniius au fccours de 
Muréna avec quatre cohortes \ ôc pre- 
nant la cinquième avec lui , il vola à 
fon aile droite , qu'il trouva attachée 
au combat contre Archélaiis avec un 
égal avantage. Mais , dès qu'il parut , 
jcette aile , ranimée par la préfcnce de 
fbn Général , renverfa les troupes d'Ar- 
chélaîis , les mit en déroute , ik les 
pourfuivit vivement pendant un alfez 
long efpace. 

Après ce grand fuccès , (ans perdre 
un moment , il marche au fecours de 
Muréna. Trouvant qu'il avoir aulîl 
vaincu de fon côté , âc défait Taxile , 
il fe joignit à lui , Se ils pourfuivirenc 
enfemble les fuyards. Il y eut un grand 
nombre de Barbares tués dans la plaine, 
Se un plus grand nombre qui furent 
taillés en pièces pendant qu'ils cou- 
doient pour gagner leur camp : de forte 
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que de tant de milliers d'hommes , il 
ne s^'en fauva que dix mille , qui s'en- 
fuirent à la ville de Chalcis. Sylla , dans 
fes Mémoires , avoit écrit que de fon 
côté il ne manqua que quatorze hom- 
mes i ôc que même de ces quatorze j il 
en revint deux lur le loir. 
An. m. î5T9. Pour célcbrcr une fi grande vi(5toire, 
Av.j.c.85. donna à Thébesdes Jeux de Mufique, 
Se hc venir des villes Grecques voifi- 
nes les Juges pour diftribuer les prix^ 
car il avoit une haine implacable con- 
tre les Thebains. Il leur ôta même la 
moitié de leur territoire , qu'il confa- 
cra à Apollon Pythien , Se à Jupiter 
Olympien , ordonnant que de leurs 
revenus on remplaceroiu tout l'argent 
qu'il avoit enlevé de leurs temples- 
Ces Jeux étoient à peine finis , qu'il 
apprit que L. Valérius Flaccus , qui 
étoit du parti contraire , ( car c'étoic 
alors le plus grand feu des divifions de 
Marins & de Sylla ) avoit été nommé 
Confiai , &: qu'il traverfi>it déjà la mer 
d'Ionie avec une atmée , en apparence 
contre Mithridatc , ôc en effet contre 
iui-méme. C'eft pourquoi , fans diffé- 
rer , il fe mit en marche vers la The Ita- 
lie, comme pour aller au-devant de lui. 
'i' Mais étant arrivé à la ville de Mélitée , 
Th^jj-aUe. il lui viiit de tous cotcs des nouvelles ^ 
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que cous les lieux qu'il venoic de laif- 
{cv derrière , étoient faccagés par une. 
autre armée du Roi , plus forte &z plus 
jiombreufe que la première. Car Oory- 
laiis , arrivé à Chalcis avec une grolîe 
flotte , fur laquelle il mcnoit quatre- 
vingts mille hommes de débarquement 
les mieux équipés , les mieux aguerris , 
Se les plus diiciplinés qui fullent dans 
toute l'armée de Mithridlte , s'étoit 
jetté dans la Béotie , ôc s'étoit emparé 
de tout le pays , pour attirer Sylla à 
une bataille. Archélalîs vouloir Ten dé- 
tourner j lui expliquant le détail de la 
bataille qu'il venoit de perdre : mais 
fes avis ôc fes remontrances furent inu- 
tiles. Il reconnut bientôt que le confeil 
qu'on lui avoir donné , étoit fage &c 
bien fenlé. 

Il choilit la plaijie d'Archoménepour 
y donner la bataille. Sylla fit creufer 
des foirés de côté Ôc d'autre dans la 
plaine , pour ôter aux ennemis l'avan- 
tage de cette campagne ouverte , &r 
propre à faire agir la cavalerie , ôc pour 
les éloigner vers les marais. Les Barba- 
res coururent à toute bride fur les tra- 
vailleurs , les dilîîpérent, & mirent en 
fuite les troupes qui les foutcnoient." 
SyJla voyant cette déroute , defcendir 
promptcment de cheval ■■, ôc faiflirant 
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une de Ces enfeignes , il poulFa aux ert-^ 
nemis à travers des fuyards , à qui il 
crioir : Pour moi , Romains , il nicjl 
glorieux de mourir ici. JSIaïs vo'^Sy quand 
on vous demandera en quel endroit vous 
ave:^ abandonné votre G-énéral y fouve^ 
ne-^-vous de répondre que c'efl a. OrchO' 
mené. Ils ne purent foulTrir ces repro- 
ches , &Z retournèrent à la charge avec 
tant de furie , qu'ils firent tourner le 
dos aux troupes d'Archclalis. Les Bar- 
bares revinrent en meilleur ordre que 
«auparavant , <Sj furent encore repoul- 
les avec une plus grande perte. 

Le lendemain , à la pointe du jour , 
S) lia ramena ies troupes vers le camp 
ennemi pour continuer fes tranchées 
& tombant lur ceux qui étoient lortis 
pour efcar moucher ^ & pour challer 
les travailleurs , il les chargea il rude- 
ment , qu'il les mit en fuite. Ceux-ci- 
jettcrent l'etfroi parmi ceux qui étoient 
reftcs dans le camp , de forte que per- 
Tonne n'olant plus y demeurer pour le 
détendre , Sylla y entra pcle-mcle avec 
les fuyards , <Sc s'en rendit maître. Dans 
un moment les marais furent rougis de 
fan g , dsL le lac rempli de morts. Les 
ennemis perdirent dans ces ditferentcs 
attaques une grande partie de leurs 
troupes. Archelaiis demeura long-teuï^ 
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caché dans les marais , & fe fauva en- 
fin à Chalcis. 

La nouvelle de toutes ces défaites 
jetta Mithridate dans une grande con- 
fternation. Cependant , comme ce 
Prince^ étoir d'un caractère fécond en 
relfources , il ne perdit point courage , 
ôc fongea à réparer ces pertes en fai- 
fant de nouvelles levées. Mais dans la 
crainte que ces mauvais fucccs ne don- 
nairent lieu à quelque révolte ou à quel- 
que confpiration contre fa perfonne , 
comme cela étoit déjà arrivé , il prit 
la barbare précaution de faire mourir 
tous ceux qui lui étoient fufpeéts , fans 
épargner même les meilleurs de fes 
amis. 

Il ne fut pas plus heureux lui-même riutarc. îii 
en AHc , que fes Généraux ne l'avoient SyUa,p.^66, 
été dans la Grèce. Fimbria y qui y COm- IdAnLucut» 
mandoit une armée Romaine, battit P-^-sî-. 
le refte de fes meilleures troupes. Il 2,04-11©? ^ 
pourfuivit les fuyards jufques aux por- 
tes de Pergame où réfîdoit Mithridate , 
& l'obligea d'en forcir lui-même , & 
de fe. retirer à Pitane , place maritime 
de la Troade. Fimbria Ty pourfuivit , 
diC invertit la place par terre. Mais , 
comme il n'avoit pas de flotte pour en 
faire autant par mer , il envoya vers 
i.ut;ulle qui croifçic avec la Hotte Ro* 
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maine dans les mers duvoifînage, ^ 
lui fit repréfenrer qu'il pouvoir s'ac- 
quérir une gloire éternelle en Te iailiC- 
fant de la perlonne de Mithridate qui 
ne pouvoir lui échapper , &: terminer 
heureufement une guerre fi impor- 
tante. Fimbria Se LucuUe étoient de 
deux partis oppofés. Ce dernier ne vou- 
lut point fc mcler des affaires de l'au- 
tre. Ainfi Mithridate fc fauva par mer 
à Mityléne , &: f e tira d'entre les mains 
des Romains. Faute qui leur coûta bien 
cher , Se qui n'eft pas rare dans les 
Etats , où la mélmtelligence régne en- 
tre les Minières ôc les Généraux d'ar- 
mée , ôc leur fait négliger le bien pu- 
blic , de peur de contribuer à la gloire 
de leurs rivaux ! 

LucuUe , dans la fuite , battit deux 
fois la flotte de Mithridate , &: rem- 
porta fur lui deux grandes vi(5boires. 
Ces 3 heureux lucccs étonnèrent d'au- 

a Ad Mithrdaticum bel- 1 num tempus, Murena bel- 
lummMrns à Senntu , non 1 him in Ponto getente , in 
moJè opiniorivm vicieom- I Ajîa; pace confumprerat. 
nium (\ux de virtute ejus ■ Scd inctCiHbilis quxdam 
ctat , fed etiani gloriaiia , ingeiiii tuaguituHo non 
fuperioium. Idqueec» fuit defideravic indocileni wfùs 
xnirabiliiis.quodab co laus difciplinam. Ttaque cùm 
jmpcratoria non adnio- j rontm itcr ôc navjgatio- 
dum cxpciftabatur > qui neniconfiimpfiiretpartim 
adolefccnriam in forenlî | in percontando à periris, 
opcra quxftuts diutui.- 1 paicim io rcbus geJfUs le-. 
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tant plus , qu'on ne s'actcndoit point 
que Luculle dût fe diftingucr par des 
exploits militaires. Il a voit palFé la jeu- 
nelïè dans les exercices du barreau de 
pendant fa quefture en A lie , la Pro- 
vince avoit toujours été en paix. Mais 
un génie heureux comme le lien , n'eue 
pas befoin d'être inftruit par l'expé- 
rience qui ne s'acquiert point par des 
leçons , & coûte ordinairement bien 
des années. Il y iuppléa en quelque 
forte , employant tout le tcms de ion 
voygge &C de fa navigation , partie à 
faire des queftions aux gens habiles 
dans le métier de li guerre , partie à 
s'inftruire lui-même par la leclare de 
l'hiftoire. Aulîi arriva-t-il en Alîe Gé- 
néral tout formé , lui qui ctoit parti 
de Rome avec une connoilîance mé- 
diocre de l'art militaire. Que nos jeu- 
nes Guerriers y falFent bien attention : 
voilà comme fe forment les grands 
hommes. 

Pendant que Sylla remportoit de 
grands avantages dans la Grèce , la fac- 
tion qui lui étoit contraire , & qui pour 
lors ctoit toute-puilîance à Rome , l'a- 
voit fait déclarer ennemi de la Répu- 



gendis ; in Afîam fa£t»is 
împerator venic , cùai cf- 
jtct R.oma pcofe^tus rei mi- 



litaris rudis. Cic. ^cad^ 
Qu.tJI. lib. _f. n, i. 
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blique. Cinna Se Carbon traifoient leSf 
plus gens de bien ôc les perfonnes les 
plus coniidérables avec toute forte d'in- 
juftice ôc de cruauté. La plupart , pour 
fuir cette tyrannie insupportable , pri- 
rent le parti de Te retirer dans le camp 
de Sylla, comme dans un port de falut j 
tellement qu'en peu de tems Sylla eue 
autour de lui comme une efpéce de 
Sénat. Sa: femme Métella s'étant déro- 
bée à grande peine avec fes enfans , 
vint lui apprendre que fes ennemis 
avoient brûlé fa mailon Se fes terres , 
Se le pria d'aller fecourir promptement 
ceux qui étoient reftés dans Rome , & 
<^ui alloient encore être les victimes de 
cette fureur. 

Sylla fe trouva fort embarralfé. D'un 
cote , le pitoyable état où la patrie étoit 
réduite , le portoit à marcher promp- 
tement à fon fecours : de l'autre , il ne 
pouvoit fe réfoudre à lailler impar- 
£iite , par fon départ , une auili grande 
ôc aulîi importante affaire que la guerre 
de Alithridare. Comme il étoit dans ce 
cruel embarras, arriva auprès de lui ua 
Marchand qui venoit lui parler en fe- 
crct de la part du Général ArchélaLis , 
^ lui donner quelque elpérance d'ac- 
commodement. Il fut Cl ravi de l'cnten-, 
dre, qu'il fe hâca d'aller s'aboucher ave|î 
ce Général. 
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Leur entrevue fe paira fur le rivage 
de la mer , près de la petite ville de 
Délium. Archélaiis , qui n^ignoroit pas 
de quelle importance il étoit à Sylla de 
pouvoir repalFer en Italie , lui propofa 
d'unir fes intérêts avec ceux de Mithri- 
date , ôc que Ton Maître lui fourniroic 
de l'argent , des troupes , ôc des vai£^ 
féaux , pour faire la guerre à Cinna , dc 
au parti de Marins. 

Sylla , fans paroître d'abord ofFenfé' 
de pareilles propolltions , l'exhorta de 
fon côté à fc retirer de la fervitude ovt 
il vivoit fous un Prince impérieux &C 
cruel. Il lui propofa de prendre le titre 
de Roi dans fon Gouvernement , &c il 
lui offrit de lui faire donner la qualité 
d'allié de d'ami du peuple Romain , s'il 
vouloit lui livrer la flotte de Mithri- 
date dont il avoit le commandement. 
Archélaiis rejecta avec indignation une 
pareille propolïtion , ôc témoigna mê- 
me au Général des Romains com.bieii 
il fe fentoit ofFenfé qu'il l'eût cru ca- 
pable d'une telle trahifon. Alors Sylla , 
prenant cet air de grandeur & de di- 
gnité qui étoit il naturel aux Romains : 
w Si , n'étant qu'un efclave , lui dit-il, 
» & tour au plus l'Officier d'un Roi 
» Barbare , tu regardes comme une là- 
if cheté de quitter le feryice de toa 
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5* Maître , comment as-tu été aïTe^ 
as hardi pour propofer d'abandonner 
Jçs intérêts de la République , à un 
s> Romain tel que moi î Crois-tu que 
3j les chofes foient égales entre nous î 
« As -tu oublié mes vidtoires ? Ne te 
» fouviens-tu plus que tu es ce même 
as Archelaus que j'ai défait dans deux 
w batailles , 6c que j'ai forcé dans la 
M dernière d'aller fe cacher dans les 
» marais d'Orchoméne ? » 

Archélaiis , déconcerté par une ré- 
ponfe fi fiere , ne le loutint plus dans 
la fuite de la négociation. Sylla s'en 
rendit le maître , «Se donnant la loi en 
victorieux , il propola les conditions 
fuiv^antes : " Que Alithridate renonce- 
J3 roit à l'Aile & à la Paphlagonie ^ 
33 Qu'il reftitueroit la Bithynie à Nico- 
>y méde , & la Cappadoce à Ariobar- 
s» zane j Qu'il payeroit aux Romains 
M pour les frais de la guerre deux mille 
9' talens , ( fix millions ) & qu'il leur 
livreroit loixante-dix galères armées 
»» avec tout leur équipage \ ôc que Sylla 
9» de fon côté, aflureroit à Mithridate 
y» le reftede fes Etats, le feroit decla- 
» rer ami &Z allié du peuple Romain y>, 
Archelaus parut agréer ces conditions , 
Ce dcpécha lur le champ un Courier à 
Mithridate pour les lui conmiuniqucr. 
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Sylla partir pour l'Hcllefpont , menanc 
avec lui Archélalis , à qui il faifoif beau- 
coup d'honneur. 

Il reçut à Lariire les Ambairadeurs 
de Mithridate , qui venoient lui décla- 
rer que leur Maître acceptoit Ôc rati- 
fîoit tous les autres articles du Traité j 
mais qu'il le prioit de ne lui pas ôter la 
Paphlagonie ; de que pour celui des 
foixante dix galères , il ne pouvoir en 
aucune façon le pairer. Sylla, choqué 
de ce refus , leur répondit d'un ton de 
colère : » Que dites-vous ? Quoi , Mi- 
« thridate veut retenir la Paphlagonie, 
3i ôc refufe de remettre les vailFeaux 
■>t que je lui ai demandés , lui de qui 
sj j'attendois des remercimens à ge- 
sj noux > fl je lui lailîois feulement la 
9» main dont il a égorgé cent mille Ro- 
ss mains ? Il changera de langage , 
3J quand je ferai paflfé en A fie. Préfen- 
3> tement , au milieu de fa Cour à Per- 

game , qu'il falFe là tranquillement 
>t fes projets pour une guerre qu'il 
55 n'a pas vue Telle étoit la fierté de^ 
Sylla , qui en même tems faifoic en- 
tendre à Mithridate , que s'il s'étoic 
trouvé en perfonne aux batailles qui 
s'étoient données , il ne parleroit pas 
de la forte. 

Les AmbalTadeurs effrayés de cettç 
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rcponfe, ne répliquèrent pas une feule 
parole. Archélaiis tâcha d'adoucir Sylla, 
Se lui pcomit de faire confentir Mithri- 
date à tous ces articles. Il partit pour 
cet eftet ; Se Sylla de fon côté , après 
avoir fait le dégât dans le pays , retour- 
na dans la Macédoine. 
ÂN.M. 3 510. Archélaiis de retour , le joignit près 
Ay.J. C.84- de la ville de Philippe , ôc lui rapporta 
que Mithridate accepteroit les condi- 
tions propoiees , mais qu'il deliroit ar- 
demment d'avoir avec lui une confé- 
rence. Ce qui lui faifoit louhaiter cette 
entrevue , c'etoit la crainte de Fimbria, 
qui , ayant tué Flaccus dont il a été 
parlé plus haut , Se s'étant mis à la téte 
de l'armée de ce Conful , s'avancoit à 
grandes journées contre Mithricîate y 
ce fut ce qui détermina ce Prince à 
faire amitié avec Sylla. L'entrevue fe 
lit à Dardane , dans la Troade. Mithri- 
date jvoit avec lui deux cents galères, 
vingt mille hommes de pied , hx mille 
chevaux , ëc bon nombre de chariots 
armés de faulx : 6c Sylla n'ctoit accom- 
pagné que de quatre cohortes , & de 
deux cents chevaux. Mithtidate étant 
allé au devant de lui , ôc lui tendant 
la main , Sylla lui demanda s'il accef>- 
toit les conditions propofées. Comme 
Roi gardoit le ficncc , Sylla conti-; 
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'Vluant , lui dit , jj Mais ne favez-vous 
jj pas , Mirhridate , que c'efl: aux fup- 
>» plians à parler , «Se que les victorieux 
93 n'ont qu'à écouter tSj à le taire « ? 
Et fur ce que Mirhridate commença 
une longue apologie , tachant de rejet- 
ter la cauie de cette guerre en partie 
iur les dieux , Se en partie lur les Ro- 
mains , Sylla l'inrerrompit i ôc après lui 
avoir fait un long détail des violences 
ôc des inhumanités qu'il avoir commi- 
ses , il lui demanda une leconde fois 
s'il ne vouloit pas latiîîer les condi- 
tions qu'Archélaiis lui avoit préfentées. 
Mithridate , furpris de la hauteur ôc 
de la fierté du Général Romain , ayant 
répondu qu'il le vouloit , alors Sylla 
reçut Tes embralFemens : Se lui prélen- 
tant enfuite les Rois Ariobarzane Se 
Nicoméde , il les réconcilia avec lui. 
Mithridate , après avoir Uvré les foi- 
xante-dix galères équipées. Se cinq cents 
Archers , fe rembarqua. 

Sylla fentoit bien que ce Traité de 
paix déplaifoit fort à fes troupes. Elles 
ne pouvoient iouffrir que ce Prince , 
qui de tous les Rois étoit le plus mor- 
tel ennemi de Rome , Se qui en un feul 
jour avoit fait égorger cent mille ci- 
toyens Romains répandus dans l'Afie, 
fuc traité avec tant de douceur , ôc 
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même avec tant d'honneur ; puifqutf 
preique encore tout fumant du (ang 
des Romains , il éroir déclaré leur ami 
Se leur allié. Sylla , pour juiliner ia 
conduite , leur Ht comprendre que s'il 
eût rejette les propolîtions de paix , 
Mithridate , à fon refus , n'auroit pas 
manque de traiter avec Fimbria -, 3<z que 
fî ces deux ennem.is avoient joint leurs 
forces , ils l'auroient contraint , ou 
d'abandonner fes conquêtes , ou de ba- 
zarder une bataille contre des troupes 
fupérieures en nombre , 6c comman- 
dées par deux grands Capitaines , qui 
auroient pu en un feul jour lui faire, 
perdre le fruit de toutes les vi6toires. 

Ainfi fut terminée la première guerre 
contre Mithridate , qui avoit duré qua- 
tre ans , pendant lefquels Sylla , après 
avoir fait périr plus de cent foixante 
mille hommes des ennemis , recouvra 
la Grèce, la Macédoine, l'Ionie, l'Alic, 
6c plulieurs autres Provinces dont Mi- 
thridate s'étoit emparé, lui ayant ôté 
une grande partie de fa flotte , le con- 
traignit de fe renfermer dans les bor- 
nes du royaume de fes pères. Mais * ce 



* Vix cjuiclquam in 
Syllie opcribus claiius 
diixerim , quàm quôd. , 
fùm get Eiieunium Ciu- 
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tju'on a le plus admiré dans Sylla , 
c'eft que pendant trois ans que les fac- 
tions de Cinna ôc de Marius domi- 
noient dans l'Italie , il ne dilîîmula 
point qu'il fe préparoit à leur faire la 
^guerre , ôc cependant n'interrompit 
point celle qu'il avoit commencée , 
perfuadé qu'il falloit vaincre les enne- 
mis du dehors y avant que de foumet- 
tre Ôc de punir ceux du dedans. On a 
fort loué aulîî en lui la fermeté qu'il 
eut de n'entendre à aucune des propo- 
fitions de Mithridate , qui lui ofFroit 
des fecours conlidérables contre fes en- 
nemis, avant que ce Prince eût accepté 
les conditions de paix qu'il lui avoit 
prefc rites. 

Quelques jours après Sylla partit 
pour marcher contre Fimbria , qui étoit 
campé fous les murailles de Thyatire 
dans la Lydie ; , ayant dretFé fon 
camp près du iien , il commença à fe 
retrancher. Les foldats de Fimbria , 
Tortis en fimples tuniques fans armes , 
coururent faluer Se embraiîer les fol- 
dats de Sylla , Se fe mirent à leur aider 
de tout leur cœur à faire leurs lignes. 

erat in manibus omific ; ubi quod alienum efTet 
cxîftimavitque ante fran- vicilTet , fuperarer quoi 
gendum hoftem , quàm eiac domeflicum. y'elU 
ulcifcendum civem j rc- Paterc. l. i, c, ^ 
pulfoque excetno metu , [ 



HlSTOtRS! 

Fimbria , voyant ce changement danff 
les troupes , & craignant Syila comme 
un ennemi irréconciliable dcnit il ne 
falloir attendre aucun pardon , après 
avoir tenté inutilement de le faire al- 
faiîiner , Te tua lui-mcme. 

Sylla condanna l'Alie à payer en 
SéixûHte commun vingt mille talcns •> ôc outre 
"millions. cette impolition , il foula extrêmement 
les particuliers , en abandonnant leurs 
mailons à Tinlolence & à Tavidite des- 
gens de guerre qu'il logea chez eux , 
Hc qui vivoienc à dilcretion comme 
dans des vailles conqùiles. Car il or- 
donna qu'un hôte donneroit à chaque 

Z>ew9 livres, foldat logé chez lui quatre dragmcs par 
jour , &: qu'il lui domieroit à fouper à^ 
lui ôc à tous fes amis qu'il voudroit 
prier ; que chaque Capitaine auroit 
^Ttngt.cinq par jour cinquante dragmes , & qu'où- 

iivres, j-j-^ ^^^^ |^ donneroic une robe pour 
la maifon , 6c une autre pour paroîtrc 
en public. 

Plutar in. Après avoir ainfî châtié l'Afie , il 
^"St^àb i^T P^*- d'Ephéfe avec tous fcs vailleaux , 
p. '609.' ^ le troiiiéme jour il arriva dans le 
Athen.l. y. port du Piréc. S'étant fait initier aux 
^'^L^ért in grands Myftcres , il prit pour lui la 
Theophr. bibliothéque d'Appellicon , où étoienc 
les ouvrages d'Arillote. Ce Philofophe» 
en mourant , avoic lallfé fcs Ecrits à 
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Théophrafte , l'un de fcs plus illuftres 
difciples. Celui-ci les avoir tianfmis à 
Nelée de Sceplis , ville du voilinage de 
Pergame en Aile : après la mort du- 
quel Tes ouvrages tombèrent entre les 
^Tiains de fes héritiers , gens ignorans , 
qui les gardoient renfermés dans un 
coffre. Quand les Rois de Pergame 
commencèrent à raiTiaifer avec loin 
toutes fortes de livres pour leijr biblio- 
thèque , comme la ville de Scepfîs étoit 
.de leur dépendance > ces héritiers ap- 
préhendant qu'on ne les leur enlevât , 
s'avifèrent de les cacher dans une voûte 
fouterraine , où ils demeurèrent plus 
de cent trente ans : jufqu'à ce qu'enfin 
les héritiers de la famille de Nèlée , 
qui 3 au bout de plufieurs générations , 
étoient tombés dans la dernière pau- 
vreté , les en tirèrent pour les vendre 
à Apellicon, riche Athénien, qui cher- 
choit par-tout les livres le plus curieux 
pour (a bibliothèque. Comme ils fe 
trouvèrent fort endommagés par la 
longueur du tems , & par Thumidité 
où ils avoient été , Apellicon en fit d'a- 
bord tirer des copies , où il fe trouva 
bien des vuides , parce que l'original 
étoit pourri en plufieurs endroits , ou 
rongé des vers , ou effacé. On remplit 
içes vuides , ces mots , ôc ces letçrçs , 
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du inieux qu'on put par conjetfVure î 
êc cela quelquefois alFez mal habile- 
ment. De là iont venus dans ces ou- 
vrages plulieurs difficultés , qui ont tou- 
jours fait de la peine aux favans. Apel- 
licon étant mort fort peu de tems avant 
que Sylla arrivât à Athènes , il fe CaiCit 
de fa bibliothèque , &: de ces œuvres 
d'Arillrote qui y étoient , & en enrichit 
celle qu'il avoit à Rome. Un fameux 
Grammairien de ce tems - là , nommé 
Tyrannion , qui demeuroit alors à Ro- 
me, ayant grande envie d'avoir ces œu- 
vres d'Ariftote , obtint du Bibliothé- 
caire de Sylla la permillion d'en tirer 
une copie. Cette copie fut communi- 
quée à Andronique le Rhodien, qui eu 
fit part enfin au public : &: c'eft à lui 
qu'on a l'obligation des ouvrages de ce 
grand Philofophe. 

§. II. Seconde guerre contre Mithridaeey 
faite par Muréna : elle ne dura que 
trois ans. M.ithridate Je prépare à re- 
commencer la guerre. Il fait un Traité 
avec Sertorius, Troijiéme guerre con- 
tre Mithridate. Luculle Conful ejl 
envoyé contre lui. Il lui fait lever le 
Jîége de Cynique ^ & défait ces trou- 
pes. Il remporte fur lui une victoire 
complétiez & L'oblige de s'enfuir dans 
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le Pont, Fin tragique des foeurs & des 
femmes de Mithridate. Il cherche a 
Je retirer che\ Tigrane fort gendre. 
Luculle régie les affaires de l'AJie, 

Sylla , en partant pour Rome , an. m. î^tr; 
avoit laifTé à Muréna le gouvernement ^j^-J-C-Sj.^ 
de TAfie , avec les deux légions qui nef '^'^^ * 
avoient fervi {ous Fimbria , pour tenir 
la province dans robéifFance. Ce Mu- 
réna eft le pere de celui pour qui Ci- 
céron fit le beau plaidoyer qui porte 
Ton nom. Son fils, pour -lors, faifoic 
fous lui Tes premières campagnes. 

Depuis le départ de Sylla , Mithri- 
date étant retourné dans le Pont , tour- 
na fes armes contre ceux de Colchide 
6c du Bofphore , qui s'étoient révoltés 
contre lui. Les premiers demandèrent 
fbn fils Mithridate pour Roi , Se l'ayant ^ 
obtenu , rentrèrent aulîîtôt dans Tobeif- 
Tance. Le Roi , s'imaginant que cette 
démarche étoit un eft'et des intrigues 
de Ion fils , en prit de l'ombrage , &c 
l'ayant fait venir , il le chargea de chaî- 
jies d'or , & peu après le fit mourir. 
Ce fils lui avoit rendu de grands fer- 
vices dans la guerre contre: Fimbria, 
On voit encore ici combien l'efprit de 
doiTiination eft ombrageux , de com- 
jjien un Prince qui s'y abandonne de- 
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vient foupçonneux contre Ton prôpré 
fang , toujours prêt à fe porter aux 
plus funeftes extrémités , & à iacrifier 
aux plus légères défiances ce qu'il a de 
plus cher. Pour ce qui regarde les ha- 
bitans du Boiphore , il prépara une 
grolfe Hotte une nombreule armées 
ce qui fit croire que de fi grands pré- 
paratifs avoient rapport aux Romains. 
En effet , il n'avoit pas rendu toute la 
Cappadoce à Ariobarzane , s'en étanr 
réierve une partie j ôc il commençoit à 
{e défier d'Archélaiis , comme l'ayant 
engagé dans une paix également hon- 
teule pour lui ôc defavantageufe. 

Quand Archelalis s'en fut apperçu » 
fâchant à quel îvlaître il avoit atïaire , 
il Te réfugia vers Murena , 6^ le folli* 
cita vivement à porter les armes con- 
tre Mithridate. Muréna , qui fou liai- 
toit avec palîion d'obtenir Thomieur du 
triomphe , fe laiifa facilement perfua- 
der. Il fit une irruption dans la Cappa- 
fdoce y^ fe rendit maître de Comane , 
ville la plus puilfante du Royaume, 
Mithridate lui envoya des Ambalfa- 
deurs , pour fe plaindre de ce qu'il vio- 
loit le Traité que les Romains avoicnc 
fait avec lui. Muréna répondit qu'il ne 
connoilfoit point de Traité fait aveç 
leur Maître. Véritablcmenc il n'y avoit 
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ftVL rien d'écrit de la part de Sylla , 8c 
tout s'ctoit fait de vive voix. Aulîi il 
iie celîa point de ravager le pays , ôc 
y prit fes quartiers d hiyer. Mithridatc 
envoya Tes Ambairadeurs à Rome, pouc 
en porter fes plaintes à Sylla & au 
Sénat- 

U vint de Rome un CommifFaire , ak. m. 59114 
mais fans décret du Sénat , qui ordonna Av. J. c. Si^ 
publiquement à Muréna de ne point 
inquiéter le Roi de Pont. Mais comme 
il l'entretint en (ecret , on crut que 
c^étoit pure collulîon. EfFe6tivement , 
il ne celFa point de ravager fes terres. 
Mithridatc alors le mit en campagne ^ 
ôc ayant palFé le Heuve Halys y il livra 
une bataille à Muréna , le défît , ôc Vo- 
bligea de fe retirer en Phrygie , après 
avoir fait ûne trcs-grande perte. 

Sylla , qui avoir été nommé Di<5ta- An. m. î9tfj 
teur , ne pouvant plus iouffrir que , a^'-^'^* ^^'^ 
contre le Traité qu'il avoit accordé à 
Mithridate , on continuât encore de 
l'inquiéter , envoya Gabinius vers Mu- 
réna pour lui ordonner férieuiement 
de laiiFer ce Prince en repos , Ôc de le 
réconcilier avec Ariobarzane. Il obéir. 
Mithridate ayant mis entre les mains 
d' Ariobarzane un de Tes fils âgé (eu- 
iement de quatre ans comme otage , 
retint fous ce prétexte les villes où ii 

Tome X, H 
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avoir des garnilons , promettant faiiô 
doute de les rendre dans le tems. Puis 
il donna un grand repas , où il propofa 
des prix pour ceux qui furpalleroient 
les autres à boire , à manger , à chan- 
ter , à railler : digne objet d'émulation ] 
Gabinius fut le leul qui ne jugea pas 
à propos d'entrer dans cette lice. Ainfî 
finit la féconde guerre contre Mithri- 
date , qui n'avoit pas duré trois ans. 
Muréna, de retour à Rome, reçut Thon- 
neur du triomphe , qu'il n'avoit pas 
trop mérité. 

An.m. î9i^r. Mithridate reftitua enfin à Ariobar- 
Ar.j.c. 7?. 2ane toute la Cappadoce , forcé par 
Sylla , qui mourut cette annnée-là mê- 
me. Mais il fe fervit d'un détour pour 
la lui faire perdre. Tigtane avoit fait 
bâtir en Arménie une grande ville 
toute nouvelle , qu'il nomma de fon 
nom Tigranocerte. Mithridate perfua- 
da à fon gendre de faire la conquête 
de la Cappadoce , de d'en tranfporter 
les habitans dans la nouvelle ville , ÔC 
dans d'autres parties de fes Etats qui 
n'étoient pas bien peuplées. Il le fit , & 
en amena trois cents mille ames. Par- 
tout où il portoit fes armes vi6torieu- 
fes , il pratiqua toujours depuis ce 
cems-là la même chofc , pour bien pçu* 
pler fes Etats. 
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La réputation extraordinaire de Ser- An. m. 591». 
torius, qui fufcitoit de terribles affai- ^^y*^- 
res aux Romains dans TEfpagne , fit 3,1^%^^^.^ 
naître à Mithridate la penfée de lui en- rit^t^fc. in 
yoyer une Ambairade , pour l'engager "Jj;';"'^'^^'* 
à joindre enlemble leurs forces contre 
un ennemi commun. Les flatteurs , qui 
le comparoient à Pyrrhus , ôc Serto- 
rius à Annibal , lui faifoient entendre 
que les Romains > attaqués en même 
tems des deux côtés ^ ne pourroient 
jamais réfîfter à deux puifîances fi for- 
midables , quand le plus habile ëc le 
plus expérimenté de tous les Capitai- 
jies feroit joint au plus grand des Rois, 
Il envoya donc en Efpagne fes Ambaf^ 
ïadeurs , chargés de lettres &c d'inftruc- 
rions pour traiter avec Sertorius ^ à 
qui ils offrirent de fa part une flotte Ôc 
de l'argent pour continuer la guerre , 
à condition qu'il fouffriroit que ce 
Prince recouvrât les Provinces de l'A- 
fie , que la nécelîîté de fes affaires 
i'avoient forcé d'abandonner par le 
Traité qu'il avoit fait avec Sylla. 
, Dès que ces Ambafîadeurs furent 
arrivés auprès de Sertorius , ôc qu'ils 
eurent expo£e leur commiflîon , Serto- 
rius affembla fon Confeil , qu'il appel- 
loit le Sénat. Ils étoient tous d'avis 
c^u'on acceptât avec joie les offres de 

Hij 
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ce Prince , d'autant plus que pour uit 
recours aulîî préfent «Se aulîi effectif 
que l'argent êc la Hotte qu'on lui of- 
froit , il ne lui en couteroit qu'un vain 
conlentement qu'on lui demandoic 
pour une entreprife qu'il ne dcpendoit 
pas même de lui d'empccher. Mais Ser- 
torius , avec une grandeur d ame digne 
d'un véritable Romain , protefta qu'il 
n'entendroit jamais à aucun Traité qui 
blellat la gloire ou les intérêts de fa 
patrie , & qu'il ne voudroit pas même 
d'une vitftoire fur tes propres ennemis, 
qui ne fût pas acquite par des voies 
légitimes. Et ayant fait entrer les Am- 
balîadeurs de Mirhridate , il leur dé- 
clara qu'il louflrriroit que leur Maître 
gardât la Bithynie de la Cappadoce , 
accoutumées à être gouvernées par des 
Rois & fur lefquelles les Romains 
ne pouvoient avoir aucune prétention 
légitime : mais qu'il ne confentiroit 
jamais qu'il mît le pied dans l'Allé Mi- 
neure , qui appartenoit à la Républi- 
que , «Se à laquelle il avoit renoncé par, 
un Traité folennel. 

Quand cette réponfe fut rapportée à 
Mithridate , elle le jetta dans un grand 
étonncment , & l'on aifure qu'il dit 
alors à Tes amis : y> Quels ordres ne nous 
9i donnera donc point Sertorius quand 
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5* il fera aflîs dans le Sénat au milieu 
î> de Rome , puifqu'aujourd'hui , con- 
» iînc fur le rivage de TOcéan Atlan- 
ï> tique , il prefcrit des bornes à mes 
3> Etats , &c nous déclare la guerre Cv 
jy nous entreprenons quelque chofe 
" fur l'Aile » i Cependant il y eut un 
Traité fait ôc juré entr'eux , qui por- 
toit : Que Mithridate auroit la Bithy- 
nie Se la Cappadoce que pour cet 
effet Sertorius lui envoyeroit des trou- 
pes & un de fes Capitaines pour les 
commander ôc que de Ion côté Mi- 
thridate donncroit à Sertorius trois jv/^„y 
mille talens comptant , ôc quarante Uon^, 
galères. 

Le Capitaine que Sertorius lui en- 
voya en Aiie , fut un des Sénateurs 
bannis de Rome , Se qui s'étoient reti- 
rés avec lui , nommé Marcus Marius , 
à qui Mithridate rendoit de grands 
honneurs. Car , lorfque Marius pré- 
cédé de fes faifceaux de verges Se de 
haches entroit dans les villes , Mithri- 
date le fuivoit , trés-content de n'avoir 
que le fécond rang après lui , Se de ne 
faire auprès de ce Proconful que la 
figure d'un Allié puiifant , mais infé- 
rieur. Telle étoit alors la grandeur Ro- 
maine , que le nom feul de cette puif- 
iante République obfcurcilfoit Téclat 

H iij 
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&: le pouvoir des plus grands Rois. An 
refte , Mithridate trouvoir fon intérêt 
dans cette conduite. Marius , comme 
s'il eût été autorifé par le Sénat ôc le 
peuple Romain , déchargea la plupart 
des villes des taxes exorbitantes dont 
Sylla les avoit accablées , marquant ex- 
preirement que c'étoit une grâce qu'el- 
les recevoient de Sertorius , 6c qu'elles 
lui en avoient toute l'obligation. Une 
conduite fî modérée Ôc il habile , lui 
fît ouvrir les portes des villes Tans le 
fecours des armes , & le nom Teul de 
Sertorius faifoir plus de conquêtes que 
routes les forces de Mirhridate. 
An m. Î9r9- Nicoméde, Rci de Eithynic, mourut 
^^J^Beh ^^^^^ année ^ Ôc lit le peuple Romain 
ji-zichrititu-' ^on héritier. Son pays devint par là y 
f- 171. comme je l'ai déjà dit , une province 
Romaine. Mithridate forma aullitot la 
réiolution de renouveller la guerre 
contre eux à cette occahon -, ^ il em- 
ploya la plus grande partie de cette an- 
née à faire les préparatifs néceflaires 
pour la poulFer avec vigueur. Il crut , 
qu'après la mort de Sylla , pendant 
les troubles qui agitoicnt la Républi- 
que y la con)on6ture étoit favorable 
pour rentrer dans les conquêtes qu'il 
avoit cédées. 

Inftruit par fes malheurs & par foa 
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expérience 3 il bannit de Con armée tou- rlutare. in 
tes ces armes dorées & enrichies de ^"■^"■^ P-4S'*- 
pierreries, qu'il commença à regarder 
comme la richelle du vainqueur , & 
non comme la force de ceux qui les 
portent. Il fit forger des épées a la Ro- 
maine , 6c des boucliers lolides & pc- 
fans : fît amas de chevaux , plutôt bien 
faits &r bien drefïes , que magnique- 
ment parés : affembla fix-vingts tnille 
hommes de pied , armés & difciplines 
comme rinfanteiie Romaine , & feize 
mille hommes de Cavalerie bien équi- 
pes pour le fervice , fans compter cent 
chariots à quatre chevaux armés de 
longues faulx. Il arma aulîi quantité 
de galères , où l'on ne voyoit plus bril- 
ler , comme auparavant ^ des pavil- 
lons dcrd'. , mais qui écoient plei:ies de 
toutes farces d armes oifeniîvcs &c dé- 
fensives , &: prépara de grofîes fornm.es 
d'argent pour la paie de Tentretien des 
troupes. 

Aiichridate avoit commencé par 
s'emparer de la Paphlagonie &c de la 
Birh) nie. La province d'Alîe , qui Te 
trouvoit épuifee par les exactions des 
partifans ik. des ufuriers Romains , 
pour fe délivrer de leur oppreilîon , 
fe déclara pour lui une féconde fois. 
Telle fut la caufe de la troifîéme 

Hiv 
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guerre Michridatique, qui dura près <Î€ 
douze ans, 

AN- M. 3 9îî>. On envoya contre lui les deux Con- 
AT.J.C.74. fuis ^ Luculie &: Cotta , & Ton donna 
à chacun une armée. Luculie eut dans 
fon département ÏACic , la Cilicie , & 
la Cappadoce : l'autre , la Bithynie & 
la Propontide. 

Pendant que Luculie s'occupoit à 
réprimer l'avidité & les violences des 
partifans 6c des ufuriers , à ralfurer les 
peuples dans les pays defquels il paf- 
foir j Se à leur donner bonne eipérance 
pour l'avenir j Cotta, qui étcit déjà ar- 
rivé , crut que c'étoit pour lui un tems 
favorable , tSc qu'il de voit profîcer de 
l'abfence de fon Collègue pour faire 
quelque aétion d'éclat. Il le prépare 
donc à combattre Mithridate. Plus on 
lui annonçoit que Luculie approchoit , 
qu'il étoit déjà dans la Phrygie , qu il 
arrivcroit incelîàmment : plus il fe hâ- 
toit de donner la bataille , fe croyant 
dcja fur du triomphe , Se voulant em- 
pêcher fon Collègue d'y avoir part. 
Mais il fut battu par terre Sz par mer. 
Dans le combat naval il perdit foixante 
de fes vailfeaux avec tout leur équi- 
page : (Se dans le combat de terre on 
lui tua quatre mille hommes de fes 
meilleures troupes ^ Se il fut obligé dç 
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te renfermer dans la ville de Clialcé- 
doine , fans efpérance d'aucun autre 
fecours que celui que lui voudroir don- 
ner ion Collègue. Tous les Officiers de 
Ton armée , irrités contre la conduite 
téméraire préfomptueufe de Cocta , 
tâchoient de perfuader à Luculle d'en- 
trer dans le Pont , que Mithridate avoir 
lailïe dépourvu , &: où même on ralFu- 
roit qu'il trouveroit tous les peuples 
difpofes à la rébellion. Il répondit gené- 
reufement qu'il eftimoit plus Se aimoit 
mieux Tauver un citoyen Romain , que 
de s'emparer de tous les Etats des en- 
jiemis; & fans aucun reirentiment con- 
tre fon Collègue , il alla le fecourir 
avec tout le fuccès qu'il pouvoit efpé- 
rer. C'eft le premier endroit par où il 
coiTUnença à Ce fignaler , qui doit lui 
faire plus d'honneur que routes fes vic- 
toires les plus éclatantes. 

Mithridate , animé par le double An. m, 3751. 
avantage qu'il avoit remporté , entre- ''^^■^ ^73- 

I /- / 1 ^ -«1 II ' iutarc. irt 

prit le hege de Cyzique , ville de la Lucui.p.4,97- 
Propontide , qui fourenoit vigoureufe- 499. 
ment le parti des Romains dans cette ^f/X'iil' ^' 
guêtre. En s'en rendant maître, il s'ou- 
vroit un palïage de la Bithynie dans 
l'Afie Mineure , qui lui auroit été très- 
avantageux pour y porter la guerre 
ïavec toute la iureté & la facilité pof-r 

H V 
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libles. C'croit pour cela qu'il la vouloïC 
prendre. Pour y rcuiîîr , il rinveftir par 
terre avec trois cents mille hommes 
divifés en dix camps , Se par mer avec 
quatre cents vailîeaux. Luculle l'y fui- 
vit bientôt , ôc commença par s'empa- 
rer d'un porte fur une hauteur qui étoit 
pour lui de la dernière importance , 
parce qu'il lui facilitoit les convois , ÔC 
lui donnoit moyen de couper les vivres 
aux ennemis. Il n'avoir que trente 
mille hommes de pied , & deux mille 
cinq cents chevaux, La fupériorité du 
jiombre des troupes ennemies y loin de 
l'efFrayer , le ralFura , perfuadé qu'il 
étoit que les proviflons manqueroienr 
bientôt à cette multitude innombrable. 
Aulîî, en exhortant Tes troupes , il leur 
promit qu'en peu de jours il leur livre- 
roit une vidlioire qui ne leur coûteroit 
pas une goutte de fang. C'eft en quoi 
il mettoit fa gloire : car la vie des fol- 
dats lui étoit précieufe. 

Le fîege fut long , ôc poulTe avec la 
dernière vigueur. Mirhridate battoit la 
place de tous côtés avec des machines 
fans nombre. La réfiftance ne fut pas 
moins vigoureufe. Les alîîégés firent des 
prodiges de valeur , «Se mirent en œu- 
vre tout ce que l'habileté la plus induf- 
tncufe peut inventer pour rcpouiret 
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l'attaque des ennemis y foit en brûlant 
leurs machines , foit en les rendant 
inutiles par mille obftacles difFérens 
qu'ils y oppofoient. Ce qui leur infpi- 
roit ce courage , étoit la confiance ex- 
trême qu'ils avoient en LucuUe , qui 
leur avoir fait dire qu'ils pouvoient fe 
tenir allures , s'ils continuoient de fe 
défendre avec la même valeur, que leur 
place ne feroit point prife.- 

En effet LucuUe s étoit Ci bien pofté, 
que fans en venir à une acftion géné- 
rale , ce qu^il évita toujours avec grand 
ibin s il fit fouffrir infiniment l'armée 
de Alithridate , en enlevant fes con- 
vois , en faifant charger à propos les 
partis qu'il envoyoit au fourage , en 
battant des détachemens qu'il faifoit 
de tems en tems. En un mot , il fut il 
bien prendre avantage de toutes les oc- 
cafîons qui s'offroient , il affoiblit lî 
fort l'armée des alïîégeans , Se ufa de 
tant d'habileté pour lui couper les vi- 
vres y ayant fermé toutes les avenues 
par où elle en pouvoir tirer , qu'il la 
réduifit à une extrême famine. Les fol- 
dats ne trouvoient plus à manger que 
des herbes , ôc quelques-uns même al- 
lèrent jufqu'à fe nourrir de chair hu- 
maine. Mithridate ^ qui palToit pour le j^y' 

a Cùm torius impetus 1 nia conftitiflec , eamque 
|>elU adCyziccaorum mœ- 1 uibem iïbi Michudaces 
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Capitaine le plus rufc de Ton rems , an 
dclelpoir qu'un Général qui ne pou- 
voir: pas encore avoir beaucoup d'expé- 
rience , lui eut il fouvent donné le 
change par de faulî'es marches ôc de 
feints mouvcmens , ôc l'eût vaincu Tans 
tirer l'epee , fut enfin obligé de lever 
honteulément le liège, après y avoir 
palFe prcs de deux ans. Il s'enfuit par 
mer , &z Tes Lieutenans conduifirent 
Ton armée par terre vers Nicomédie. 
Luculle les pourfuivit , les ayant 
atteints près du Granique , il en tua 
vingt mille fur la place , ôc fît une 
infinité de prifonniers. On dit que 
dans cette guerre il périt bien près de 
trois cents mille hommes , tant £ol- 
dats que valets , ou autres gens fuivans 
l'armée. 

Après ce nouveau fucccs , Luculle 
reprit le chemin de Cycique , entra 
dans la ville , ôc après avoir joui pen- 
dant quelques jours du plaiiir de l'a- 
voir lauvée , ôc des honneurs que cette 
gloire lui attiroit , il alla courir les 
côtes de l'Hellefpont pour ramalFer des 
vailleaux , 6v: compoler une flotte. 



A Us januam fore puta- 
viffec , qiia eiiraifia &c re- 
vulfa , rota patctet pro- 
vincia : perfeifta ab Lu- 
cullo lixc funt omnia ^ uc 
urb.s lidcli^Tunocum iocio- 



rum dcfendercrur ,ut om- 
nes copia: rcgis diiiturni- 
tacc oblîdionis confiime- 
rencur. Cic. in Orat. £>r9 
JHur, n. 5}. 
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Mirhridâte , après avoir levé le fiége piuzar. tr. 
de Cyzique , fe rendit à Nicoitiédie , Lucul.p.^pS- 
d'où il palîa par mer dans le Pont. Il '^Z'^' 
Jailla une partie de la Hotte ôc dix mille nj-ixS, 
hommes de fes meilleures troupes dans 
l'Hellelpont , avec crois de fes meil- 
leurs Généraux. Luculle , avec la flotte 
Romaine, les ^ battit deux fois ; la pre- 
mière à Ténédos , l'autre à Lemnos , 
dans un tems où la flotte ennemie ne 
fbngeoit à rien moins qu'à faire voile 
vers r Italie , Se à porter rallarme ôc les 
ravages jufques fur les côces de Rome, 
Il leur tua prefque tout leur monde 
dans ces deux combats ; 3c dans le 
dernier il prit les trois Généraux , dont 
l'un étoit M. Marius, ce Sénateur Ro- 
main , que Sertorius avoir envoyé d'Ef- 
pagne au fecours de Mithridate. Lu- 
culle le fit mourir , parce qu'il ne con- 
venoit pas de meneren triomphe un Sé- 
nateur Romain. L'un des deux autres 
s'empoifonna ; & le troifiéme fut ré- 
fervé pour le triomphe. Après avoir 



a Ab eodem Imperato- 
re clairem magnam &c 
ornatam , qu£e ducibus 
Sertpi'ianîs ad Icaliam flu- 
dio inHammacoi'epcrccur, 
iuperatam efTe arque de- 
prellam. Cicer. pro Leg. 

Quid i JiUm pugnam 



navalem ad Tenedum , 
cùm conrenco curfu, acer- 
rimîs ducibus , hoftium 
clallis Icaliam fpe at(^uc 
animis inflaca peccret, me- 
diocri cercamine & parva 
dimicatione commiirarn 
arbfrraris î Id. pro M.ur-t 
n. 53. 
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dégagé les côtes pa.r ces deux vitSfcoires, 
LucuUe tourna les armes vers le con- 
tinent : rcduilît premièrement la Bithy- 
nie , puis la Paphlagonie : marcha en- 
fuite jufques dans le Pont ; ôc porta la 
guerre dans le fein même des Etats de 
ivlithridate. 

Il louffrit d'abord dans cette expé- 
dition , une grande difetre de vivres , 
jufques là qu'il fur obligé de fe faire 
luivre par trente mille hommes de Ga- 
iatie , qui portoient chacun lur leurs 
épaules un minot de bled. Mais , en 
avançant dans le pays , ôc foumettant 
les villes les provinces , il Ce trouva 
enfin dans une li grande aboiiAmce de 
routes chofes , qu'un bœuf n'ctoit ven- 
Jpixfols. du qu'une dragme , ôc un efclave que 
quatre dragmes. 

Mithridate avoir fbufferr prefque 
autant par la tempête dans fon pallagc 
fur le Pont Euxm , que dans la rude 
campagne où il avoit été lî maltraité. 
Il avoit perdu prefque tout le refte de 
fa flotte &c des troupes qu'il ramenoit 
pour défendre fes anciens Etats. Quand 
Luculle arriva , il travailloit vivement 
à de nouvelles levées , pour Te défen- 
dre contre cette attaque qu'il avoit bien, 
prévue. 

Luculle , en arrivant dans le Pont L 
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alla , fans perdre de tems , former le 
liége d'Amifus de d'Eupatoria , deux 
des principales villes du pays , fort pro- 
ches l'une de l'aurre. La dernière, tout 
nouvellement bâtie , étoit nommée Eu- 
patoria , à caufe du furnom Eupator 
que jportoit Mithridate : il y faifoit mê- 
me la réfidence ordinaire , & en vou- 
loir faire la capitale de fes Etats. Non 
content de fes deux fiéges formés tout 
à la fois , LucuUe fit encore un déta- 
chement de l'armée pour aller former 
celui de Thémifcyre iiir le Thermodon, 
qui n'étoir pas moins confidérable que 
les deux autres. 

Les Officiers de l'armée de Luculle 
fe plaignoient de ce que ce Général 
s'amufbit trop long-tems à des fiéges 
qui n'en valoient pas la peine , 6c qu'il 
donnoit cependant à Mithridate le loi- 
fir de groflir fon armée y &: de fe for- 
tifier. >y C'eft cela même que je de- 
w mande , leur difoit-il , pour fa jufti- 
M fîcation -, Se je le fais à defFein , afin - 
w que notre ennemi fe ranime encore , 
M & qu'il afFemble une armée fi nom- 
93 breufe , qu'elle lui donne la con- 
9f fiance de nous attendre en bataille , 
» ôc de ne plus fuir devant nous. Ne 
M voyez-vous pas qu'il a derrière lui 
^9 des folitudes immenfes ôc des dé- 
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« ferts infinis , où il noiis fera impof- 

7» lîble de le iuivre ôc de l'atteindre ? 

j> De ces défères il n'y a que peu de 

« journées de chemin jufqu'en Armé- 

« nie. Là tient fa Cour Tigrane , Roi 

a> des Rois , qui a une grande puif- 

s> fance qu'il dompte les ParrheS;, qu'il 

« tranfporte des villes Grecques juf- 

>» ques dans le milieu de la Medie, qu'il 

a* s'eft rendu maître de la Syrie âc de 

>* la Paleftine , 6»: qu'il a exterminé les 

5> Rois defcendans de Scleucus y ôc em- 

>i mené leurs femmes ôc leurs fîUes 

'» captives. Ce Prince fi puilfant eft 

»• l'allié ôc le gendre de Mithridate. 

" Penlcz-vous que quand il l'aura dans 

" fon palais comme luppliant, il l'aban- 

" donnera , Ôc qu'il ne nous fera pas 

" la guerre ? Ainlî , en nous hâtant de 

'» chalfer Mithridate , nous courons 

»■» grand rifque de nous attirer fur les 
bras Tigrane , qui cherche depuis 

« long-tems des prétextes pour fe dé- 

a> clarer contre nous , ôc qui n'en fau- 

»' roit jamais trouver de plus fpécieux, 

« de plus légitime, ôc de plus honnête, 

»» que celui de fecourir fon beau-perc , 

" ôc un Roi réduit à la dernière cxtré- 

ï> mité. Qu'eft-il donc befoin que nous 

>* fervions Mithridate contre nous-mc- 

9* mes, que nous lui montrions à qui il 
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doit avoir recours pour fe mettre 
y en état de nous combattre -, ôc que 

malgré lui , ôc lors peut-être qu^^il 
w regarde cette démarche comme in- 
s» digne de ion courage ôc de fa gran- 
>ï deur , nous le poulîions entre les 
93 bras de Tigrane ? Ne vaut-il pas in- 
« fîniment mieux , en lui donnant le 
33 tems de fe fortifier 3c de s'encoura- 
w ger avec fes propres forces , n^avoir 
>3 à combattre que les troupes de- la 
" Colchide y les Tibaréniens , ôc les 
»j Cappadociens , que nous avons Ci 
»j fouvenc vaincus , que de nous expo- 

fer à avoir encore fur les bras les 

rf Arméniens ôc les Médes « ? 

Pendant que les Romains attaquoient Ah.m^î^îj. 
1 ■ î I • 1' Ha- l ■ Av. J.C.71» 

les trois places dont j ai parle, Mirhri- 
date , qui avoit déjà formé une nou- 
velle armée , fe mit en campagne de 
fort bonne lieure au printems. Luculle 
lailîa le commandement des lièges 
d'Amifus ôc d'Eupatoria à Muréna. 
C'étoit le fils de celui dont nous avons 
déjà parlé , à qui Cicéroii rend un té- 
moignage bien favorable. » Il ^palTa, 
3> dit-il , dans TAfie , province rem- 

a Afîamiftam refertam, ( eus , ut hic multas res Se 



& eandem delicacam , (îc 
obiic, ut in ea neque ava- 

riti«, neque luxurîz vef 

tigium rciiquerit. Maxi- | Afurttn, «. 10 
tno in bello ûc efl vciTa- 1 



magnas fine imperacore 
geflerit , nullam fine hoc 
imperator. Cicer. pr<k 
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»> plie de richeires & de délices , fan» 
9» y laifFer aucune trace ni d'avarice , 
»» ni de débauche. Il fe couduilît de 
>» telle forte dans cette importante 
« guerre , qu'il fît beaucoup de gran- 
ai des a6tions fans le Général , Ôc que 
« le Général n'en fît aucunes (ans lui ». 
Luculle marcha donc contre Mithri- 
date , qui étoit campé dans la plaine 
de Cabires. Celui-ci eut l'avantage en 
deux ac5tions : mais à la troifîéme , il 
fut défait entièrement , ôc obligé de 
prendre la fuite , fans avoir ni un feul 
valet , ni un feul Ecuyer qui fût reftc 
auprès de lui , ni un feul cheval de {on 
écurie. Ce ne fut que bien tard qu'un 
de fcs Enuques l'ayant apperçu à pied 
au milieu de la troupe des fuyards , 
dcfcendit de fon cheval , & le lui don- 
na. Les Romains étoient fi près de lui , 
qu'ils le tenoient prefque déjà. Et s'ils 
le manquèrent , ils ne durent s'en pren- 
dre qu'à eux-mcmes. La feule avarice 
des foldats fît perdre aux Romains cette 
proie , qu'ils pourfuivoient depuis fi 
long-tcms avec tant de travaux , tant 
de dangers , & de fl grands combats , 
& priva Luculle du feul prix de toutes 
Ces viifloires. Mithridatc ^ , dit Cicé- 



a Ex fuo regno fie Mi- 
chridates profugic , ut ex 



eodcm Pontr> NîcHci illa 
«^uondaai p ko fusille dicit* 
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ron , imita habilement la manière dont 
autrefois , dans le même Pont , Médée 
s*éroit dérobée à la pourfuite de fon 
pere. On dit que cette Princeire ayant 
coupé en pièces le corps de fon frère 
Abfyrte , répandit fes membres dans 
les endroits par où fon pere la pour- 
fuivoit , afin que le foin de recueillir 
ces membres difperfés , &z la douleur 
que lui caufoit un Ci trille fpeétacle , 
arrêtallent la rapidité de fa courfc, 
Mithridare de même en fuyant , laiffa 
fur les chemins une grande quantité 
d'or , d'argent , & de chofes précieu- 
fes y qu'il avoir reçues de fes ancêtres , 
ou qu'il avoit lui-même amaffées dans 
les guerres précédentes : ôc pendant que 
les foldats s'amufoient à recueilUr ces 
tréfors, le Roi leur échappa des mains. 
Ainfi le pere de Médée fut retardé dans 
fa pourfuite par la trifteire , Ôc les Ro- 
mains par la joie. 

tur : quam prjcdicant , in < ribus acceperat , & ipfe 
fuga , fracris fui nienibra | bello fuperiore ex tota 
in iis locis , qua fe parens i Afia direptas in fuiim re- 
perfequcrciur , diflipavif-l gnum congcïTerat in Pou- 
fe, uceociim colledtio dif- 1 ro, omnem rcliquic. Hxc 
perfa , mocrorque patriiis, | iluni noftri colligunt om- 
celericatera pcrfequcndi 1 nia diligenciik , R.ex ipCe 
xerardaret. Sic Mtthridaces è manibus eflfugit. Ita il- 
fugicns maximam vim lijm in perfcquendi ftuJio 
auri atque argenci , pul- mœror, hos l^ticia reiar- 
cherrimarunique leium davic. Cic, de Lege J^an» 
«mniuni y quas âc â majo- n. iZm 
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Après cette déroute des ennemis ^ 
Luculle prit la ville de Cabires , ôc plu- 
fîeurs autres places ôc châteaux , où il 
trouva de grandes richelîes. Il y trouva 
aulîî les priions pleines de Grecs ôc de 
Princes proches parens du Roi , qui y 
ctoîent détenus. Comme ces malheu- 
reux Ce tenoicnt pour morts depuis 
long-tems , cette liberté qu'ils rece- 
voient de la grâce de Luculle , leur pa- 
roilToit moins une délivrance , qu'une 
rélurredtion Se une féconde vie. On 
prit aulîî dans un de ces châteaux une 
fœur du Roi , nommée NylFa j & ce 
fut pour elle un grand bonheur d'être 
prife. Car les autres lœurs de ce Prince 
^ les femmes , qu'on avoit envoyées 
plus loin du danger, & qui fe croyoient 
en fureté Se en repos , moururent tou- 
tes miiérablement , ^.lithridate leur 
ayant envoyé dans la fuite par TEmia- 
que Bacchidas l'ordre de mourir. 

Il y avoit entre autres Roxane & 
Statiia lœurs du Roi encore filles , ôc 
âgées d'environ quarante ans y ôc deux 
de fcs femmes , Bérénice & Monime , 
toutes deux d'Ionie. On ne parloit que 
de cette dernière dans toute la Grèce , 
ôc on admiroit encore plus fa iageire 
^ue fa beauté. Le"floi en étant devenu 
eperduemcat amoureux , n'avoit rien 
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'oublié pour la porter à répondre à fa 
palîîoii : il lui envoya une ieule fois 
quinze mille pièces d'or. Elle rélîfta 
toujours , ôc refufa fes préfens , juf- 
qu'à ce qu'il lui eût donné la qualité 
d'époufe 6c de Reine , &: qu'il lui eue 
envoyé le bandeau royal , cérémonie 
cirentielle dans le mariage des Rois de 
ces contrées. Encore ne fe rendit-elle 
qu'avec beaucoup de regret j &c pour 
fatisfaire aux volontés de fa famille , 
qui fut éblouie de l'éclat de la Cou- 
ronne j & de la puilfance de Mihri- 
date , qui étoit alors victorieux ôc com- 
blé de gloire. Depuis ce mariage jus- 
qu'au moment dont nous parlons , 
cette infortunée Princelfe avoit palfé 
fes jours dans une triftelle ôc dans une 
affliction continuelle , pleurant fur 
cette malheureufe beauté , qui , au lieu 
d'un mari lui avoit donné un maître , 
Se au lieu de lui procurer une demeure 
honorable ôc une fociété conjugale , 
Tavoit confinée dans une étroite pri- 
fon , fous une garde de barbares ; où , 
éloignée du délicieux pays de la Grèce , 
elle n'avoit joui qu'en fonge des biens 
dont on l'avoit flattée , Ôc avoit effec- 
tivement perdu les biens réels Ôc véri- 
tables dont elle jouijfoit dans fa chères, 
patrie. 
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Quand Bacchidas fut arrivé , 8c qu*il 
eut fignifié à ces Princeires Tordre de 
Mithridate , qui pour toute grâce leur 
lailTbit la liberté de choiiîr le genre de 
mort qui leur paroi troit le plus doux 
& le plus prompt , Monime détachant 
le diadème d'autour de fa tête , Tatta- 
cha à Ton cou , & s'y pendit. Mais ce 
bandeau ne s'étant pas trouvé alTez 
fort. Se s'étant rompu : Bandeau fatal, 
s'écria-t-elle , ne faurois-tu me rendre 
au moins ce trijle Jervice ? ÔC le jettant 
loin d'elle avec indignation , elle tendit 
la gorge à Bacchidas. 

Pour Bérénice , elle prit une coupe 
de poifon ; & comme elle l'alloit boire. 
Ta mere , qui étoit préfente , la pria de 
la partager avec elle , ce qu'elle fit en- 
fin. Elles burent donc toutes deux. La 
moitié de la coupe fut alFez forte pour 
emporter la mere abattue ôc aflfoiblic 
par les années : mais elle ne le fut' pas 
alfez pour furmonter les forces ôc la 
îeunelfe de Bérénice. Cette PrincelTe 
lutta long-tems contre la mon avec des 
eftorts très-violens. Enfin Bacchidas fe 
lalTant d'attçndre Teffet du poifon , elle 
fut étranglée. 

On dit que des deux fœurs Roxane 
& Statira , Roxane avala du poifon en 
voiTÙJfant mille imprécations & mille 
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injures contre Mithridate : ôc que Sta- 
tira au contraire fut bon gré à Ton frère 
ôc le remercia , de ce qu'étant en un 
fi grand danger pour fa perfonne y il 
ne les avoir pas oubliées , & avoic 
fongé à leur fournir les moyens de mou- 
r ir libres , ôc de fe fouftraire aux outra- 
ges que leurs ennemis auroient pu leur 
faire fouffrir. 

Ces morts affligèrent extrêmement 
Luculle , qui étoit d'un caradtére doux 
& humain. Il palFa outre , ôc continua 
de pourfuivre Mithridate : mais ayant 
appris qu'il avoir quatre journées fur 
lui y ôc qu'il avoir pris le chemin de 
l'Arménie pour fe retirer chez fon gen- 
dre Tigrane , il s'en retourna fur fes 
; ôc après avoir fubjugué quelques 
peuples y ôc pris quelques places dq. 
voiflnage , il envoya Appius Clodius à 
Tigrane lui redemander Mithridate y ôc 
cependant il s'en retourna devant la 
ville d'Amifus , dont le lîége duroit 
encore. Callimaque qui y commandoit , An. m. 59ï45 
ÔC qui étoit le plus habile Ingénieur de Av.J.c.y», 
fon cems , en avoir feul prolongé la 
durée. Lorfqu'il vit qu'il ne pouvoir 
pas tenir davanrage , il mit le feu à la 
ville , Ôc fe fauva dans mi vailfeau qui 
l'attendoit. Luculle fit ce qu'il put pour 
éteindre l'incendie , mais inutilement^ 
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ôc , pour furcroit de douleur , il fe vît 
conrrainc de livrer la ville au pillage 
des foldats , non moins à craindre pour 
elle que les riammes mêmes. Ses trou- 
pes étoienc inratiables du burin , <Sc il 
n'en étoit pas le maître. Line pluie qui 
Survint , fauva beaucoup d'édifices , êc 
Luculle , avant Ton départ , fit rebâ- 
tir ceux qui avoient été brûlés. Cette 
ville écoit une ancienne Colonie des 
Athéniens. Ceux d'Athènes , qui , 
pendant qu'Ariftion en étoit maître , 
vouloient fuir fa tyrannie s'y étoient 
retirés , & y jouilîoient des mêmes 
droits 6c privilèges que les habitans 
naturels. 

En partant d'Amifus, Luculle tourna 
Ta marche vers les villes d'Aiîe , que 
l'avarice ôc la cruauté des ufiiriers ôc 
des Traitans tenoient dans une atFrcufe 
oppreiîîon ; jufques-là que ces pau- 
vres peuples étoient obligés de vendre 
leurs enfans de l'un ôc de l'autre /exe, 
Se même de mettre à l'encan les ta- 
bleaux ôc les ftatues facrces des dieux. 
Et quand cela ne ( uftifbit pas pour payer 
les tailles , les impôts , ôc les intérêts 
du palï'e , ils étoient impitoyablement 
livrés à leurs créanciers , ôc ibuvent 
même cxpofés à des tortures fi barba- 
res , que la fervitude , en comparaifon 



DES SUCCESS. D*AlEXAND. I95 

<îe ces maux, leur paroifToit une efpéce 

de foulagement ôc de paix. 

Ces dettes immenfes de la province 

vcnoient des vingt mille talens d*a- '^f/*''""* 

j 1 II ■ , , j millions* 

mende auxquels elle avoit ère condan- 

née par Sylla, Elle les avoit bien déjà 

payés deux fois : mais ces ufuriers in- 

latiables en entalTant ufures fur ufures, 

les avoient portés à plus de flx vingts Trois cents 

mille talens , de forte qu eUe devoir ^^^JT'^ 

encore le double de ce qu'elle avoit 

payé. 

Tacite ^ a raifon de dire que Tufure 
étoit un des plus anciens maux de la 
République Romaine , la caufe la plus 
ordinaire des féditions : mais dans le 
tems dont nous parlons , elle étoit por- 
tée à un excès qu'on a peine à com- 
prendre. 

L'intérêt de l'argent chez les Ro- 
mains fe payoit tous les mois , ôc étoit 
d'un pour cent : c'efl: pourquoi on l'ap- 
pelloit ujura centejîma , centième ; ou 
unciarium fœnus , douzième , parce 
qu'en comptant les douze mois , on 
payoit douze pour cent : uncia eft la 
douzième partie d'un tout. 

a Sanè vêtus ubi fbene- j raa caufa. Tacit. Annale 
bre maluiD, &: fedicionum j l'tb. t. cap. iC* 
dilcordiarumqiie siebecri- j 

Tome X, I 
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Tacit. Ann. ^ doiizc tablcs défcndoit 

1.6. c. 16. de porter l'ulure plus haut qu'à douze 
^ Liv. hb. 7. pQQj- cent. Cette loi fut renouvellée 

par deux Tribuns du peuple Tan de 

Rome 3 96. 

jbid. H. 17. I^i^ après , Tufure fut réduite à la 
moitié : Tan de Rome 406 , femuncia- 
rium fœnus, 

Jbid. n. 41. Enfin l'année de Rome 4 1 1 , on porta 
une défenfe d'exiger aucun intérêt : ne 
fœnerari liccret. 

Tous ces Décrets furent inutiles. 
L'avarice , plus forte que les loix, 
l'a toujours emporté \ Ôc quelques ré- 
glemens qu'on ait faits pour la répri- 
mer , fbit du tems de la République , 
foit fous les Empereurs, elle a toujoiurs 
Trouvé le moyen de les éluder. Elle n'a 
pas refpedté davantage les loix de l'E- 
glife , qui fur cette matière n'eft ja- 
mais entrée en compodtion , ôc con- 
danne févérement toute ufure , même 
les plus mitigées, parce que Dieu ayant 
tout défendu , elle ne croit pas avoir 
droit de rien permettre. Il eft remar- 
quable que l'ufure a toujours caufé la 
ruine des Etats où elle a été tolérée J 



a Ne qiiis uncîario fœ- 
norc aiiiplius excrceret. 

b Multis plebifcicis ob- 
viaru itumfraudibus, qucC 



totics repreHae, miras per 
aïtes rurfum oiicbantur. 
Tacit, Jbid. 
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6<r c'eft ce défordre qui contribua beau- 
coup à renverfer la conftitution de la 
République Romaine , ôc qui caufa des 
maux Cl affreux dans toutes les provin- 
ces de l'Empire. 

LucuUe alors s'appliqua à procurer 
du foulagement à la province d'Alie ; 
ce qui ne Ce pouvoir faire qu'en répri- 
mant l'injuftice ôc la dureté des ufu- 
riers ôc des Traitans. Ceux-ci fe voyant 
privés par LucuUe du gain immenfe 
qu'ils faifoient , comme s'ils euirenc 
été excelîîvement lézés , jettérent les 
hauts cris , ôc excitèrent contre lui à 
force d'argent plufîeurs Orateurs , fe 
confiant particulièrement fur ce qu'ils 
avoient pour débiteur la plupart de 
ceux qui gouvernoient la République , 
ce qui leur donnoit un crédit infini* 
Mais LucuUe méprifa leurs clameurs 
avec une fermeté d'autant plus admira- 
ble qu'eUe eft plus rare. 

§, III. LucuUe fait déclarer la guerre 
à Tigrane , & marche contre lui. 
Vanité & fuffijance ridicule de ce 
Prince. Il perd une grande bataille, 
LucuUe prend Tigranocerte , capi- 
tale de l'Arménie. Il remporte une 
féconde victoire fur Mithridatc & Ti- 

I ij 
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grane joints enfemble. JMutinerie , <S* 
révolts, dans V armée de Lucullc, 



An.m. Î9Î4. TiGRANE , veis lequel LucuUe 
Av j. c. 70. avoir envoyé un Amballadeur , alFez 
piutar. in J^^qs les coiTUTienccmens de fou 

504. Y II. règne , etoit devenu li puillant , par 
Aiemnon , ^y^^. fuitc dcs pFoiperirés dont il y a pea 
' AppJân. in d'cxeiTiples , qu'îl eroic communcmenc 
Mtckrid.pag. lurnommé lioi des Rois. Après avoir 
ii8-iji. vaincu <Sc prefque ruiné la famille des 
Rois fuccelïeurs du grand Seleucus \ 
après avoir dompté très-fouvent l'or- 
gueil des Parthes -, après avoir tranf- 
porté des villes Grecques toutes entiè- 
res dans la Mcdie -, avoir conquis toute 
la Syrie , la Paleftine , &c avoir donné 
la loi aux Arabes qu'on appelle Sceni- 
tes : il régnoit avec une autorité ref- 
perlée de tous les Princes d'Ade. Les 
peuples rhonoroient à la manière des 
Orientaux , julqu'à l'adoration. Sou 
orgueil étoit nourri & entretenu par 
les richclFcs immenfcs qu'il poirèdoit , 
par les excelîîves &c continuelles louan- 
ges des flatteuL S , &c par une profpérité 
qui n'avoir jamais été interrompue. 

Appius Clodius fut introduit à l'au- 
dience de ce Prince , lequel parut dans 
tout l'éclat dont il pouvoit briller , 
pour donner une plus grande idée de 
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la majefté royale à cet Ambairadeur -, 
qui de Ton côté , joignant la hauteur 
de Ton naturel à celle qui faifoir le 
principal caradlére de fa République , 
loutint parfaitement la dignité d'un 
AmbalTadeur des Romains. 

Apres avoir expliqué en peu de pa- 
roles les fujets de plaintes que les Ro- 
mains avoient contre Mithridate , ôc 
la mauvaife foi de ce Prince , qui avoir 
rompu la paix fans même chercher des 
railons ou des prétextes , il dit à Ti- 
grane qu'il venoit pour deiT\andei; qu'il 
lui fût livré , comme étant dû par tou- 
tes fortes de titres au triomphe de Lii' 
culle : qu'il ne croyoit pas , qu'ami des 
Romains comme il l'avoit été jufqu'a- 
lors , il fit difficulté de leur livrer Mi- 
thridate : qu'en cas de refus , il étoit 
chargé de lui déclarer la guerre. 

Ce Prince , qui n'avoit jamais été 
contredit , & qui ne connoilfoit point 
d'autres loix ni d'autre régie que fa 
volonté Se fon bon plaifir > fut extrê- 
mement choqué de cette liberté Ro- 
maine. Mais il le fut bien plus encore 
de la lettre de Luculle qu'on lui remit. 
Le (impie titre de Roi qu'elle lui don- 
noit , ne le contentoit pas. Il avoit pris 
celui de Roi des Rois dont il étoit en- 
têté j ôc avoit poulfé l'orgueil à cet 

luj 
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cgard jufqu'à Ce faire fervir par des 
réres couronnés. Il ne paroilïbit jamais 
en public fans avoir quatre Rois ; deux 
à pied de chaque côcé de fon cheval , 
quand il fortoit : à table , dans fa cham- 
bre 5 enfin par tout , il en- avoir tou- 
jours quelques-uns à le fervir aux offi- 
ces les plus bas : mais fur-tout quand 
il donnoit audience à des Ambairadeurs. 
Car alors , pour donner aux étrangers 
une grande idée de fa gloire &: de fa 
puiiTance , il les faifbit tous ranger en 
haie aux deux côtés de fon trône , où 
ils paroiffoient avec des habits Se dans 
la polhire des efclaves du commun. Un 
orgueil lî plein de fatuité choque tout 
le monde. Un orgueil plus raffiné blelîe 
moins , quoiqu'il fbit à peu près le mê- 
me dans le fond. 

Il n'eil: pas étonnant qu'un Prince 
de ce caradtére fouffrît impatiemment 
la manière donc lui parloit Clodius. 
Cétoit-là la première parole franche 
ôc libre qu'il eût entendu depuis vingt- 
cinq ans qu'il gouvernoit fes fujets, 
ou plutôt qu'il les t/rannifoit avec la 
dernière infolence. Il répondit que Mi- 
thridate étoit le pere de Cléopatre fa 
femme ; que fon union avec lui étoit 
trop étroite , pour pouvoir le livrer 
au triomphe de I-uculle : 6c que Ci les 
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Romains étoient airez injuftes pour lui 
faire la guerre , il fauroit bien fe dé- 
fendre , ôc les en faire repentir. Pour 
marquer Ton reirencimcnt , dans la ré- 
ponle qu'il lui fit , il mic (împlemenc 
à Luculle , fans y ajouter le titre ordi- 
naire d' Imperator , ou autres fembla- 
bles , qu'on donnoit aux Généraux Ro- 
mains. 

Luculle , apprenant de Clodius qui 
vint lui rendre compte de fa commif- 
fîon , que la guerre étoit déclarée à 
Tigrane , retourna en diligence dans le 
Pont pour la commencer. L'entreprife 
paroifibit téméraire , & la puiflance 
terrible de ce Roi étonnoit tous ceux 
qui comptoient moins fur la valeur des 
troupes ôc fur la conduite du Général , 
que fur la multitude des foldats. Après 
s'être rendu maître de Sinope , il donna 
à cette ville aulH bien qu'à celle d'Ami- 
fus , la liberté , &: en fît deux villes 
libres Ôc indépendantes. Cotta ne traita Memnon, 
pas de même Héraclée , qui , après un*^"^'"*'* 
long fîége , fiit prife par trahifon. Il 
s'enrichit des dépouilles qu'il y trouva , 
traita les habitans avec la dernière 
cruauté , ôc 6t prefque entièrement 
brûler leur ville. De retour à Rome , 
il fut d'abord bien reçu par le Sénat , 
Se honoré du furnom de Ponticus , à 

I iv 
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caufe de la prife de cette ville. Mais, 
peu après , les Héracléens ayant porté 
leurs plaintes au Sénat, ôc expoté d'une 
manière capable de coucher les cœurs 
les plus durs les maux que l'avarice ôc 
la cruauté de Cotta leur avoient fait 
fouftrir , le Sénat le contenta de lui 
ôter le Laciciavc , qui étoit rhabille- 
ment des Sénateurs : punition nulle- 
ment proportionnée aux excès crians 
dont on l'avoit convaincu. 

Luculle lailîa Sornatius , un de (es 
Généraux , dans le Pont avec lix mille 
hommes , emmena le refte , qui ne 
faifoit que douze mille hommes d'in- 
fanterie Se trois mille de cavalerie , par 
la Cappadoce vers l'Euphrate. Il palla 
ce fleuve au cœur de l'hiver , ôc en- 
fliite le Tigre , ôc vint devant Tigra- 
nocerte , qui étoit un peu par delà , 
attaquer Tigrane dans fa capitale , où. 
il venoit d'arriver de Syrie. Perlonne 
n'ofoit plus parler à ce Prince de Lu- 
culle &z de fa marche , depuis le trai- 
tement cruel qu'il avoir fait à celui qui 
lui en avoit apporté la nouvelle dès le 
commencement , &z qu'il fit mourir 
pour récompenfe de ce fcrvice impor- 
tant. Il n'écoutoit q^ue les difcours des 
flatteurs, qui lui diloient qu'il faudroit 
que Luculle fiit un grand Capitaine 
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s'il ofoit feulement l'attendre à Ephéfe, 
^ qu'il ne prît pas la fuite , &: n'aban- 
donnât pas très-promptement l'Afie , 
quand, il verroit tous ces milliers d'hom- 
mes qui compofoient fon armée. Tant 
il eft vrai 3 dit Plutarque , que comme 
tous les tempéramens ne font pas pro- 
pres à porter beaucoup de vin , tous les 
eiprits ne iont pas non plus capables 
de fupporter une grande fortune (ans 
perdre la raifon , ôc fans tomber dans 
rivrelfe. 

Tigrane , dans les commencemens , 
n'avoir pas feulement daigne voir Mi- 
rhridate , ni lui parler , quoiqu'il fut 
£on beau-pere : mais le traitant avec 
le dernier mépris Se la dernière arro- 
gance , il le tenoit éloigne , Se le faifoic 
garder , comme un prifonnier d'Etat , 
dans des lieux marécageux & mal fains. 
Mais après l'Ambalîade de Clodius , il An m. 59; î, 
l'avoir fait venir à la Cour avec toute ^' 
forte d'honneurs <Sc de marque de bien- 
veillance. Là , dans une converfation 
fecrette qu'ils eurent dans le palais 
feuls 6c fans témoins , ils guérirent 
leurs foupçons mutuels au grand mal- 
heur de leurs amis , fur lelquels ils en 
rejettérent la faute. 

Du nombre de ces malheureux , fut 
^étrodore de la ville de Scepfis , 

I V 
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homme d'un rare mérite , ôc qni avoir 
tant de crédit auprès de Mithridate , 
qu'on l'appelloit le Pere du Roi. Ce 
Prince l'avoir envoyé en Ambalîade 
vers Tigrane , pour le prier de le fe- 
courir contre les Romains. Quand il 
eut expliqué le fujet de fon voyage , 
Tigrane lui demanda : Et vous , Métro- 
dore ^ que me conjellle^-vous fur les de- 
mandes de votre Maître ? Alors Mé- 
rrodore , par un excès de fincérité mal 
placée , lui répondit : Comme Ambaf- 
fadeur j je vous exhorte à faire ce que 
vous demande Mithridate y & comme 
votre Confeil y à n'en rien faire, C'étoit 
une prévarication criminelle , & une 
forte de trahifon. Elle lui coûta la 
vie , quand Mithridate l'eut apprife de 
Tigrane, 

LucuUe avançoit toujours vers ce 
Prince , &c touchoit déjà , pour ainfî 
dire , aux portes de fon palais , fans 
qu'il en fût ou qu'il en crût rien , tant 
fa préfomption î'avoit aveuglé. Mithro- 
barzane , un de fes f^ivoris , hazarda de 
lui en porter la nouvelle. La récom- 
penfe qu'il en eut , fut d'être chargé 
de la commilîion d'aller aulîî-tôt , avec 
quelques troupes , lui amener Luculle 
prifonnier > comme s'il ne fe fût agi 
que d'aller arrêter un des fujets du Roi. 
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Le favori , & la plus grande partie des 
troupes qu^on lui avoir données , per- 
dirent la vie en voulant exécuter cette 
dangereufe commilTîon. 

Ce mauvais fuccès ouvrit les yeux 
à Tigrane , «Se le fit revenir de fon 
ivrelle. Mithridate avoit été renvoyé 
dans le Pont avec dix mille hommes de 
cavalerie , pour y lever des troupes , ôc 
revenir joindre Tigrane en cas que Lu- 
culle entrât dans TArménie. Pour lifi , 
il avoit pris le parti de demeurer à 
Tigranocerte , & d'y donner tous les 
ordres nécelFaires pour faire des levées 
dans tous Tes Etats. Après cet échec , il 
commença à craindre Luculle , forrit 
de Tigranocerte , fe retira au mont 
Taurus , ôc ordonna à toutes Tes trou- 
pes de s'y rendre auprès de lui. 

Luculle marcha droit à Tigrano- 
certe , prit fes quartiers autour de la 
place , ôc en forma le fîége. La place 
étoit pleine de toutes fortes de richef- 
fes , tous les habitans , tant le peuple 
que les Grands , s'étant piqués à l'envi , 
pour faire leur cour au Roi , de con- 
tribuer à l'embelli irement &: à la ma- 
gnificence de la ville. C'eft pourquoi 
Luculle la prelFoit vivement , dans la 
penfée que Tigrane ne fouffriroit ja- 
mais qu'elle fût prife , ôc qu'il vien- 

Ivj 
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droit tranfporté de fîireur lui préfenteî 
la bataille pour lui faire lever le liége. 
Il ne (e trompa point dans fa conjec- 
ture. Mithridate envoyoit tous les jours 
des couriers à Tigrane , Se lui écrivoit 
des lettres très-fortes pour l'exhorter à 
ne pas hazarder le combat , & à fe fer- 
vir leulement de fa cavalerie pour cou- 
per les vivres à Luculle. Taxile lui- 
mcme arriva de fa part , Se Le tenant 
a^ec lui dans fon camp , il le prioic 
tous les jours très-inftamment de ne 
point attaquer les armées Romaines 
comme très-aguerries Se prefque inviiv- 
cibles. 

D'abord il écouta doucement ôc pa- 
tiemment tous ces avis. Mais , quand 
toutes ces troupes , compofées d'un 
grand nombre de peuples ditïerens , 
furent ralfemblces , alors non feule- 
nient les fellins du Roi , mais fes Con- 
feils mêmes , ne retentirent que de vai- 
nes bravades pleines d'infolence Se de 
/îcrtc , <Sc de menaces barbares. Taxile 
fut en danger de la vie pour avoir ofé 
combattre l'avis de ceux qui vouloient 
le combat. Se Mithridate lui-même fut 
ouvertement accufé de ne s'y oppofer 
que par envie , pour priver fon gendre 
de la gloire d'un i\ grand fuccès. 

Dans cetrë pcnlee Tigrane ne vou-i 
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lut pas différer plus long-tems , de peur 
que Mithridate n'arrivât , & ne parta- 
geât avec lui l'honneur de la victoire. 
Il marcha donc avec toutes les forces , 
difant à Tes amis qu'il n'y avoit qu'une 
feule choie qui le fâchoit , c'eft qu'il 
n'alloit avoir aftaireque contre Luculle 
feul y ôc non contre tous les Généraux 
Romains enfemble. Il mefuroit l'efpé- 
rance du luccès lut le nombre de fes 
groupes. Il avoit vingt mille Archers 
ou Frondeurs i cinquante -cinq mille 
chevaux , dont il y en avoit dix-fept 
mille bardés de fer y cent cinquante 
mille hommes d'infanterie , partages 
en compagnies ôc en bataillons i ôc des 
travailleurs pour ouvrir des chemins , 
faire des ponts , nettoyer ôc détourner 
des rivières , ôc autres pareils ouvriers 
nécelfaires dans les armées , au nom- 
bre de trente - cinq mille , rangés en 
bataille derrière les combattans , fai- 
foient paroître l'armée encore plus 
nombreufe , ôc augmentoient fa force 
ôc la confiance. 

Quand il eut palTé le mont Taurus , 
ôc que toutes les troupes parurent en- 
femble dans la plaine , la feule vue de 
fon armée étoit capable d'infpirer de 
la terreur. Luculle, toujours intrépide , 
partagea fon armée. Il lailfa devant la 
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place Muréna avec Cix mille hommes 
de pied i ôc avec tout le refte de fon 
infanterie , conlîftant en vingt-quatre 
cohortes , qui toutes enfemble ne fai- 
foient pas plus de dix ou douze mille 
hommes , ôc avec toute fa cavalerie , 
Se environ mille Archers ou Frondeurs, 
il marcha contre Tigrane , & fe campa 
dans la plaine ^ une groife rivière de- 
vant lui. 

Cette poignée d hommes excita la 
rifee de Tigrane , Se fournit à fes flat- 
teurs matière de plaifanterie. Les uns 
s'en moquoient ouvertement ; les au- 
tres , pour fe divertir , tiroient au fort 
fes dépouilles i Se de tous les Généraux 
de Tigrane Se de tous les Rois qui le 
fuivoient , il n^ en avoit pas un qui 
n'allât le prier de le charger lui feul de 
cette affaire , Se de n être pour lui que 
fîmple Ipejftateur du combat. Tigrane 
lui-même , voulant paroitre agiéable Se 
fin railleur , dit en cette occalion ce 
bon mot , qui a été fort relevé : S^ils 
viennent comme AmbaQadeurs ^ ils font 
beaucoup : mais s'i/s viennent comme 
ennemis ^ ils font bien peu. C'eft ainli 
que cette première journée le palfa en 
plaifanteries Se en railleries. 

Le lendemain , à la pointe du jour , 
Lucuile fit for tir fon armée de fes re- 
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tranchemens. Celle des Barbares étoic 
de l'autre côté de la rivière à l'Orient j 
ôc la rivière couloir de manière , que 
tout d'un coup elle tournoit à gauche 
vers le couchant , où iJ y avoit un gué 
commode. LucuUe , pour mener fou 
armée à ce gué , prit aulîî à gauche vers 
le bas de la rivière , hâtant fa marche. 
Tigrane , qui le vit , crut qu'il fiiyoit, 
ôc appellant Taxile , il lui dit avec un 
ris moqueur : oye:(-vous ces légions 
Romaines Ji invincibles ^ les voye\-vous 
fuir ? Taxile lui répondit : Seigneur ^ je 
fouhaite de tout mon cœur que votre 
bonne fortune fajje aujourd'hui en votre 
faveur un miracle : mais l'armure & la 
démarche de c^s légions ne marque pas 
des gens qui fongent à fuir- 

Taxile parloir encore , lorfqu'on vit 
l'aigle de la première légion prendre 
tout d'un coup à droite par l'ordre de 
Luculle , & toutes les cohortes la fui- 
vre pour pafTer le fleuve. Alors Ti- 
grane , revenant à peine comme d'une 
longue ivrefTe , s'écria par deux ou 
trois fois : Quoi ! ces gens-là viennent 
à nous ! de manière que ces nombreu- 
fes troupes ne prirent porte &c ne fe 
mirent en bataille qu'avec beaucoup 
de défordre & de confufion. Tigrane le 
mit au corps de bataille : il donna l'aile 
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gauche au Roi des Adiabéniens , 8c 
la droite au Roi des Médes. La plus 
grande partie de la cavalerie , bardée 
de fer , couvroit le front de cette aile 
droite. 

Comme Luculle Ce mettoit en état 
de palier le Heuve , quelques-uns de fes 
Officiers Généraux l'avertirent d'éviter 
ce jour-là comme un des jours mal- 
heureux que les Romains appelloient 
noirs. Car c'étoit ce jour-là même que 
l'armée de Cépion avoir été défaite 
dans la bataille contre les Cimbres. 
Luculle leur fit alors cette réponfe qui 
cl\ devenue il célèbre : Ec moi leur 
dit-il , Je rendrai ce jour heureux aux 
Romains. C'étoit le lîx d*Od:obre. ( La 
veille des Nones d'Octobre.) 

Apres avoir dit ce mot de les avoir 
exhortés à ranimer leur courage , il 
paila la rivière •, & marcha le premier 
aux ennemis. Il étoit armé d'une cui- 
ralle d'acier taite à écailles , qui jetioit 
un éclat merveilleux : il avoir par def- 
Tus une cotte d'armes bordée d'une 
frange tout autour , Se il faifoit luire 
fon épée nue , pour donner à entei^dre 



* Il y a une faute dans 
le texte grec tjui met l'ar- 
mée de Scipioii. AI. de 
Thou , l'avotc fort bien 



corrigée à la marge de /on 
Plutarque, & il avait lu 
raiméc de Ccpioiu 
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el Tes troupes qu'il falloir joindre d'a- 
bord un ennemi accoutumé à ne com- 
battre que de loin en fe fervant de Tes 
flèches , &: lui enlever par la vîtelFe 3c 
la célérité de l'attaque l'efpace , qui lui 
donnoit le moyen de s'en fervir. 

Ayant apperçu que la cavalerie bar- 
dée de fer , fur laquelle les ennemis 
comptoient beaucoup , étoit en ba- 
taille au pied d'un coteau , dont le fom- 
met étoit plat ôc uni , ôc dont la pente, 
qui n'avoit pas plus de quatre cents toi- 
les y n'étoit ni fort coupée , ni fort dif- 
ficile , il vit d'un premier coup d'œil 
l'ufage qu'il en devoir faire. Il com- 
manda fa cavalerie de Thrace ôc de 
Galatie pour aller prendre cette cava- 
lerie des ennemis en flanc j de lui or- 
donna de ne faire qu'écarter leurs lan- 
ces avec l'épée. Car la principale , ou 
plutôr toute la force de ces cavaliers 
bardés de fer confîfte dans la lance ; &c 
quand ils n'ont pas la liberté de s'en 
fervir , ils ne peuvent plus rien ni con- 
tre l'ennemi , ni pour eux-mêmes , à 
caufe de leurs armes qui font fl pefan- 
res j 11 roides , ôc Ci ferrées , qu'ils ne 
fauroient fe remuer , ôc font prefque 
immobiles. 

Pendant que fa cavalerie marche 
pour exécuter fes ordres , il prend deiu 
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Cohortes de gens de pied , & va po»r 
gagner la hauteur. Son infanterie le 
luit courageufement excitée par Texem- 
pie de Ton Général , qu'elle voit mar- 
cher le premier à pied , couvert de fes 
armes , ôc monter le coteau. Quand il 
fut fur le fommet , il Te montra dans le 
lieu le plus éminent i Ôc voyant de là 
toute l'ordonnance des ennemis , il fe 
mit à crier : La vicioire ejî à nous , 
mes compagnons ; la vicioire eji à nous» 
Et en même tems , avec ces deux Co- 
hortes , il tombe fur cette cavalerie 
pefamment armée , ordonne à fes gens 
de ne pas fe fervir de leurs piques , 
mais de joindre ces cavaliers l'épée à 
la main , «5c de frapper fur leurs jambes 
& fur leurs cuilfes , qui font les feu- 
les parties qu'ils avoient découvertes. 
Mais fes (oldats n'eurent pas la peine 
d'en venir là. Cette cavalerie ne les 
attendit point. Elle prit honteufement 
la fuite avec de grands hurlemens , 
&, en fuyant , elle alla donner avec 
fes chevaux lourds &: pefans dans les 
rangs de l'infanterie fans avoir rendu 
le moindre combat , &c fans avoir don- 
né un feul coup de lance. Le carnage 
ne commença que quand ils eurent 
commencé à fuir , ou plutôt à vouloir 
fuir : car ils ne purent le faire , empc- 
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chés par leurs propres bataillons , donc 
les rangs étoient fi ferrés ôc Ci pro- 
fonds , qu'ils ne purent les entr'ouvrir- 
Tigrane , ce Roi 11 pompeux ôc Ci brave 
en paroles , avoir pris la fuite dès le 
commencement avec peu de monde ; 
ôc voyant fon fîls compagnon de fa for- 
tune , il détacha fon diadème en pleu- 
rant , 6c le lui ayant donné , il l'ex- 
horta à fe fauver comme il pourroit 
par un autre chemin. Ce jeune Prince 
n'ofa pas ceindre fa tête de ce diadème, 
dangereux ornement dans une fuite. Il 
le remit entre les mains d'un de fes plus 
fidèles ferviteurs , qui fut pris un mo- 
ment après y ôc mené à LucuUe. 

On dit que , dans cette déroute , il 
périt du côté des ennemis plus de cent 
mille hommes de pied ; ôc que de leur 
cavalerie , il ne s'en fauva que très- 
peu : ôc que , du côté des Romains , il 
n'y eut que cinq morts , ôc cent blef- 
fés. Jamais ils ne s^étoient trouvés en 
bataille rangée avec fi peu de troupes 
contre un Ci grand nombre d'ennemis : 
car les vainqueurs n'étoient pas la 
vingtième partie des vaincus. Les plus 
grands ôc les plus habiles Capitaines 
Romains ^ ôc ceux qui avoient le plus 
vu de guerres ôc de batailles , louoient 
particulièrement LucuUe de ce qu'il 
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avoit défait deux des plus grands «5»: des 
plus puiffans Rois du monde par deux 
moyens entièrement contraires , la len- 
teur &: la celéritCi Car , en différant & 
en traînant la guerre en longueur , û 
confuma Mirhridate , lorfqu'il étoit le 
plus fort ôc le plus formidable : Se il 
ruina Tigrane en fe hâtant , ôc en ne 
lui donnant pas le tems de Ce reconnoî- 
tre. On remarque que peu de Capitai- 
nes ont fu , comme lui , rendre la len- 
teur agilïante , &z la célérité lûre. 

Ce fut ce qui empêcha Mirhridate 
de fe trouver à la bataille. Il s'imagi- 
noit que LucuUe uferoit contre Tigrane 
de la même précaution ôc de la même 
lenteur dont il av-^oit ufé contre lui. 
AïnCi il ne marchoit que lentement , 
Se à petites journées , pour joindre Ti- 
grane. Mais , ayant trouvé fur fon che- 
min quelques Arméniens qui fuyoient 
tout éperdus Se épouvantés , il fe douta 
de ce qu'il étoit arrivé : Se en fuite 
ayant rencontré un plus grand nombre 
de fuyards nuds Se bleirés , il fut entiè- 
rement informé de la défaite , &: fe mit 
à chercher Tigrane. Il le trouva enfin 
abandonné de tout le monde , Se dans 
un très-pitoyable état. Loin de lui ren- 
dre la pareille , Se d'infulter à fon mal- 
heur comme Tigrane avoit infulté au 
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(ïen , il defceiidit de cheval , pleurai 
avec lui lur leurs difgraces communes, 
lui donna la Garde qui l'accompagnoit 
Se les Officiers qui le fervoient , le 
confola , le fortifia , &c releva Ces efpé- 
rances. On eft bien aife de voir que 
Mithridate n'avoit pas dépouillé toute 
humanité. Tous deux enfemble ils tra- 
vaillèrent à ramairer de nouvelles trou- 
pes de tous côtés. 

Cependant il y avoit une furieufe 
{édition dans Tigranocerte , les Grecs 
s'étant mutinés contre les Barbares , ôc 
voulant à toute force livrer la ville à 
Luculle, Cette fédition étoit dans fa 
plus grande chaleur quand il y arriva. 
Il profita de l'occalion , fit donner un 
allaut , prit la ville , & après s'être 
emparé de tous les tréfors du Roi , il 
l'abandonna au pillage à tous fes fol- 
dats i qui , avec plulieurs richeires , y 
trouvèrent encore jufqu'à huit mille 
talens d'argent monnoyé. (Vingt qua- 
tre millions.) Outre le pillage , il donna 
encore huit cents dragmes à chaque Ç""*""^""'* 
{bldat , fur tout le butin qui y fut pris : 
ce qui ne fut point capable d'alFouvir 
leur infatiable avidité. 

Comme cette ville avoit été peuplée •^'rrai /, n. 
par les colonies qu on avoit tirées par p, y * 
force de la Cappadoce , de la Cilicie , 



214 Histoire 
ôc d'autres endroits -, LucuUe leur per- 
mit à tous de retourner chacun dans 
leur pays natal. Ils reçurent cette per- 
milîîon avec une extrême joie , en 
fbrtirent en lî grand nombre , que 
d'une des plus grandes villes du monde, 
Tigranocerte devint en un moment 
preique deferte. 
■ f ff Si Luculle eût pourfuivi Tigrane 
i^.p. I. après la victoire lans lui donner le tems 
de lever de nouvelles troupes , il Tau- 
roit pris au chairé du pays , & la guerre 
eût été finie. On trouva fort mauvais 
à rarmée ôc à Rome qu'il y eût man- 
qué i ôc on Taccufa non de négligence, 
mais d'avoir voulu par là fe rendre né- 
celFaire , & conferver plus long -tems 
le commandement. Ce fut une des rai- 
fons qui indilpoférent les efprits con- 
tre lui , Ôc qui firent fonger à lui don- 
ner un fuccelîeur , comme on le verra 
dans la fuite. 

Après la grande vi(5toire qu'il avoir 
remportée fur Tigrane , pluileurs peu- 
ples vinrent fe remettre entre fes 
mains. Il reçut aullî une ambalfade du 
' Roi des Parthes , qui demandoit à 
faire amitié ôc alliance avec lui. Lu- 
culle reçut agréablement fa propoli- 



* C'ètoit phr^tue jjumommé Dieu* 
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tion , ^ lui envoya aufïi de fon côté 
des Ambairadeurs , qui étant arrivés à 
la Cour 3 découvrirent que le Roi , in- 
certain du parti qu'il devoit embraf- 
fer , balançoit entre les Romains ôc Ti- 
grane , ôc taifoit fecretcement deman- 
der à ce dernier la Méfopotamie pour 
le prix du fecours qu'il lui ofFroit. Lu- 
cuîle , informé de cette démarche fe- 
crette , réfolut de lailFer là Mithridate 
ôc Tigrane , de tourner Tes armes 
contre le Roi des Parties , flatté de 
cette agréable penfee , que rien ne pou- 
voir être plus glorieux pour lui , que 
d'avoir terralFé dans une feule expédi- 
tion les trois Princes les plus puiifans 
qui fulfent fous le foleil. Mais la ré- 
volte que cette propofîtion excita parmi 
(es troupes , l'obligea de renoncer à 
l'expédition contre les Parthes , & il fe 
borna à marcher contre Tigrane. 

Pendant ce délai , Mithridate &• Ti- 
grane avoient travaillé fans relâche à 
lever de nouvelles troupes. Ils avoient 
envoyé implorer l'alîiftance des peu- 
ples voifins y ôc fur -tout des Parthes 
qui étoient les plus proches , ôc en 
même tems les plus en état de les f e- 
courir dans ce prelTant befoin. Mithri- 
date écrivit à leur Roi une lettre , que 
3allufte nous a confervée , ôc qui fç 
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trouve dans Tes fragmens. J'en rappor-^ 
ferai ici une partie. 

J^ettre de Mithrldate à Arface ^ Roi 
4cs Parthes. 

>y Tous ceux a qui , dans un état de 
3> profpérité , font invités à entrer avec 
9J quelqu'un en iociéré de guerre , doi- 
»> vent conddérer en premier lieu s'il 
»j leur eft libre d'avoir la paix j puis , 1% 

ce qu'on leur demande eft conforme 
5J à la juftice , à leur intérêt , à leur 
j> gloire. Vous pourriez jouir d'une 
« paix tranquille ôc perpétuelle , h les 



* Arface étoît un nom 
commun à tous les Rois des 
Parthes. 

a Omnes qui fccundis 
rébus fuis ad belli Ibcie- 
tatem orantur, con(îde- 
care debent , liccar-ne 
tum pacem agctc , dein , 
quod qu£i'icur Tatis-ne 
J)ium , tiiciim , glorio- 
fum , an indecorum /le. 
Tibi perpétua pacefiui 
Jiccrct, nilî holles oppor- 
tun! &: fcclcftillimi E- 
gregia fama , fi Roma- 
nes oppreireri* , fucura 
eft. Nei.]uc pctcrc audeam 
focietatcm , ôc fruflra 
mala mca ciim tuis bo- 
nis mifceri fperem. At- 
qui ea > que tp niorari 



pofTe vidcntur , ira in Ti- 
grancm recentis belli , ôc 
mcœ resparuin pcorpera:, 
fi vera jcllumare voles , 
maxumè hortabiintur II- 
le cnim obnoxius , qua- 
1cm tu voles focietatcm 
accipiec : mihi fortuna , 
muliis rébus cieptis , 
ufiim dédit bene fiiaden- 
di : & , quod florentibus 
optabile eft , ego n^/n 
valiiillimus ptasbeocxem- 
plum , quo reittiùs tua 
componas. Nanirjue Ro- 
manis cum nariouibus , 
populis , rcgibus cundtis , 
una êc ca yetus caufa 
bellandi eft , cupido pio- 
funda impctii fie ilivicia- 
ruTO. 



»> Romain^ 
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»> Romains n'étoient des ennemis tou- 
9> ioiirs attentifs à failir les occafions 
»* favorables pour faire la guerre , ôc 
>ï que nuls crimes n'arrêtent. Il n'e(t 
»* pas douteux qu'une victoire rempor- 
»r rée fur eux , ne vous falle un grand 
>j Jîom. Il peut paroître ne point con- 
M venir que je vous propole , ni de 
»> faire alliance avec Tigrane , ni de 
« vous joindre , puiffant comme vous 
êtes , à un Prince qui le trouve dans 
» l'état malheureux où je luis. Mais 
3f j'ofe avancer que ces deux motifs, 
» votre relFentiment contre Tigrane 
" qui tout récfmment a porté les ar- 
» mes contre vous , ôc l'état peu avan- 
j* tageux de mes affaires , loin d'être 
>y contraires à ma demande , doivent 
» l'appuyer ôc m'être favorables , il 
" vous en voulez juger faincment. 
»> Car , pour Tigrane , comme il fait 
>j voiis avoir donné un jufte iujet de 
»ï plainte , il acceptera fans peine tou- 
ïj tes les conditions qu'il vous plaira 
»|||^ lui impofer : ôc pour moi , je 
j> puis dire que la fortune , en m'en- 
» levant prefque tout ce que je polle- 
» dois , m'a mis en état de donner aux 
yf autres de bons confeils i ôc ce qui 
« ell fort defirable pour ceux qui fonc 
»» dans la pro'fpérité , je puis , par mes 
Tome X, K 
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»# malheurs même, vous iervir cl'exen>- 
*> pic , de vous porter à prendre de plus 
»» julles mçfures que moi. Car , ne vous 
»> y trompez point : c'eft à tous les peu- 
» pies , à toutes les nations , à tous les 
»t Rois de la terre que les Romains en 
» veulent -, 6c deux motifs , également 

anciens Ôc puilîans , leur mettent les» 
» armes dans les mains contre eux , 
»» l'ambition effrénée d'étendre leurs 

conquêtes , &c la loif iniatiable d'à- 
*> mailer des richelTès «. îvtithridate 
çnfuite fait un long dénombrement 
des Princes ôc des Rois qu'ils ont acca- 
blés les mis après les autres , &: fou- 
venc les uns par les autres. Il rapporte 
Tes premiers avantages contre les Ro- 
mains , &Ç. Tes derniers malheurs. Puis 
il continue ainll : :(* * Examinez main- 



a Nunc , qujefo , con- 
fluera y nobis opprellls 
ucrum Hrmiorcm te ad 
refiftendum , an lîncm 
belli fucurem putes ? Scio 
çquidcm tibi magnas Qpes 
virorum , acmorum , 6c 
eiiri cfTc : &: ca re nobis 
ad locietatem , ab itiis ad 
prsdam petecis. Ceterqm 
confîlium etl Tigcanis , 
regno intcgro , mcis mi- 
litibus bcIli prudentibus ^ 

firocul ab domo , parvo 
abore, pcr uoftca corpo- 
tabelluiucoftficere; quan- 



do neqiie vinccre ncqiic 
vinci line periculo ciio 
poiruinus. An ignoras 
Romanos , pollquam ad 
occidentem pergentibus 
rtncm oceanus fecit , ar- 
ma hue converciire î rtl- 
que qiiicquam à princi- 
pio nifi rapium habere i 
doraum, conjiigcs, agros, 
impcciuiii i Convenas 3 
olim fine patria , iiHe pa- 
rcntibus , pefle condiros 
orbis tcrratum : quibus 
non humana ulla , ne- 
que dtvtoii obAanc , quU^ 



f 
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* tenant , je vous prie , Ci , lorfque 
M nous aurons été accablés , vous le- 
» rez plus en état de rélifter aux Ro- 
» mains •■, ôc Ci vous croyez qu'ils doi- 
vent borner- leurs conquêtes à mon 
» pays. Je fai que vous êtes puilïanc 
« en hommes , en armes , en richelFes : 
w Se c'eft pour cela que nous cher- 
»» chons , nous à nous fortifier de vo- 
»> tre alliance , eux à s'enrichir de vos 
»î dépouilles. Au refte , le delFein de 
*• Tigrane eft , pour ne pas attirer la 
» guerre dans fon royaume , que nous 
»> allions avec toutes mes troupes , qui 
»» certainement font bien aguerries , 
»a porter la guerre au loin , Se attaquer 



focios f amicos , procul 
iuxtàqiie fitos, inopes po- 
tcntefquc , tiahanc exci- 
dancque } omniaque non 
ferva , ôc maxime régna , 
hoftiUa ducanc. Namque 
pauci Ubeicatem , pais 
mag.na juftos dominos 
volunr. Nos fuCpstii fw- 
musîcmuli, &c in cempo- 
rc vindices aiFiuuci. Tu 
ver6 , cui Seleucia maxu- 
raa urbium rcgnumque 
Perfidis inclicis diviciis 
ert , quid ab illis , niû do- 
lutii in prœfens, éc poftea 
bellum expédias 2 Romani 
ia omnes arma habent , 
acerruma in eos quibus 
vi<^s rpolla maxLuna 



fimt. Audendo , &c fal* 
lendo , Se bella ex bcllis 
ferendo,- magni faâi. PeE 
hune morem extinguenc 
omnia , aut occidenc : 
quod difficile non eft , (i 
eu Meropotamia , nos Ar- 
menia , circumgreditnur 
cxercicum fine ftumen- 
lO , fine auxiliis. Forcuna 
autem noflris viciis ad- 
lïuc incolumis. Teque il- 
la fama fequcciir , auxilio 
profeiftum magnis regibus, 
latrcnes gencium oppref- 
fiire. Quod uti facias mo- 
neo horcorque , neu malis 
pçrnicie noftra unum im- 
perium prolatare , quàin 
focietate vi^toi ficii. 
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»» nous-mêmes en perfonne l'ennemi 
» dans fon propre pays. Nous ne pou- 
»» vons donc ni vaincre , ni être vain- 
" çus , fans que vous-même couriez 
j> un grand rifque. Ignorez-vous que 
V les Romains , quand du côté de Toc- 
j;. cident ils fe lont vus arrêtés par 
« l'océan , ont tourné les armes de 
»* notre côté ? Qu'à compter depuis 
33 leur fondation ôc leur première ori- 
« gine , ils n'ont eu rien que par vio-^ 
j> lence , maifon , femmes , terres , do- 
5j maine ? Vil amas de gens de toute 
33 efpéce , fans patrie, fansparens, ils 
33 fe font établis pour le malheur du 
s* genre humain. Ni loix humaines , 
» ni loix divines ne les empêchent de 
yy tourmenter &: de ruiner alliés ôc 
33 amis , peuples éloignés ôc voifîns , 
» pauvres Se riches. Ils comptent pour 
>» ennemi tout ce qui n'eft point ferf, 
3> de encore plus tout ce qui porte le 
33 nom de Roi. Car peu de peuples 
»> s'accommodent d'un gouvernement 
33 libre 6c indépendant : mais le grand 
33 nombre aiment mieux vivre lous 
yy des maîtres qui les gouvernent avec 
»t équité. Nous leur {ommes fufpetSls, 
33 parce que nous leur difputons l'au- 
yy torité , 6c que nous pouvons repoui- 
« feç Ôc venger leurs injuftices, Pour 
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3i vous , qui avez fous votre pdtlvoir 

P Séleucie la plus grande des villes , 

9> Se la Perfe le plus riche 3c le plus 

*» puiirant des royaumes , qUe devez- 

f> vous attendre d'eux , lînon trompé- 

30 rie pour le préfent , Se guerre pour 

33 l'avenir î Les Romains portent leurs 

33 armes contre tous les peuples , mais 
fur-tout contre ceux de qui ils efpé- 

33 rent tirer de plus riches dépouilles. 

93 Ils font devenus grands à force d'.en- 

i3 treprendre 3c de tromper , 3c en fe- 

33 mant guerres fur guerres. Par cette 

w voie ils feront tour périr , ou péri- 

93 ront eux-mêmes. Il ne fera pas dif- 

93 ficile de les ruiner , fi vous du côté 

93 de la Méfopotaniie , nous du côté 

93 de l'Arménie , nous enveloppons 

55 leur armée , qui fe trouvera fans 

95 vivres ôc fans fecours. La profpérité 

93 des armes Romaines ne s'eft foute- 

93 nue jufqu'à ce jour que par la faute 

93 des Rois , qui n'ont pas eu la pru- 

93 dencG de connoître bien cet ennemi 

93 commun , Se de fe liguer enfemble 

93 contre lui. Ce fera pour vous une 

93 gloire immortelle , de vous être 

9» montré l'appui de deux grands Rois , 

93 Se d'avoir vaincu Se détruit les bri- 

»» gands des nations. C'eft à quoi je 

33 vous invite Se vous exhorte , en 
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33 VOUS averdirant d'aimer mieux par- 
rager avec nous par une falutaire 
5> alliance la vi(5fcoire contre un ennemi 
M commun , que de fouffrir que l'Em- 
»j pire Romain s^écende de plus en plus 
" par notre ruine» 

Il ne paroîr pas que cette lettre pro- 
duisît fur l'efprit de Phraatc l'effet que 
Mithridate en pouvoit efpérer. Ainiî 
les deux Rois fe contentèrent de leurs 
propres troupes. 
'Appian. in Un dcs moycus dont fe fervit Ti- 
Syr. p. II 8. g^ane pour affembler une nouvelle ar- 
**^* mée y fut de rappeller Mégadate de 

Syrie , qui la gouvernoit en Ion nom 
depuis quatorze ans i il lui envoya or- 
dre de lui amener tout ce qu'il avoir 
jujîin.l.40. de troupes dans ce pays-là. La Syrie fe 
*' trouvant par là dégarnie , Antiochus 

l'Afiatique , fîls d'Antiochus Eulebe , 
à qui elle appartenoit de droit comme 
héritier légitime de la maifon de Séleu- 
cus^pritpolFelîionde quelques endroits 
du pays , <Sc y régna pailiblement pen- 
dant quatre ans. 
An.m. ^9î«. Enfin l'armée de Tigrane &c de Mi- 
^"^pi^ârf 'in ^^^^^"^^^ trouva formée. Elle éioir de 
Lucuii.p.^iy foixante-dix mille hommes d'élite , que 
5'^ Mirhridate avoit bien exercés à la ma- 

nière des Romains. Ce fut vers le mi- 
iieu de l'été qu'elle entra en campagne. 
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Ces deux Rois avoient foin , à tous les 
mouvemens qu'ils faitoient , de pren- 
dre un bon terrein pour leur camp , &c 
de le bien fortifier , pour n'y être pas 
attaqués par Luculle y ôc aucun des ar- 
tifices dont il ufa , ne put les engager 
à un combat. Leur delFein étoit de le 
miner peu à peu , de harceler fes trou- 
pes dans leurs marches pour les affoi- 
blir , de lui enlever ies convois , &: de 
l'obliger par là à quitter le pays faute 
de vivres. Luculle n'ayant pu par tou- 
tes fes ru les les attirer en pleine cam- 
pagne , employa un nouveau moyen 
qui lui réuflîr. Tigrane âvoit lailfé à 
Artaxate , autrefois capitale d'Arménie 
avant la fondation de Tigranocerte , fes 
femmes Se fes enfans ; Se c'étoit aulîi 
là 'qu'il avoit mis prefque tous fes tré- 
fors. Luculle fe mit en marche de ce 
côté-là avec toutes fes troupes , pré- 
voyant bien que Tigrane ne demeure- 
roit pas tranquille à la vue du danger 
où fa capitale alloit être expoiée. En 
effet , il décampa lur le champ , fuivit 
Luculle pour rompre fon delfein ; 8c 
en quatre grandes marches , ayant de- 
vancé l'ennemi , il fe pofta derrière la 
rivière d'Arfamia, qu'il falloir que Lu- ou Ariania. 
culle palTat pour fe rendre devant Ar- 
taxate , rcfolu de lui en difputer le paf' 
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fage. Les Romains palférent le fleuve , 
fans érre arrêtés par la vue & par les 
efforts des ennemis. Il y eut enfuite un 
grand combat , où les Romains rem- 
portèrent encore une pleine vidtoire. 
Il fe trouva trois Rois dans l'armée 
d'Arménie , dont Mithridate fit le plus 
mal. Car ne pouvant lupporter la vue 
des légions Romaines , des qu'elles 
chargèrent , il fut des premiers à pren- 
dre la fuite , ce qui jetta Ci fort 1 épou- 
vante dans toute l'armée , qu'elle per- 
dit ablolument courage -, ce fut la 
principale cauie de la perte de la ba- 
taille. 

JDio. CaJT. Luculle , après cette vicffcoire , vou- 
■7-p-î 7' loit continuer la marche vers Artaxatej 
c'étoit le vrai moyen de terminer 
la guerre. Mais , comme cette ville 
étoit encore à plufieurs journées de là 
vers le nord , Se que I hiver approchoit 
avec fes neiges 6c fes orages , les a fol- 
dars 5 déjà fatigués d'une aiVcx rude 
campagne , refuîcrent de le fuivre dans 
ce pays , où le froid fe fàifoit fentir 
trop vivement pour eux. Il fur obligé 
de les mener dans un pays plus chaud , 



* Noflcr cxercitus, etfî 
utbcm ex Tigranis regno 
ccperat , &c prieliis iifiis 
Çiac Iccundis , camcn ni- 



mia longinquicate loco- 
tum ac deficferio fuorum 
commovebacur. Cic. pro 
Leg, Afan, n. ij. 
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en revenant fur Tes pas. Il repalfa le 
mont Taurus , Se entra dans la Méfo- 
potamie , où^ prit encore Nilible qui 
étoit allez forte , ôc mit fes troupes en 
quartier d'hiver. 

Ce fut là que l'efprit de mutinerie 
commença à éclater dans Tarmée de 
Luculle. La févérité de ce Général , la 
liberté infolente des foldats Romains , 
ôc plus encore les pratiques malignes 
de Clodius , avoienr donné lieu à cette 
révolte. Clodius , ii connu par les in- 
vecftives de Cicéron fon ennemi , n'eft 
guéres mieux traité par les Hiftoriens. 
Ils le rcpréfentent comme un homme 
livré à tous les vices , décrié par fes 
débauches , qu'il poulTbit jufqu'à l'in- 
cefte avec fa propre fœur, femme de 
Luculle i avec cela , plein d'une audace 
effrénée , artifan de féditions -, en un 
mot , l'un de ces hommes dangereux, 
né pour tout troubler &: pour toux 
perdre par la réunion funefte de la 
mauvaile volonté ôc des talens nccef- 
faires pour la mettre en œuvre. C'eft 
de quoi il fît preuve dans l'occalioii 
dont nous parlons. Mécontent de Lu- 
culle , il répandoit contre lui des bruits 
fourds , propres à le rendre odieux. Il 
aftcétoit de plaindre beaucoup les ta- 
tigues 4es foldats j ôç d'entrer dans 
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leurs intérêts. Il leur difoit tous le^' 
-iours qu'ils étoient bien malheureux 
d'être obligés de lervir^ long-tems 
Tous un Général fevére (Se avare , dans 
un climat éloigné , fans terre Se fans 
récompenfe , tandis que leurs compa- 
gnons y dont les conquêtes étoienr trè^- 
inédiocres , s'étoient enrichis fous Pom- 
pée. De Temblables dilcours , accom- 
pagnés de manières obligeantes &: po- 
j^ulaires qu'il iavoit prendre à propos 
lans qu'il y parût de l'aftetStation , firent 
une telle impredion fur l'elpric des fol- 
dats , qu'il ne fut plus au pouvoir de 
Lucullc de s'en rendre maître. 

Cependant Mithridate étoit rentré 
dans le Pont avec quatre mille hom- 
mes de fcs propres troupes Se quatre 
mille autres que lui donna Tigrane. 
Plufieurs ^ hibitans du pays fe joigni- 
rent encore à lui , tant par haine pour 
les Romains qui les avoient fort mal- 
traités , que par un rcrte d'afFe6tiori 
pour leur Roi réduit au trifte état où 



a Mithridates , & fuam 
nianuni jam confirmarat, 
ôc eorum qui le ex e)us 
. rçgno collegerant , &: 
magnis advcnckiis rrnil- 
toium regum ôc nacio 
num copiis juvabacur. 
Hoc jam t'erc fie fîeii fo- 
Icrc accepimuSjUïicguum 



affll£t£ fortiinas facile 
multorum opes allicianc 
ad mifcricordiam , ma- 
xiinèt^ue eorum qui aul 
icges lunt, auc vivunc in 
rcgno : quod regale iis no- 
mcn magimin 5c faniSium 
elle vidcacuv. Cicer. pro 
Leg. ManiL «.14. 



DES SUCCESS. d'AlEXAKD. 2 2^ 

ils le voyoient après la fortune Se la 
grandeur la plus brillance. Car le mal- 
heur des Princes excite naturellement 
Il compalîion ^ & il y a , pour l'ordi- 
naire , un profond re{pec5t gravé dans 
le cœur des peuples pour le nom ôc 
pour la perfomie des Rois. Mithridate , 
foutenu Se fortifié par ces nouveaux 
fecours , Se par les troupes que plu- 
lieurs peuples & Princes voifins lui en- 
voyèrent , reprit courage , Se fe vit plus 
que jamais en état de tenir tcte aux 
Romains. Auffi a , non content d'être 
rétabli dans fes Etats qu'un moment 
auparavant il n'ofoit e{pérer de pou- 
voir jamais revoir , il eut la hardieffe 
d'attaquer les troupes Romaines fi fbu- 
vcnt vi6lorieufes j battit un corps 
d'armée commandé par Fabius , ôc 
après l'avoir mis en déroute , prelïa 
vivement Triarius Se Sornatius , deux 
autres Lieutenans de Luculle dans ce 
pays-là. 

Luculle engagea enfin fes foldats h. Au. m. 19^7. 
fortir de leurs quartiers d'hiver , pour '^*'* 



* Icaque tantum viftus 
cfficere potuit , quantum 
incolumis nunquam eft 
aiifus optare. Nam cùm 
fe in regnum recepiflet 
fuum,non fuit eo conten- 
tas f «juod ei pcxcer fpenx 



acci'ierat , ut eam , poftea 
quàra pulfus erat terram 
unquam attingeret : fcd iu 
cxetcitum vcftruni claiiim 
arque viâorem inipctuni 

fecit Cic. pro Leg, 

Man. n. zf. 
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aller à leur fecours. Mais on y arriva 
trop tard. Triarius avoir imprudem- 
ment hazardé une bataille , où Mithri- 
date le défît , ôc lui tua fept mille hom- 
mes : entre lelquels on comptoir cent" 
cinquante Centurions, ôc vingt -qua- 
tre Tribuns ; ce * qui repdit cette 
pertaune des plus grandes que les Ro- 
mains euirent faites depuis long-tems. 
L'armée auroit été entièrement défaire 
lans la blelFure que reçut Mithridate , 
qui allarma extrêmement Ces troupes , 
éc lailla aux ennemis le tems de i'c fan- 
ver. LucuUe , en arrivant , trouva les 
corps morts fur le champ de bataille , 
6c ne les fît pas enterrer : ce qui aigrie 
encore fes foldats contre lui. L'elprit 
de révolte alla lî loin y que , fans aucun 
égard à Ton caracfbére de Général , ils 
ne le traitoienr plus qu'avec infolence 
& avec mépris : & quoiqu'il allât de 
tente en tente , (5c prefque d'homme à 
homme , les conjurer de marcher con- 
tre Mithridare 6c Tigrane , il ne put 
jamais gagner fur eux de les faire lor- 
tir d'où ils étoient. Ils lui répondirent 
brutalement y que comme il ne fon- 
geoit qu'à s'enrichir feul des dépouilles 



a Quîc calamitas tanta 
fuit , ut eam ad aurcs L. 
LucuUi j non ex prielio 



nuntius , fed ex fermone 
lumoi afifertct, Cu. iUd. 
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%des ennemis., il allât aulîî combattre 
Teul contre eux. 

§. IV. JMithridate^, profitant de la me- 
Jîntelligence qui s* était mije dans l'ar- 
mée Homaine j recouvre tout fon 
royaume. Pompée ejl donné pour Juc~ 
cejfeur à Luculle. Il remporte plu- 
Jieurs xicloires fur Mithridate, Celui- 
ci cherche inutilement un afyle au- 
près de Tigrane fon gendre y qui étoit 
actuellement en guerre avec fon pro- 
pre fils. Pompée marche en Arménie 
contre Tigrane j qui vient lui-même 
fe rendre à lui. Las de pourfuivre en 
vain Mithridate y il revient en Syrie ^ 
dont il fe rend maître ^ & éteint 
V Empire des Séleucides. Il retourne 
dans le Pont. Pharnace révolte U ar- 
mée contre jMithridate fon pere j qui 
fe donne la mort. Caractère de ce 
Prince. Expéditions de Pompée dans 

. V Arabie , & dans la Judée j où il 
prend Jérufalem. Après avoir fournis 
toutes les villes du Pont y il retour- 
ne à Rome y & reçoit l'honneur du. 
triomphe, 

ÇW avoit nommé à Rome pour Con- 
Tuls jManius Acilius Glabrion 6c C.-Pi- 
fon. Le premier eut pour département 



la Bichynie Se le Pont y qui formoieii^ 
la Province de Luculle. En même tems 
le Sénat avoit licentié les légions de 
Fimbria , qui fairoient partie de fon 
armée. Toure^-,ces nouvelles augmen- 
tèrent l'indocilité 8c Pinfolence des 
troupes à l'égard de Luculle, 
Dio. CcjT. "vrai qu'il y donnoit quelque 

/. i).p.7- lieu par fon caradtcre dur , auftere , &c 
quelquefois mêlé de hauteur. On ne 
peut lui refufer la gloire d'avoir été un 
des plus grands Capitaines de fon hécle. 
Se d'avoir eu preîque toutes les qua- 
lités qui forment un pariait Général 
d'armée. Mais il lui en manquoit une , 
dont le défaut diminuoit le mérite de 
toutes les autres : je veux dire l'art de 
gagner les cœurs ^ Se de fe faire aimer 
des troupes. Il jçtoit d'un abord dilH- 
cile : il avoit le commandement rude : 
il poulfoit l'exaétitude jufqu'à un excès 
qui le rendoit odieux : il étoit inexo- 
rable quand il s'agilToit de punir les 
fautes : il ne favoit point fe concilier 
les ciprits ou par des récompenfes dil- 
tribuées à propos , ou par des louanges 
accordées au mérite , ou par un air de 
bonté Se de douceur , Se des manières 
infinuantcs , plus efficaces encc^ que 
les louanges Se les récompenfes. Et ce 
qui montre que la révolte de$ troupes 
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Venoit en partie de fa faute , c'eft que 
lous Pompée elles furent très-founufes 
& trcs-docilcs. 

En conféquence des Lettres que 
Luculle avoit écrites au Sénat , dans 
lefquelles il marquoit que Mithridate 
<ctoit entièrement défait Se hors d'état 
<ie fe relever , on avoit nommé des 
CommilTaires pour régler les affaires 
du Pont , comme d'un royaume abfo- 
lument conquis. Ils furent bien éton- 
nés en arrivant de trouver , que , bien 
loin qu'il fût maître du Pont, il n'étoit 
pas maître feulement de fon armée , 
que fes foldats le traitoient avec le der- 
nier mépris. 

L'arrivée du nouveau Conful Aci- 
lius Glabrion augmenta encore leur 
licence. Il ^ fit favoir que Luculle étoit 
accufé à Rome de traîner la guerre en 
longueur pour prolonger fon comman- 
dement i que le Sénat avoit licentié 
une partie de fes troupes , 8c leur dé- 
fendoit de lui obéir davantage. Ainfî il 
fe trouva bientôt prefque fans foldats. 



a In ipfo illo malo gfa- 
vlAfimaque belli ofFenlîo- 
ne , L. Lucultus , qui ta- 
men aliqiia ex parce iis 
incommodis meaeii for- 
talTe poiuilTctjVellro julFu 
^«i£^us^<^iu>c|i imperii diu- 



turnicati modum ftatuen- 
diim , vercri exemple, pu- 
raviftis , paiccm niiliciim^ 
qui jam iHpeiidiis confe- 
élii erant, dimifir, partem 
Glabrioni crddidic. Ibid* 
ru t6i 
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Michridace , profitant de ce défordre , 
eut le tems de recouvrer tout fou 
royaume y 6c de faire de grands rava- 
ges dans la Cappadoce. 
An. M. Î9î8. Pendant que les chofcs Ce pairoient 
Av. j.c. 66. a^ii-ifl ^ l'armée > il y avoit de erands 
Pomp /..634. mouvemens a Home contre Luculle. 
-4pp./> 138- Pompçe vcnoit de fînii: la guerre con- 
>6.'^!io. Pirates, pour laquelle on lui 

avoit accordé un pouvoir extraordi- 
naire. Ici , un des Tribuns du peuple j 
nommé A^Ianilius , drefla un Décret , 
qui portoit, " Que Pompée , prenant 
» le commandement de toutes les trou- 
»' pes <Sj de toutes les provinces qui 
" étoient fous Luculle , & y ajoutant 
la Bithynie où commandoit Acilius , 
" feroit chargé de faire la guerre aux 
. »' Rois Mithridate de Tigrane , en re- 
" tenant fous fes ordres toutes les for-' 
»» ces maritimes ^ Ôc continuant de 
»» commander fur la mer aux mêmes 
»' conditions de prérogatives qu'on lui 
" avoit accordées pour la guerre con- 
»j tre les Pirates: c'eft -à-dire , qu'il 
» auroit un pouvoir abfblu fur toutes 
i> les côtés de la Méditerranée à trente 
j> lieues avant dans les terres C'étoit 
alfujettir à un feul homme tout l'Em- 
pire Romain. Car toutes les provinces 
qui ne lui étoient pas accordées par le 
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premier Décret , la Phrygie , la Lycào- 
nie , la Galatie , la Cappadoce , la Ci- 
licie , la haute Colchide , &: rArménie, 
lui étoient toutes attribuées par ce fe- 
ebnd Décret, qui lui donnoit toutes les 
armées & toutes les forces avec lefquel- 
les Luculle avoir défait les deux Rois 
Mithridate &C Tigrane. 

La confidé ration de Luculle , qu'on 
privoit dé la gloire de Ces grands ex- 
ploits 5 &: à la place de qui on nom- 
moi t un Général pour fuccéder bien 
plus aux honneurs de fon triomphe , 
qu'au commandement de fes armées ^ 
n'étoit pas pourtant ce qui occupoit 
le plus les Nobles ôc les Sénateurs. 
Ils étoient bien perluadés qu'on lui 
faifoit un très-grand tort , Se qu'on ne 
lui témoignoit pas la reconnoiirance 
que mériroient les fervices. Mais ce 
qui leur faifoit le plus de peine , de 
qu'ils ne pouvoient fupporter , c'étoit 
ce haut degré de puiflance où on 
élevoit Pompée , qu'ils regardoient 
comme une tyrannie déjà formée. 
C'eft pourquoi ils s'exhortoient les 
uns les autres en particulier , ôc s'eri- 
courageoient à s'oppofer à ce Décret , 
& à ne pas abandonner leur liberté 
mourante. 

Céfar ôc Cicéron , qui étoient fort 
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puilfans à Rome , appuyèrent Mani- 
lius 5 ou plutôt Pompée de tout leuu 
crédit. C'elt dans cette occaiion où le 
dernier prononça devant le peuple la 
belle harangue intitulée : Pour la Loi 
de Man'dius. Après avoir prouvé dans 
les deux premières parties de fon di{- 
cours la nécelîite <Sc Timportancc de la 
guerre dont il s'agit ^ il montre dans 
la troiiîéme que Pompée eft le icul 
qui foit capable de la terminer heu- 
reufement. Pour cela il iait un long 
dénombrement de toutes les qualités 
nécelTaires pour former un grand Ge - 
néral d'armée , 6c il prouve que Pom- 
pée les polTede toutes dans un fouve- 
yain degré. Il inillle principalement 
fur la probité, l'humanité , l'innocente 
des mœurs , la bonne foi , le défmté- 
relïcment , l'amour du bien public ; 
î* Vertus d'autant plus néceljaires , 
»» dit-il , que ^ le nom Romain ell; ab- 
»» folument décrié ik: devient odieux 
»j chez les nations étrangères &: chez 
)> les alliés par les débauches , l'avari- 
»* ce , les vexations inouïes des Gé- 
i> néraux «Se des Magillrats qu'on y en- 



a Difficile eft diitu , 
Quiritcs , quanto in odio 
fimul npiid cctcras nacio- 
.ucs pcupcet eoium ^ quos 



ad eas hnc anno Cum im- 
perio inilînius, injurias ac 
libidines. î\um. 6|. 
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Si voie. Au * lieu que la conduite fage, 
jj modérée , & iiréprochable de Pom- 
« pée , le fait regarder comme un hom- 
»> me , non envoyé de Rome , mais def- 
»a cendu du ciel pour le bonheur des 

peuples. On commence à croire que 
« tout ce qu'on raconte du noble de- 

finrérelFement de ces anciens Ro- 
t> mains , eft réel vrai ; ôc que ce 
" n'étoit point fans raifon, que lousde 
»> tels Magiftrats les nations aimoient 
s> mieux obéir au peuple Romain , que 
>' commander aux autres 

Pompée é toit alors Tidole du peuple. 
Ainfi la crainte de déplaire à la multi- 
tude y ferma la bouche à prefque tous 
ces graves Sénateurs qui avoient para 
d'abord fi bien intentionnés , Se & 
pleins de courage. Le Décret fut auto- 
rifc par les fuffrages de toutes les Tri- 
bus , Se Pompée ablent fut déclaré maî- 
tre abfolu de prefque tout ce que Sylla 



a I caque omnes qriidem 
nunc in his locis Cn. Pom- 
peiiim fîcut aliquem, non 
ex Jiac iirbe milTiim , fed 
di; cœlo delapfum intuen- 
tiit. Nunc dcniqiie inci- 
piunt credcre , fuiîre ho- 
mmes Romanes hac qucn- 
dam abrtinei)tia,quoa jam 
riacionibus ceteris incre- 
dibils ac falfo tnemocùe 



proditum videbatur.Nunc 
imperii noflri fplcndor il- 
iis gcntibus lucet : nunc 
rnteUigunc, non fine caufa' 
majores fuos tum , cùm 
hac temperantia magif- 
tracus liabebamus, fctvire 
populo Romano , quàm 
imp craie aliis maluilTe» 
Ibid, n, 41. 
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avoir ufurpé par les armes en fàifant 
une cruelle guerre à fa patrie. 
Dio. Caff. Il ne faut pas s'imaginer , dit uft 
lo. ^Hiftorien fort fenfé , que ni Ce far , ni 
Cicéron , qui le donnèrent tant de 
mouvement pour faire palTer cette loi, 
agilfent par des vues du bien public. 
Céfar , plein d'ambition de grands 
projets , cherchoit à faire fa cour aif 
peuple 3 dont il favoit que le crédit 
alors étoit bien plus grand que celui du 
Sénat : il s'ouvroit par là un chemiri 
à la mcme puiilance , de familiarifoit 
les Romains avec les commi fiions ex- 
traordinaires &: illimitées : de plus , en 
accumulant fur la tcte de Pompée tant 
de faveurs ôc tant de diftindtions écla- 
tantes 5 il fe flatroit que par là il le ren- 
droit enfin odieux au peuple, qui bien- 
tôt s'en dégoûteroir. Ainfi , en l'éle- 
vant , il ne fongeoit qu'à lui creufer un 
précipice. Ciceron ne travailloit autîî 
que pour fa propre grandeur. Son foi- 
blc etoit de vouloir dominer dans la 
République , non pas véritablement 
par le crime ^ par la violence , mais 
par la voie de la perfuafion. Outre 
qu'il vouloir s'appuyer du crédit de 
Pompée , il étoit bien aife de faire 
fentir au Peuple à la Nobleife , qui 
formoient dans l'Etat deux partis Sc 
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coraa^ deux Républiques y qu'il ëtoit 
en cnrc de faire paiiejier la balance du 
çôté où il le rangeroir, Eu etfet ce tue 
toujours fa politique , de ménager éga- 
lement ces deux Corps , en fe décla- 
rant tantôt pour l'un , de tantôt pour 
l'autre. 

Pompée, qui vengit de finir la guerre Ah.m. 595», 
contre les Pirates , étoit encore dans la ^^pl^àrf 'in 
Cilicie y lorfqu'il reçut les lettres qui Pomp.p.si^- 
lui apprenoient tout ce que le peuple «î^- . ^ ^ 
avoir ordonne en la taveur. Comme /.^s.^.ii-ty. 
Cçs amis , qui étoient préfens, l'en féli- App.p.t.^^» 
citoient , & lui marquoient leur joie , 
on dit que tout d*un coup il fronça les 
fourcils , frappa fa cuilie , ôc s'écria 
comme furcl>argé 8>c fâché de ce nou- 
veau commandement ; O Diàux ^ qu& 
de travaux fans fin ! JV*aurois-je pas 
été plus heureux d*être un homme in- 
connu & fans gloire ? Ne cejferai-je 
donc jamais de faire la guerre j & d'a- 
voir le harnois fur le dos ? Ne pourrai- 
je jamais me dérober 'à r envie qui me 
perfécute & vivre doucement à la cam- 
pagne avec ma femme & mes enfans ? 

C'eft-là un langage alTez ordinaire 
aux ambitieux , même à ceux qui ou- 
trent le plus cette paillon. Mais s'ils 
vjiennent à bout de fe faire illulion à 
eux-mêmes , il eft r^rc qu'ils trom^^ 1 
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penr les autres , &: le public n'eft j^int 
leur dupe. Ici , les amis de Pompée , 
même les plus familiers , ne pouvoient 
fupporter cette dilîîmulation. Car il 
n'y en avoit pas un Teul qui ne connût 
que Ion ambirioji naturelle 6c la paf- 
fion de commander , rallumées encore 
par le difFérend qu'il avoit avec Lu- 
culle , lui failoient trouver une fatis- 
fàétion plus parfaiite ôc plus délicate 
dans la nouvelle charge dont on Tho- 
noroit. Aulîî , bientôt les aétions le dé- 
mafquérent , ôc découvrirent les véri;- 
tables fentimens. 

La première démarche qu'il fit en 
arrivant dans les provinces de Ion Gou- 
vernement, fut de défendre qu'on obéît 
en quoi que ce fût aux ordres de Lu- 
cuUe. Dans fa marche , il ne conferva 
rien de tout ce que fon prédécelfeur 
avoit ordonné. Il déchargea les uns des 
peines auxquelles LucuUe les avoit con- 
dannés : il ôta aux autres les récompen- 
fes qu'il leur avoit accordées : enfin en 
toutes choies il n'eût en vue que de 
faire voir aux partifans de LucuUe , 
qu'ils s'attachoient à un homme qui 
n'avoit nulle autorité de nul pouvoir. 
• ^ L'ayeul maternel de Strabon , fort mé- 
■ ' contant de Mithridate qui avoit fait 
mourir plulieurs de fes proches , pouç 
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fe venger de fa cruauté avoit embrairé 
le parri de LucuUe , & lui avoit livré 
quinze places de la Cappadoce. Lu- 
cuUe le combla d'honneurs. Se lui pro- 
mit de le récompenfer comme le mé- 
ritoit un fervice li coniidérable. Pom- 
pée , loin d'avoir égard à des engage- 
mens lî juftes ôc Ci raifonnables qu'a- 
voit pris fon prédéceireur , par la feule 
vue du bien public , afFecSta d'y don- 
ner une atteinte générale , êc regarda 
çomme fes ennemis tous ceux qui 
avoient eu quelque liaiton d'amitié avec 
LucuUe. 

Il arrive afTez fouvent qu'un fuccef- 
feur s'attache à diminuer le prix des 
allions de celui qui l'a précédé , pour 
s'arroger à lui feul tout l'honneur : 
mais je ne fai Ci jamais perfoane s'eft 
porté à des excès aulTî crians que le fait 
ici Pompée. On vante extrêmement fes 
grandes quahtés Ôc fes conquêtes fans 
nombre : une li baffe ôç fi odieufe ja- 
ioufie doit en ternir , ou plutôt en eflFa-- 
cer tout l'éclat. Voilà par où Pompée 
jugea à propos de débuter. 

LucuUe s'en plaignit amèrement. 
Leurs amis communs , pour les récon- 
cilier , ménagèrent une entrevue. Elle 
fe palfa d'abord avec toute la politeUe 
poflîble y ôc avec toutes les marques 
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ixciproques d'cftime & d'amitié. Cç 
la'étoienc que des complimens , ôc un 
langage qui ne palfoit pas les lèvres , 
^ qui ne coûte rien aux Grands. Bien- 
tôt le cœur s'expliqua. La converlation 
s'étant échauffée peu-à-peu , on en vint 
jufqu'aux injures. Pompée reprochant 
à Luculle Ion avarice , ôç LucuJle re- 
prochant à Pompée fon ambition : en 
quoi ils difoient vrai l'un ôc l'autre. Ils 
le leparérent plus brouillés & plus en- 
nemis qu'auparavant. 

Luculle partit pour Rome ^ où il 
porta quantité de livres qu'il avoir ra- 
mallés dans les conquêtes , dont il fit 
une bibliothèque , qui étoit ouverte à 
tous les lavais «Se à tous les curieux 
qu'elle attira chez lui en grand nom- 
bre. Ils y^étoient reçus avec toute forte 
d honnêtetés d'agrémens. On accor- 
da à Luculle l'honneur du triomphe , 
inais ce ne tut qu'après de longues con- 
tellations. 

Piin. /. 1 f. Ce fut lui qui apporta le premier des 
£j if- cérifes à Rome , qui julques-là avoient 

été inconnues dans l'Europe. Elles fu- 
rent ainlî appellées du nom de Céra- 
foiite, ville de Cappadoce. 

Pompée commença par engager dans 
les intérêts des Romains Phraate , roi 
des Parthcs. C'étoit celui dont il a deja 

été 
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été parlé , Se qui étoit furnommé Dieu. 
Il "fit avec lui un traité 6c une alliance 
offenfîve ôc défenfîve. Il offrit auiîî la 
paix à Mithridate : mais ce Prince fe 
croyant fur de l'amitié &c de l'alliftance 
de Phraatc , n'en avoit point voulu 
entendre parler. Quand il apprit que 
Pompée Tavoit prévenu, il envoya pour 
traiter avec lui. Mais Pompée ayant 
demandé pour préliminaire qu'il mît 
bas les armes , & qu'il lui remît tous' 
les déferteurs , peu s'en falut qu'il n*ex- 
citat par là une mutinerie dans l'armée 
de Mithridate. Comme il y avoit dans 
cette armée quantité de déferteurs, ils- 
ne pouvoient pas louffrir qu'on parlât 
de les livrer à- Pompée ^ Se le. refte de 
l'armée ne pouvoir confentir à Te voir 
affoiblie par la perte de leurs camara- 
des. Pour les appaifer , Mithr idate fut 
obligé de leur dire qu'il n'ayo it envoyé 
fes Amballadeurs , que pou r voir en. 
quel état fe trouvoit l'armée Romaine, 

de leur jurer qu'il ne fer oit point de 
paix avec les Romains ni à ces condi- 
tions , ni à aucune autre. 

Pompée ayant dillribué (a. flotte en 
diftérens endroits pour garder toute la 
mer qui ell; entre la Phénicie ôc le Bof- 
phore , marcha par terre contre Mi- 
thridate , qui avoit encore trente mille 
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hommes de pied, & deux ou trois mille 
chevaux , mais qui n'ofoit pourtant eu 
venir à une bataille. Ce Prince étoit 
campé fur une montagne très - forte , 
6c où il ne pouvoit être forcé : mais 
il l'abandonna à fon approche comme 
majiquant d'eau. Pompée s'en failli; 
d'abord , Se conjecturant par la nature 
des plantes, ôc par d'autres lignes, qu'il 
devoir y avoir dans ce lieu beaucoup 
de fources , il ordomia que l'on creu- 
fat par tout des puits , Se dans un mo- 
ment tout le camp eut de feau ea 
abondance. Pompée ne pouvoit alTe? 
s'étonner que Mithridate , faute d'at- 
tention Se de curiolité , eût ignoré fi 
long-tems une relïburce fi importante 
Se il nécellaire. 

Bientôt après il le fuivit , campa aU' 
tour de lui , Se l'enferma dans foii 
camp avec de bons retranchemens qu'il 
éleva tout autour. Ils avoient de cir^ 
t^ojladts. cuit près de huit lieues , Se étoient for- 
tifiés d'efpace en efpace de bonnes 
tours. Mithridate, foit par crainte, foit 
par négligence , lui lailfa achever fon 
ouvrage. Le deffein de Pompée étoit de 
l'affamer. En eftet il le réduifit à une 
telle dilette , que fes troupes furent 
obligées de fe nourrir des bctcs de 
ibmme qui étoient dans le canip. Il n'y 
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eut que les chevaux d'épargnés. Après 
avoir foutenu cette efpéce de liège 
pendant quarante -cinq ou cinquante 
jours , Mithridate fe fauva une nuit 
lans être apperçu avec l'élite de fon 
armée. Il avoit fait tuer auparavant 
toutes le« perfonnes inutiles , Se tous 
les malades. 

Pompée fe mit incontinent à le pour- 
fuivre , l'atteignit près de l'Euphrate , 
campa près de lui , ôc craignant que 
pour lui échapper il ne fe hâtât de par- 
ler ce Heuve , il fortit de Tes retranche- 
mens , ^ fit marcher de nuit fon ar- 
mée en bataille. Son delFein étoit fîm- 
plement d'envelopper alors les enne- 
mis pour les empêcher de s'enfuir , Ôc 
de les attaquer le lendemain à la pointe 
du jour. Mais tout ce qu'il avoit de 
vieux Officiers firent tant par leurs 
piriefes ôc par leurs remontrances , 
qu'ils le déterminèrent à combattre 
fans attendre le jour : car la nuit n'é- 
toit pas fort obfcure , & la lune don- 
noit alFez de lumière pour diftinguer 
les objets , ôc s'entre-reconnoître. Pom- 
pée ne put fe refufer à l'ardeur des 
troupes , ôc les mena contre l'ennemi. 
Les Barbares n'oférent les attendre , ôc 
faifis de frayeur ils fe mirent d'abord 
en fuite. Les Romains en firent un 

Lij 
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grand carnage. Il y eut plus de dixmillç. 
hommes tués fur la place , ôc tout Iç 
camp fut pris. 

Michridate , avec huit cents che- 
vaux , s'ouvrit , dès le commencement 
du combat , mi chemin l'ëpée à la main 
au travers de l'armée Romaine, & palFa 
outre. Mais ces huit cents chevaux fç 
débandèrent ôc Ce dilîîpérent bientôt , 
Se il fe trouva feul avec trois de les 
gens , du nombre defquels étoit Hyph- 
cratia une de fes époules , femme d'un 
courage maie , ôc d'une audace guer- 
rière ; ce qui faifoit qu'on l'appelloic 
Hyplicrates , changeant la terminaifbn 
de fon nom de femme en celle d'un 
nom d'homme. Ce >our-là elle ir^ontoit 
à cheval , & étoit habillée comme ur> 
Perfan. Elle fuivit toujours le Roi , ré- 
lîftant à toutes les fatigues de fes lon- 
gues courles , & ne le JalFant jamais de 
le fervir , ôc de panfçr elle-même fon 
cheval , julqu'à ce qu'ils arrivèrent à 
une forterelîe , où étoient l'or ôc l'ar- 
gçnt du Roi , fes plus précieux meu- 
bles. Là après avoir diilribué les robes 
les plus magnifiques à ceux qui fe raf- 
femblérent autour de lui , il fit préfent à 
chacun de fes amis d'un poilon mortel, 
afin qu'aucun d'eux ne tombât vif, s'il 
nç vouloit , au pouvoir des enncn"ùs. 



t>ES succEss. d*Alexand. 245" 

Ce malheureux fugitif ne vit plus vlutarc. j 
reilburce pour lui que du côté de ^o^p p-'^i 
Tigrane Ion gendre. Il lui envoya des Aèp.p.z^ 
AmbalFadeurs , pour lui demander la "^^^^.^ 
permillion de fe réfugier chez lui, &c /. j^.^. ij. 
du fecours pour rétablir fes affaires ab- i^. 
Tolument ruinées. Tigrane étoit pour- 
lors en guerre avec Ion fils. Il fit arrê- 
ter ces Ambailadeurs , les fit jetter en 
prifon, & mit la tête de fon beau-pere 
à prix , promettant cent talens à qui- Cent mill 
conque pourroit s'en faifir , ou le tucr^ 
lous prétexte que c'étoit Mithridate qui 
avoit fait prendre les armes à fon fils 
contre lui , mais en effet pour taire fa 
cour aux Romains , comme nous le ver- 
rons bientôt. 

Pompée , après la vi6boire qu'il ve- 
noit de remporter , mena fon armée 
dans la grande Arménie contre Ti- 
grane. Il le trouva en guerre avec fon 
fils , qui portoit le même nom que lui. 
On a vu ci-deifus que ce Roi d'Armé- 
nie avoit épouté Cléopatre , fille de 
Mithridate. Il en avoit eu trois fils , 
dont il en avoit fait mourir deux fans 
fujec. Le rroifiéme , pour fe dérober à 
la cruauté d'un pere fi dénaturé , fc n 
fauva chez Phraate , roi des Parthes , 
dont il avoit époufé la fille. Son beau- 
pere le ramena en Arménie à la tête 

L iii 
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d'une armée , Se ils alliégérent Artaxate, 
Mais trouvant la place très-forte , &c 
pourvue de tout ce qui étoit néceiîaire 
pour Toutenir un long fiége , Phraate 
lui lailla une partie de l'armée pour 
continuer le liège , &: s'en retourna 
dans les Etats avec le refte. Tigrane le 
pcre vint bientôt après tondre avec tou- 
tes fcs troupes fur Ton fils , le battit ^ 
ik le challa du pays. Ce jeune Prince , 
après ce malheur , avoit dcllein de fe 
rendre auprès de Mithridate Ion grand- 
pere. Mais en y allant , il apprit fa dé- 
faite , & fe vit déchu de l'efpérance 
qu'il avoit d'obtenir de lui du lecours. 
Il prit donc le parti de fe jetter entre 
les bras des Romains. Il entra dans lear 
camp , ôc vint lupplicr Pompée de le 
prendre fous fa protection. Pompée le 
reçut fort honnêtement , ôc fut bien 
aife de la venue : car , allant porter la 
guerre en Arménie, il avoit beloind'un 
guide comme lui. Il fe fit donc mener 
par lui droit à Artaxate. 

Tigrane , eftrayé de cette nouvelle , 
ëc fcntant bien qu'il n'étoit pas en état 
de réiiftcr à une armée ii puilfant e , prit 
le parti de recourir à la généroiité ôc 
à la clémence du Général Romain. Il 
lui remit entre les mains les Ambalîa- 
dciirs que Mithridate lui avoit envoyés^ 
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les ruivit lui-même de fort près. 
Sans prendre aucune précaution , i. 
ejitra dans le camp des Romains , S; 
vint mettre la perfonne ôc fa couronné 
à la dilcrétion de Pompée ôc des Ro- 
mains. Il ^ difoic que de tous les Ro- 
mains il n'y av^oit que Pompée ^ à la 
bonne foi de qui il voulût fe confier : 
que de quelque manière qu'il décidât 
de fon fort , il fe trouveroit content : 
qu'il n'étoit point honteux d'être vaincu 
par un homme , que nul ne pouvoit 
vaincre & qu'on pouvoit fans deshon- 
neur fe foumettrc à celui que la for- 
tune avoit élevé au-delîus de tous les 
autres. 

Quand il fut arrivé à cheval près de 
l'enceinte du camp , deux Huilllers de 
Pompée fortirent au-devant de lui , Se 
lui ordonnèrent de delcendre , 6c d'en- 
trer à pied , lui difant que jamais ou 
n'avoit vu d'étranger palTêr à cheval 
dans un camp Romain. Tigrane obéit. 



a Mox ipfe fupplex Se 
pr.Tfens fe regnumque di- 
tioni ejus permiJit-, pra:- 
fatus : neminetii aîiuin 
ncque Romajium neque 
uliius gcntis virum futu- 
tiim fuiJre , eu jus fe fîdei 
commifivias foret, quàm 
Cn. Pompeium. Protnde 
•ranem fibi vel advcrfam 



vel fecundam , cujus auc- 
tor ille. eflct , fortunam 
tolerabilem fucuramr Non 
eiVe tuipe ab eo vinci , 
quem vincere efltfc nel-as : 
neque ei inhoneftè ali- 
quem fummirti.qucni for- 
runa fuper omncs extulif- 
fcT. f^ell. Faterc. lià. \, 
cap, 37. 
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Se ôrant même Ton épée , il la donna 
à ces Huillîers : ôz enfin , quand il fut 
alfez près de Pompée , prenant ion 
diadème il voulut le mettre à les pieds , 
^ Ce profterjiant honteufement à terre, 
lui embralïer les genoux. Mais Pompée 
courut à lui pour Tempécher , &: le 
prenant par la main il le mena dans Ta 
tente , le fit allcoir près de lui à la 
droite , ôc ion fils le jeune Tigrane à 
fa gauche. Après quoi il le remit au 
lendemain , pour entendre ce qu'il 
avoir à lui dire , Se invita le pere (Se le 
lils à fouper ce foir-là avec lui. Le fils 
retufa de s'y trouver avec ion pere ; Se 
comme il ne lui a voit donne aucune 
marque de refpcitt pendant l'entrevue. 
Se l'avoit traité avec la même indit- 
férence qu'il auroit fait un étranger , 
Pompée fut fort choqué de cette con- 
duite. Il ne négligea pas pourtant tout- 
à-fait ics intérêts , en prenant conuoii- 
fancc de Faftaire de Tigrane. Après 
avoir condannc le roi Tigrane à payer 
Dix-huit lix mille talens aux Romains pour les 
uJUons. f^^^ guerre qu'il leur avoit faite 

Tans iujet , & à leur céder toutes ics 
conquêtes en deçà de l'Euphrate -, il 
ordonna que ce Prince régncroit dans 
fon ancien royaume d'Arménie Ma- 
jeure 3 Se que Ibn fils auroit la Gor- 
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<îienne &c la Sophéne 3 deux provinces 
limitrophes <ie l'Arménie , pendant la 
vie de Ion pere , ôc après £a mort tout 
le refte de îes Etats -, en réfervant pour- 
tant au pere les tréfors qu'il avoir dans 
la Sophéne , fans lefquels il lui eût été 
impolîble de payer aux Romains lafom- 
me que Pompée exigeoit de lui. 

Le pere fut fort content de ces con- 
ditions , qui lui laiifoient encore une 
Couronne. Mais le fils , qui s'étoit mis 
des chimères dans la tête , ne put goû- 
ter un Décret qui lui ôtoit ce qu'il 
s'étoit promis. Il en fut même fi mé- 
content, qu'il voulut fe fauver pour al- 
ler exciter ds nouveaux troubles. Pom- 
pée j qui fe douta de fon delFein , le fit 
garder à vue : ôc quand il vit qu'il refu- 
ioit ablolumcnr de confentir que foii 
pere retirât fes tréfors de la Sophéne , 
il le fit mettre en prifon. Enfuite, ayant 
découvert qu'il faifoit foUiciter la No- 
blelFe d'Arménie à prendre les armes ^ 
ôc qu'il tâchoit d'y engager aufiî les 
Parthes , il le mit avec ceux qu'il réler- 
voit pour le triomphe. 

Peu de tems après , Phraate , roi des 
Parthes , envoya redemander à Pompée 
ce jeune Prince qui étoit fen gendre , 
ôc lui repréfenter qu'il devoit terminer 
4^5 conquêtes à i'Euphrace. Pompée fit 

L V 
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réponfe, que le jeune Tigrane touchoîc 
de plus près à ion peie qu'à Ion beau- 
pere -y ôc que pour les conquêtes , il 
leur d.onneroit les bornes que la raifoii 
êc la juftice lui prelcriroienr , mais (ans 
prendre la loi de perlonne. 

Quand on eur lailfé prendre à Ti- 
grane les trefors de la Sophéne , il paya 
les iix mille talens ; Ôc Ht outre cela 

if livres, préfent à Tarmce Romaine de cinquante 
dragmes pour chaque limple loldar , 

^oo livres, de mille à chaque Centenier , de dix 

5000 livzes. mille à chaque Tribun , & par cette 
libéralité il obtint le titre d'ami ôc d'al- 
lié du peuple Romain. Elle lui leroit 
pardonnable , s'il ne l'avoit pas fouillée 
par des baifelles indignes d'un Roi. 

Pompée donna à Ariobarzane laCap- 
padoce entière , ôc y ajouta la Sophéne 
ôc la Gordienne , qu'il avoir deftinées 
au jeune Tigrane. 
Tîutarc. In Après avoir tout réglé en Arménie , 
Tomp.p.617, Pompée marcha vers le nord à la pour- 
,-,,^;^;,J:^f: fuite de Mithridate. Il trouva furies 

App. p. i^...hoxàs du Cyrus "^^ les Albaniens &: les 
Ibériens, deux puiirantes nations fîtuées 
entre lamer Ca(pienne6iC lePont Euxin, 
qui entreprirent de l'arrêter : mais il les 
battit ^ Se obligea les Albaniens à de-j 



C« fleuve ejîappellé Cyrnus par quelques Atttçurs^ 
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mander la paix. Il la lei^^^corda , Sc 

pall'a l'hiver dans leur pay^^ 

L'année fuivante , il le iTÛt de fort an. M. ^91^.* 
bonne heure en campagne contre les av.J.c. 55. 
Ibériens. C'étoit une nation fort guer- 
rière , ôc qui n'avoir jamais encore été 
{oumife. Elle avoir toujours conlervé 
fa. liberté pendant que les Médes , les 
Perles , Se les Macédoniej^^voient 
eu fucceiîivement rEmpir^^^M^fie. 
Pompée vint à bout de d^|^er ces 
peuples , quoiqu'il s'y trouvât d'aiîez 
grandes difliculcés , Se les obligea de de- 
mander la paix. Le Roi des Ibériens lui 
envoya un lit, une table , ôc un trône, 
le tout d'or mallîf , le priant de rece- 
voir ces prélens pour gages de fon ami- 
tié. Pompée les remit entre les mains 
des Treloriers pour le Tréfor public. Il 
fournit aulîî les peuples de la Colchide, 
ôc fit prifonnier leur Roi Oltace, qu'ij 
mena enluite dans fon triomphe. De là 
il revint fur Ces pas en Albanie , pour 
châtier cette nation de ce qu'elle avoir 
repris les armes pendant qu'il étoit aux 
prifes avec les Ibériens , ôc avec ceux 
de la Colchide. 

L'armée des Albaniens étoit com- 
mandée par Colis frère du Roi Orode. 
Ce Prince , dès qu'on en fut venu aux 
mains , s'attacha à Pompée , ôc cou- 
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rant fur ^^Êy il lui lança foii javelotJ 
Mais Pompée l'ayant joint , lui appuya 
fa javeline avec rant de roideur , qu'il 
le perça d'outre en outre , 6<: le jetta 
mort aux pieds de Ion chevaL Les Al- 
baniens furent battus , & il s'en fit un 
grand carnage. Cette victoire obligea 
le Roi Orode à acheter le renouvelle- 
ment d^4a paix , qu'il avoit faite avec 
les RomMLiis l'année précédente , par 
de graOT^t préiens , Se en donnant fes 
£ls en otage aux Romains pour fûretc 
qu'il l'obferveroit mieux que par le 
palFé. 

Michridate cependant avoit palTé 
l'hiver à Diotcourias fur le Pont Euxin 
au Nord-Eft. Des que le printeras fur 
venu , il marcha vers le Bofphore 
Cimmérien , en traverfanr le pays de 
divertcs nations des Scythes , dont 
quelques-unes le lailTerenr palfer de 
leur bon gré , Se d'autres y furent con- 
traintes par la force. Ce Royaume du. 
Bolphore Cimmérien eft le même que 
nous appelions aujourd'hui la Tartarie 
Crimée : ôc c'étoit alors une province 
de l'Empire de Michridate. Il l'avoit 
donné en aj>panagc à un de fes fils 
nommé Machare. Mais ce jeune Prince 
avoit été preffé fi vivement par les 
Ruuiains pexidaiit qu'ils allié geoicnt 
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Siliope y Se que leur flotte étoit mai- 
trelfe du Pont Euxin , qui étok entre 
cette ville ôc ion royaume , qu'il avoir 
fait la paix avec eux ^ Se Tavoit obfer- 
vée inviolablement julqu'alors. Il fa- 
voit bien que cette conduite déplaifoit 
extrêmement à fon pere , &C ainfî il ap^ 
préhendoit fort fa préfence. Pour fc 
raccommoder avec lui , il lui envoya 
des AmbalFadeurs fur la route , qui lui 
repréfentérent que ç'avoit été la né- 
celîité de les affaires qui l'avoit obligé 
d'agir contre fon inclination. Mais 
voyant que Ion pere ne ie lailfoit point 
toucher à fes raifons , il eifaya de fc 
fauver par mer , ôc fut pris par des 
vailfeaux que Mithridate avoit fait croi- 
fer exprès fur fa route. Il aima mieux 
fe tuer , que de tomber entre les mains 
de fon pere. 

Pompée ayant :achevé la guerre dans 
le nord , voyant qu'il étoit impoiîî- 
ble de fuivre Mithridate dans le pays 
reculé où il s'étoit retiré , ramena fon 
armée au midi i Se en pafTant il fournit 
Darius , roi des Médes , Se Antiochus , 
roi de Comagéne. Il vint en Syrie , Se 
fe rendit maître de tour cet Empire. 
Scaurus réduillt la Célé-Syrie Se Da- 
mas , Se Gabinius tout le refte jufqu'aa 
Tigre ; c'éroient deux de fes Lieuxenany 
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Applan. in Généraux. Antiochus TAfiatique , ffi 
^^/J-'V' d'Annochus Eufebe , rhérider de la 
«. i. mailon des Seleucides , qui par la per- 

milîîoii de Luculle régnoir depuis qua- 
tre ans dans une partie de ce pays-là » 
dont il s'étoit laili quand Tigrane l'a- 
bandonna , vint le prier que par Con 
moyen il pût être rétabli lur le trône 
de les percs. Mais Pompée retula de 
Tcnrendre , le dépouilla de tous Tes 
Etats , dont il Et une province Romai- 
ne. Ainlî , pendant qu'on lailîoit l'Ar- 
ménie à Tigrane qui avoir tait beau- 
coup de mal aux Romains dms le cours 
d'une longue guerre , on dépouilla An- 
tiochus qui ne leur avoir jamais fait 
aucun tort , de ne méritoit point du 
tout le traitement qu'on lui fit. La 
rai Ton qu'on en donna , fut que les 
Romains avoient conquis la Syrie iur 
Tigrane : qu'il n'étoit pas jufte qu'ils 
perdilfent le fruit de leur vi(5toire : 
qu'Antiochus étoit un Prince qui n'a- 
voit ni le courage ni la capacité nécef- 
faires pour défendre le pays : que le 
mettre entre fes mains , ce feroit l'ex- 
pofer aux ravages Se aux courles con- 
linuelles des Juifs 6c des Arabes , ce 
que Pompée n'avoit garde de faire. En 
conléquence de ce raifonnement , An- 
tiochus perdit fa Cpuronue > «Se fut 
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réduit à la nécefTité de vivre en fimple 
particulier. C'cft en lui que finit TEm- an.m. 59^9^ 
pire des Séleucides en Aile, qui avoir Av. J. c. «î, 
duré près de deux cents cinquante ans. 

Pendant ces expéditions des Romains 
en Afîe , il arriva de grandes révolii- 
tions en Egypte. Les Alexandrins , lal^ 
fés d'Alexandre leur Roi , Te foule vé- 
rent -, Se après l'avoir chairé , appellé- 
rent Ptolémée Auléte pour remplir ;{à 
place. Cette hiftoire lera traitée avec 
étendue dans l'Article fuivant. 

Pompée s'étant tranfporté à Damas, Plutarc. In 
y régla plufieurs affaires de l'Egypte Qc ^°^"PP-^i^' 
de la Judée. Pendant le féjour qu'il y 
fit y il s'y rendit jufqu'à douze tctes 
couronnées qui venoient lui faire leur 

. cour , Se qui s'y trouvèrent tous en 
méme-tems. 

C'eft pour lors qu'on vit un beau rhU. Mank 
combat d'amitié 6c de relpe£t entre un '-î- 7« 
pere ôc un fils : combat rare dans les 
rems dont nous parlons , où les meur- 
tres &c les parricides les plus affreux 
ouvroient le chemin au trône. Ario • 
barzane , Roi de Cappadoce , fe démit 

volontairement de fon royaume en fa- 
veur de fon fils , de lui mit le diadème 
fur la tête en préfence de Pompée. Des 
larmes fincércs coulèrent alors en abon- 

îdance des yeux de ce fils véritableraenr 
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affligé de ce qui auroit fait la joie ée^ 
autres. C^eft la feule occalîon où il 
crut la défobéiirance permife j ôc ^ il 
auroit conitamment perllffé daiis le re- 
fus d'accepter le fceptre , iî Tordre de 
Pompée ne fût intervenu , Se ne l'eLic 
obligé de céder enfin à l'autorité pater- 
nelle. C'efl: le lecond exemple que four- 
nit la Cappadoce d^'un pareil combat de 
générollté. Nous avons parlé en ion lieu 
du fait des deux Ariararhes. 

Comme il y avoir encore dans le 
Pont Se dans la Cappadoce plulîeurs 
places lortes entre les mains de Mitliri- 
date , Poinpée jugea à propos d'y re- 
tourner pour les réduire. Il les fournit 
en effet prelque toutes à Con arrivée : 
^ il alla enfuite palier l'hiver à Afpis , 
ville du Pont. 

Srratonice , une des femmes de Mi- 
thridate , remit à Pompée un château 
du Bofphore dont elle avoir la garde , 
avec les trélors qui y étoicnt cachés, 
lui demandant pour récompenfe que 
11 Ion fils Xi phares tomboit entre fes 
mains il voulut bien le lui rendre. Pom- 
pée n'acccpra de ces préfens que ceux 
qui pouvoient fervir à rornement des 

a Noc ullum tincm tam 1 taci autoritas Pompeii act- 
«rgrepium ccrtamen lia- j fuiirct. f ^al<r. AJaa^ 
builTct , nill pairiœ volun- ( 



r>Es succESs. d'Al^xand. i$y 

lemples. Quaiad. Michridate fut ce qu'a- 
voit fait Stratonice , pour Ce venger de 
la facilité avec laquelle elle s'étoir ren- 
due , qu'il regardoir comme une rrahi- 
fon , il tua Xipharès fous les yeux de 
fa mere , qui vit ce trifte fpedfcacle de 
l'autre bord du détroit. 

Caïne , ou la Vi lie-neuve , étoit la 
plus forte de toutes les places du Pont. 
Aulîi étoit- ce là que Mithridate avoit 
la plus grande partie de fon tréfor > ôc 
ce qu'il polFédoit de plus précieux , 
parce qu'il la regardoit comme impre- 
nable : mais elle ne le fut pas pour les 
Romains. Pompée la prit avec elle 
tout ce que Mithridate y avoit lailfé. 
On y trouva entr'autres chofes des Mé- 
moires fecrets , qu'il avoit drelFés lui- 
même , qui fervirent beaucoup à faire 
connoître fon caractère. Dans l'un il 
marquoit les pertonnes qu'il avoit em- 
poilonnces , entr'autres fon propre fîls 
Ariarathe , Se Alcée de Sardes , ce der- 
nier parce qu'il avoit remporté fur lui 
le prix de la courfe des chevaux. Quelle 
bizarrerie ! Avoit-il peur que le public 
Se la poftérité ne fulFent pas inftruitsde 
fes crimes , ni de leurs motifs. 

On y trouva aulîi fes Mémoires de Ptin.l. zfi 
Médecine , que Pompée fît traduire en ^« 
iarin par Lénée , ban Grammairien 
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qui étoir un de Tes afFranchis , ôc on le^ 
publia enfuire dans cette langue. Car, 
entre les autres qualités extraordinai- 
res de Mirhridate , il avoit celle d'être 
très-habile dans la Médecine. Ce fut 
lui qui inventa le contrepoilon admi- 
rable qui porte encore Ion nom. Se dont 
les Médecins le lont li bien trouvés , 
qu'on l'emploie encore aujourd'hui 
avec iuccès. 

Ah.m. îj»40. Pompée , pendant le féjour qu'il fît 
Av. J. c. 64. ^ Alpis , rée;la les aftaires du pays , au- 

Jofiph. An- ^ , . I I r 

rfj. xiv. î.fi. ^'^'"^'^ que 1 état ou etoient les cnoles 
piutarc. in pouvoït Ic permettre. Des que le prin- 
Pomp.p,6i^- f^j^g ç^^^ revenu , il retourna en Syrie 

r>:o. Cajf. pour faire la même chofe. Il ne crut 
/.}7-p-î4-i6- pas devoir longer à pourfuivre Mithri- 
xfif^^^ date dans le royaume du Bofphore , où. 

il étoit encore retourné. Il eût fallu 
pour cela faire le tour du Pont Euxin 
avec une armée , & traverfer des pays 
habités par des nations barbares , dont 
quelques - uns mcme étoient déferts : 
cntreprile tort dangereule , 6c où l'on 
couroit rifque de périr. Ainlî, tout ce 
que put faire Pompée , fut de polter de 
telle manière la Hotte Romaine , qu'elle 
empêchât tous les convois qu'on eût 
pu envoyer à Mithridate. Il crut par là 
le pouvoir réduire à la dernière extré- 
mité , 6c dit 3 en partant , qu'il laiiïbic 
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à Mithridate un ennemi plus redouta- 
ble que les armées Romaines : c'étoit 
la faim 3c la nécelîîté. 

Ce qui le menoit avec tant d'ardeur 
en Syrie , étoir la palîîon démefurée ôc 
pleine de vanité qu'il avoit de poulFer 
ies conquêtes julqu'à la mer Rouge. 
En Efpagne , 6c avant cela en Afrique , 
il avoit porté les armes Romaines jul- 
ques à l'Océan occidental , des deux 
côtés du détroit de la Méditerranée. 
Dans la guerre contre les Albaniens , 
il les avoit étendues jufques à la mer 
Cafpienne. Il croyoit qu'il ne man- 
quoit plus à fa gloire que de les pouf- 
fer jufqu'à la mer Rouge. En arrivant 
en Syrie , il déclara Antioche Se Séleu- 
cie jfur l'Oronte villes libres y de con- 
tinua fa marche vers Damas , d'où il 
comptoit aller attaquer les Arabes , ôc 
porter enfuite fes victoires jufqu'à la 
mer Rouge. Mais il furvint un accident 
qui l'obligea à fufpendre toute autre 
aîtaire , ôc k Ce rendre dans le Pont. 

Il lui étoit venu quelque tems au- 
paravant une Ambalfade de la part de 
Mithridate qui demandoit la paix. Il 
faifoit propofer qu'on lui lailîat , com- 
me à Tigrane , fa Couronne hérédi- 
taire i qu'il payeroit un tribut aux Ro- 
mains , ôc leur céderait tous les autres 
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Ecacs. Pompée répondit , qu'il vînt 
donc aulîi en perlonne , comme avoit 
tait Tigrane. Mirhridate ne put con- 
fentir à une telle bairelFe , mais il pro- 
pofa d'y envoyer les enfans , quel- 
ques-uns de les principaux amis. Pom- 
pée ne voulut pas s'en contenter. Les 
négociations Te rompirent , ôc Mithri- 
date fe remit à faire des préparatifs de 
guerre avec autant de vigueur que ja- 
mais. Pompée , qui en eut avis , jugea 
à propos de fe rendre fur les lieux pour 
avoir l'œil à tout. Pour cet effet, il alL^ 
palfer quelque tems à Amilus , l'an- 
cienne capitale du pays. Là , par une 
jufte punition des Dieux , dit Plutjr- 
que , fon ambition lui nt commettre 
des fautes qui lui attirèrent le blâme 
de tout le monde. Il avoit taxé publi- 
quement ôc décrié Luculle fur ce que , 
la guerre étant encore allumée , il avoit 
dilpofé des provinces , fait des préfens , 
décerné des honneurs , ôc fait tout ce 
que les vainqueurs n'ont accoutumé 
de faire qu'après la guerre entièrement 
terminée i <î<j il tomba dans le même 
inconvénient. Car il difpofa des Gou- 
vernemens , ôc partagea les Etats de 
Mithridate en provinces , comme û la 
guerre eût été finie. Mais Mithridate 
vivoit encore , ôc Von devoit tour 
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craindre d'un Prince inépuifable en ref^ 
fources , que les plus grands revers ne 
pouvoieni déconcerter , Se k qui Tes 
pertes mêmes fembloient infpirer uu 
nouveau courage Se donner de nouvel^ 
les forces. Alors en effet , dans le tems 
qu'on le croyoit perdu fans retour , il 
méditoit de faire avec les troupes qu*il 
avoit levées une terrible invafion juf- 
ques dans le cœur de l'Empire Romain. 

Dans la diftribution des récompen- 
fes. Pompée donna l'Arménie Mineure, 
avec pluîîeurs villes Ôc pays voifins , à 
Déjotare y Prince de Galatie , qui étoit 
toujours demeuré attaché aux intérêts 
des Romains pendant cette guerre , Ôc 
lui accorda le titre de Roi. C'eft ce 
même Déjotare , qui ayant toujours été 
depuis attaché par reconnoilfance à 
Pompée , encourut la haine de Céfar , 
ôc eut befoin d'être défendu par l'élo- 
quence de Cicéron. 

Il fit aulli en même tems Archélaîis 
Grand-Prêtre de la Lune , qui étoit la 
grande Déeffe des Comaniens dans le 
Pont , ôc lui donna la fouveraineté du 
lieu , qui contenoit bien lîx mille per- 
fbnnes , toutes dévouées au culte de 
cette Déelfe. J'ai déjà marqué que cet 
Archélaîis étoit fils de celui qui avoit 
commandé en chef les troupes quç 
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Mithridate avoit envoyées en Grèce 
dans la première guerre qu'il eut avec 
les Romains , & qui ayant été difgra- 
cié par Mithridate , s'etoit retiré chez 
les Romains avec fon fils. Ils leur 
étoient toujours demeurés depuis trcs- 
affe(5bionnes , leur avoient ete d'un 
grand fecours dans les guerres d'Alîe. 
Le père étant mort , on dunna au fils , 
pour récompenfer les lervices de l'un 
Se de l'autre , cette Prétrife de Coraanc 
avec la fouveraineté qu'on y attacha. 

Pendant le iejour que ht Pompée 
dans le Pont ^ Arécas Roi de l'Arabie 
Pétrée profita de Ion abtencc, Se fit des 
courlcs dans la Syrie , qui en incom- 
modèrent beaucoup les habitans. Pom- 
pée y revint. En palïant , il trouva fur 
la route l'endroit où étoient les corps 
morts des Romains tués dans la défaite 
deTriarius.li les fit enterrer avec gran- 
de folcnnitc , ce qui lui gagna le cœur 
des fold.irs. De là Pompée continua fa 
marche vers la Syrie , pour y exécuter 
les projets qu'il avoit formés pour la 
guerre d'Arabie. Une importante nou- 
velle les interrompit. 

Quoique Mithridate eut perdu route 
cfpérance de paix depuis le refus des 
ouvertures qu'il avoit fait faire à Pom- 
pée , Ôc qu'il vît plulieurs de fes fujets- 
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<:iuitrer £bn parti , cependanr , loin de 
perdre courage, il avoir formé le projet 
de rraver(er la Pannonie ^ ôc en paiFanc 
les Alpes , d'aller attaquer les Romains 
dans ritalie même , comme avoir fait 
Annibal : projet plus hardi que pru- 
dent , Se qui lui étoit infpiré par la 
haine invétérée , ôc par un défefpoir 
aveugle. Un grand nombre de Scythes 
de fon voilinage etoient entrés dans fes 
troupes , ôc avoient grolîî conlîdérable- 
ment fon armée. Il avoit envoyé des 
députés en Gaule folliciter les peuples 
de fe joindre à lui quand il approche- 
roit des Alpes. Comme les grandes paf- 
fions font toujours fort crédules , ôc 
qu'on fe flatte aifément de tout ce 
qu'on délire avec ardeur , il efpéroit 
que le feu de la révolte parmi les ef- 
claves d'Italie ôc de Sicile , peut - être 
mal éteint , pourroit fe rallumer tout 
d'un coup à fa préfence : que les Pira- 
tes reprcndroient bientôt l'empire de 
la mer ^ ôc fufciteroient de nouvelles 
affaires aux Romains : Ôc que les peu- 
ples accablés par l'avarice ôc la cruauté 
des Magiftrats ôc de Généraux, feroienç 
ravis de fe tirer par fon moyen de l'op- 
preiîion fous laquelle ils gcmilfoient 
depuis long-rems. Voilà les penfées qu'il 
rouloit dans fon efprir. 
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Mais comme y pour exécuter ce pro- 
jet , il falloir faire plus de cinq cent* 
lieues , Se traverfer le pays qu'on ap- 
pelle aujourd'hui la petite Tartarie , la 
Podolie , la Moldavie , la Valachie , la 
Tranfylvanie , la Hongrie , la Stirie , 
la Carinthie , le Tyrol , & la Lombar- 
die , ôc palier trois grands fleuves , le 
Boryfthéne , le Danube , ôc le Po : la 
Teule idée d'une li rude Se dangereufe 
marche , jetta une telle frayeur dans 
fon armée , que , pour rompre fon d^C- 
jfein elle conlpira contre lui , Se élut 
Pharnace Ion fils pour Roi : c'étoit lui 
qui avoit excité cette révolte parmi les 
foldats. Alors Alirhridate fe voyant 
abandomié de tout le monde , Se que 
fon fils même ne vouloit pas lui per- 
mettre feulement fe fauver où il pour- 
roit , fe retira dans fon appartement j 
Se après avoir donné du poifon à Ces 
femmes , à fes concubines , Se a. celles 
de fes filles qui écoient alors auprès de 
lui , il en prit lui-même : mais , comme 
il vit que le poifon ne faifoit pas fon 
• effet fur lui , il eut recours à fon épée. 



il fut obligé de prier un foldat Gaulois 
de l'achever. Dion dit que ce fut fon 
propre fils qui le tua. 



Le 




Mithridatc 
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' Mithridate avoit régné foixante aiis , an. m. $941^ 
en avoir vécu foixante &z douze. SaAv.j. c^i* 
grande peur écoit de tomber entre les 
mains des Romains , & d ccrc mené en 
triomphe. Pour prévenir ce malheur , 
il portoit toujours fur lui du poilon , 
afin de leur échapper par cette voie , 
s'il rie trouvoit pas d'autre relïburce, 
L'appréheniion qu'il eut que Ton fils ne 
le hvrit à Pompée , lui fit prendre la. 
funefte réfolution qu'il exécuta avec 
tant de promtitude. On dit communé- 
ment que ce qui fit que le poifon qu'il 
prit ne le tua pas , venoit de ce qu'il 
avoit tant pris de fon contrepoison , 
que Con tempérament en étoit devenu 
à répreuve du poifon. Mais Ton pré- 
tend que c'efl: une erreur , ôc qu'il eft 
impoflîble de trouver un remède parti- 
culier qui puilFe fervir d antidote géné- 
ral contre toutes les efpéces de poifon. 

Pompée étoit à Jéricho dans la Pa- 
leftine , où les différcns d'Hyrcan ôc 
dWriftobule , dont nous avons parlé 
ailleurs , l'avoient amené , quand il re- 
çut la première nouvelle de la mort de 
Mithridate. Elle lui fur apportée par 
des exprès dépêchés du Pont pour lui 
remettre en main les lettres de les 
Lieutenans. Les exprès arrivant avec 
leurs lances couronnées de laurier , çe 
Tome X. ' M 
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qui ne fe pratiquoit que lorfqu'ils ve- 
noient annoncer quelque viè1:oire ou 
quelque nouvelle importante & avan- 
tageule , l'armée fut fort curieufe ^ 
avide de l'apprendre. Comme elle ne 
faifoit que commencer à former fon 
camp , ôc qu'elle n'avoir pas encore 
d relie le Tribunal de delFus lequel le 
Général leur parloir , lans s'amufer à 
en faire un de gazon , comme c'étoit 
l'ordinaire , parce qu'il auroit fallu trop 
de rems , elle en fît un à la hâte des 
bars de leurs bêres de fomme , fiar le- 
quel Pompée monta fans façon. Il leur 
apprit la mort de Mirhridate , & la 
manière dont il s'ctoit tue lui-même *, 
que fon Hls Fharnace foumcttoir aux 
Romains , fa perfonne Se fcs Etats ; 

qu'ainsi cette guerre fàcheule , qui 
avoit duré ii long-tems , étoit enfin ter- 
minée. Ce fait un grand lujet de joie ôç 
peur le Général , ôc pour l'armée. 

Telle fut h fin de Mithridate , Prin- 
ce ^ , dit un Miftorien , dont il eft dif- 
ficile de fe t-^''-e , Ôc encore plus d'en 
parler : plein de vivacité dans les guer- 
res i diflinguc par fon courage ; trcs- 

a Vir , nsqiie fllundiis , j xiraiis : coiifiliis dux , 
neqiic licendu.s lî.ie cura : ■ miles manu : odio in Ro- 
be'.to aceriimus , virtute : manos Annihal. f-'eiLPa- 
eximius : aliquando for- \ terc. l. i. c. 18. 
tunj , femper anijiio ma- ' 
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grand quelquefois par les faveurs de la 
fortune , <Sc toujours par la fermeté in- 
ébranlable de ion ame ; véritablement 
Général par la prudence Ôc le confeil , 
Se foldat par les coups de main hardis 
&c périlleux : un fécond Annibal par (a 
haine pour les Romains. 

Ciceron dit de Mithrtdate , qu'après jcad Qu^Jl. 
Alexandre c'étoit le plus grand des ^•4- "-3- 
Rois : ille rex pofi Alexandrum maxi- 
mus. Il efb bien certain que les Ro- 
mains n'ont jamais eu de pareil Roi 
en tête. On ne peut nier non plus qu'il 
n'eût de grandes qualités : une vafte 
étendue d'efprir qui embraiîoit tour , 
une fupérioiité de génie capable des 
plus grandes entreprifes , une fermeté 
à'ame que les plus grands malheurs ne 
pouvoienc abattre , une induftrie ôc 
une hardiede inépuifables en relFour- 
ces y qui après les plus grandes pertes 
le faiîoienc reparoïtre tout d'un coup 
fur la fcéne plus puillant &c plus terri- 
ble que jamais. Je ne croi pas pourtanr 
qu'on puille le donner pour un Capi- 
taine achevé : ce n'efl pas , ce me (em- 
ble y l'idée qui réfulre de fes adtions. Il 
remporta d'abord de grands avantages , 
mais contre des Généraux fans mérite 
& fans expérience. Depuis qu'on lui 
eut oppoié Sylla , Luculle , Pompée , 

M ij 
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ce ne Tut plus de même , <Sc l'on ne 
voit pas que dans les batailles il le (oit 
fait beaucoup d honneur ni par l'habi- 
leté à le porter avantageufement , ni 
par la piélence d'elprit dans les contre- 
tems inopinés , ni mcme par Tintrépi- 
dité dans les occalîons dangereufes &c 
dans le feu de ra<5tion. Alais , quand 
on lui luppoleroit toutes les qualités 
d'un grand Général , Ion nom ne peut 
être qu'en horreur , quand on confî- 
dére les meurtres ôc les parricides fans 
nombre dont il (ouilla Ion règne , S>c- 
cette cruauté barbare qui ne refpe^ta 
ni mere , ni femme , ni enf ans , ni amis , 
&: qui lacriha tout à fon inlatiable am- 
bition. 

An. M. j 941» Pompée étant arrivé en Syrie , alla 
Av.j.c.ôj. droit à Damas, à delfcin d'en partir 

Jofeph An- r , i' a 

ri^. XIV. 4-8. P^^ur commencer enhn la guerre d A- 
(f de BciLo rabie. Quind Arétas , qui en étoit roi , 
Jud. i-y. ^-j. ç^^^ armée prête à entrer dans fes 
Etats , il envoya faire fes foumiiîlons 
par une Amballadc. 

Les troubles de la Judée occupèrent 
Pompée quelque tems. Il revint enfuite 
en Syrie , d'où il partit pour le Pont. 
Tlutarc. m arrivant à Amilus , il y tfouva le 
App.p.xs^- corps de Mithridate , que Pharnace Ion 
^ fils lui envoyoit , apparemment pour 
4.j6.^.3j,itf.iillurer Pompée par les propres yeux 
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<3g la vérité de la mort d'un ennemi 
qui lui avoit caufé tant Je peines 6c de 
fatigues. Il y avoit ajouté de grands 
préiens , pour fe le rendre tavorable. 
Pompée reçut les préfens , mais pour 
le corps , regardant l'inimitié comme 
éteinte par la morr^ il lui fit tout l'hon- 
neur qui croit dû à un Roi , ôc l'en- 
^ voya à la ville de Sinope , pour y être 
enterré avec les Rois de Pont Tes ancê- 
tres qui avoient là depuis long-tems 
leur fépulture ordinaire 3c ordonna 
les fommes qu^il falloir pour lui faire 
des funérailles royales. 

Dans ce dernier voyage y il prit pof- 
feflîon de routes les places qui étoient 
encore reftées entre les mains de ceux 
à qui Mithridate les avoit confiées. Il 
trouva dans quelques-unes des richef- 
fes immenfes , fur tout à Télaure , où 
étoit une partie des plus beaux meu- 
bles de des plus riches bijoux de Mi- 
thridate , avec fon principal arfénal. 
On compta jufqu'à deux mille coupes 
d'onyx enchalfées dans de l'or , avec 
une fi prodigieufe quantité de vailfelle 
de toure efpéce , de meubles >, 6c d'équi- 
pages de guerre pour homme & pour 
cheval , qu'il fallut au Quefteur , c'eft- 
à-dire au Tréforicr de l'armée , trente 
jours entiers pour en faire l'inventaire,. 

M iij 
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Pompée accorda à Pharnace le royan- 
me du Bolphore pour récompenfe de 
Ton parricide , le déclara ami & allié du 
peuple Romain , & tourna fa marche 
vers la province d'Alie pour palier l'hi- 
ver à Ephéfe. Ce fuc là qu'il diftribua 
les récompenles à Ion armée vi(5to- 
rieule. Il donna à chaque foldat quinze 
cents dragmes , ( lept cents cinquante 
livres) «Se aux Officiers à proportion du 
pofte qu'ils occupoient. Enfin la lomme 
à laquelle fe montèrent les libéralités 
qu'il fit des depomlles de l'ennemi , alla 
jutqu'à leize mille talens , c'eft-à-dire , 
quarante -huit millions : &: il en eut 
pourtant encore vingt mille ( Ibixante 
millions ) pour mettre au Tréfor à Ro- 
me le jour de fon entrée. 
An. M. 594;. Son triomphe dura deux jours , 
Av.j.c.tfi. célébré avec une pompe extraordi- 
naire. Pompée fit marcher devant lui 
trois cents vingt-quatre captifs des plus 
diftingucs : entre lefquels étoient AriG- 
cobule, roi de Judée , avec ion fils Anti- 
gone , Olthace , roi de Colchos, Ti^ranc 
fils de Tigrane , roi d'Arménie -, la tœur, 
cinq fils , <Sc deux filles de Mithridate. 
Au détaut de la pertonne de ce Roi, on 
porta en triomphe fon trône Ion 
Iceptre , &: un bufte cololTal de la haU' 
teur de huit coudées y qui étoit d'or. 
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ARTICLE SECOND. 

Ce fécond Arricle contient l'hiftoire 
cle trente-cinq ans , depuis le commen- 
cement du régne de Ptolémée Auléte 
jufqu'à la mort de Cléopatre , où finit 
le Royaume d'Egypte : c'eft-à-dire , de- 
puis Tan du monde 35)55? jufqu'à l'an " 

3974- 

§. I. Ptolémée Auléte avait été mis fur 
le trône d'Egypte à la place d'Ale- 
xandre* Il Je fait nommer ami & 
allié du peuple Romain par le crédit 
de Céfar & de Pompée qu'il avait 
acheté bien cher. En conféquence il 
accable fes fujets d'impôts. Il eji 
chajjé du trône. Les Alexandrins lui 

fu^Jlituent Bérénice fa fille. Il va à. 
Rome , & gagne à force d'argent Us 

f^ffrages des premiers de la Républi- 
que pour être rétabli. On lui appofe 
un Oracle de la Sy bille : malgré le- 
quel Gahinius le rétablit à main ar- 
mée fur le trône ^ où il demeure juj^ 
qu'à fa mort. La fameufe Cléopatre 

ja fille lui fuccede avec fon frère en' 
core tout jeune. 

Nous avons vu comment Ptolémée An. m. î9 
Auléte étoit monté fur le trône d'E- ^^•^•^•'^ 

M iv 
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Tom. IX. gypte. Alexandre fon prédécefTcur en 
/'-fij, i-c. ayant été chalîé par l'es fujcts , s'étoit 
retiré à Tyr , où il mourut quelque 
rems après. Coniine il ne lailToit point 
d'enfans , ni aucun autre Prince légi- 
time du lang royal , il avoit fait le peu- 
ple Romain (on héritier. Le Sénat , 
pour les raifons que j'ai rapportées, ne 
jugea pas à propos alors de prendre 
polleilion des Etats qui lui avoient été 
légués par le Teibamcnt d'Alexandre : 
mais aulîî , pour montrer qu'il ne re- 
nonçoir pas à fon droit , il rélolut de 
recueillir une partie de la luccellion , 
& envoya des députés à Tyr pour de- 
mander quelques tommes que ce Roi y 
avoit laillces en mourant. 

Les prétentions du peuple Romain 
ne le prelcrivoicnt point ^ c'étoit un 
établillement mal alFuré , que de pof- 
Icder un Etat , où il croyoit en avoir 
de II bien fondées , à moins qu'on ne 
trouvât quelque moyen de l'y faire re- 
noncer. Tous les autres Rois d'Egvpte 
avoient été amis 6c alliés de Rome. 
C'étoit un moyen lût pour Ptolémée 
de fe taire reconnoître autentiquement 
Roi d'Egypte par les Romains , que de 
fe faire déclarer leur allié. Mais autant 
qu'il lui étoit important d'avoir cette 
qualité , autailt lui ctoit-il difficile de 
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l'obtenir. La mémoire du Teftainent de 
ion prédécelîeur étoit encore toute ré- 
cente -y ôc comme on ne pardonne point 
aux Princes les défauts qui ne convien- 
nent pas à leur condition , quoiqu'on 
leur en pardonne fou vent de plus nui- 
libles , le Turnom de Joueur de flûte ^ 
que celui-ci s'éroit attiré , l'avoit mis 
en auffi mauvaile eftimc à Rome qu'en 
Egypte. 

Il ne defefpéra pourtant pas de venir Suet. injuU 
à bout de fon entrcprife. Toutes les ^'*^niô.''ca/jz 
voies qu'il prit pour arriver à Ion but > /. 35". p- 97- 
furent lone-tems inutiles ; &: il y a Sirab.1.7, 
apparence qu elles 1 auroient toujours 
été , fi Céiar n'eût jamais été ConluJ. 
Cet'efprit ambitieux , qui croyoit bons 
tous les moyens &c tous les expédiens 
qui le conduilbient à Tes fins , acca- 
blé de dettes immenfes , ôc trouvant 
ce Roi dilpofé à mériter à force d'ar- 
gent ce qu'il ne pouvoit obtenir de 
droit , lui vendit l'alliance de Rome 
aulîî chèrement qu'il la voulut ache- 
ter , Se en reçut , tant pour lui que 
pour Pompée , dont le crédit lui fut 
nécclîaire pour y faire confentir le 
peuple , près de fix mille talens , c'eft- 
à-dire près de dix-huit millions. A ce 
prix il fut déclaré ami ôc allié du peu- 
ple Romain, 

M V 
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An. M. î94<. Quoique ce Piince tirât tous les afts^ 
Av.J. c. de fon royaume plus de deux fois au- 
tant , il ne put trouver rout à coup 
cette fomme lans lurcharger extrême- 
ment Ces fujets. Ils étoient déjà fore 
mécontens de ce qu'il n'avoir pas voulu 
revendiquer l'Ifle de Cypre comme un 
ancien appanage de l'Egypte , «Se , ert 
cas de refus déclarer la guerre aux 
Romains. Dans cette ditpoluion , les 
lévées extraordinaires de deniers qu'il 
étoit obligé de faire , ayant achevé de 
les aigrir , ils le louleverent avec tant 
de violence , qu'il prit le parti de s'en- 
fuir pour mettre ta vie en fureté. Il 
cacha Ci bien £a route , qu'on crut en 
Egypte qu'il étoit péri , ou l'on feignit 
de le croire. On déclara Reine à fa 
place l'aînée des trois filles qu il avoir , 
nommée Bérénice , quoiqu'il eût deux 
fils , parce qu'ils étoient beaucoup plus 
jeunes. 

Plutaf in. Cependant Ptoîémée ayant abordé à 
Caton. Vtu: l'Ifle dc Rhodes , qui étoit lut fon che- 
'''' * min , pour aller à Rome , apprit que 
Caton , qui depuis ia mort a été ap- 
pelle dans rhiftoire Caton d'Utique , 
y étoit arrivé aulîi il y avoir quelque 
rems. Ce Prince étant bien aile de con- 
férer avec lui fur fes affaires , le fit 
avertir auflitôt de fa venue , comptant 
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qu'il ne xarderoic point à le venir trou- 
ver. On va connoître ici la grandeur , 
ou plutôt la fierté Romaine. Caton lui 
fit dire , qu'ail vint lui-même le cher- 
cher , s'il vouloir lui parler. Il y alla. 
Caton ne daigna pas £e lever quand 
Ptolëmée entra dans fa chambre \ Se 
le faluant comme un homme du com- 
mun , lui dit feulement de s'alTèoir. 
Le Roi a quoique un peu troublé de 
cette réception , ne lailloit pas d'admi- 
rer en lui-même, comment tant de 
hauteur ôc de fierté pouvoient s'accorder 
dans un même homme avec la fimpli- 
cité ôc la modcftie qui paroilibienc 
dans Ton habillement ôc dans tout fbn 
équipage. Mais il fut bien -plus furpris, 
lorfqu'étant entré en matière , Caton 
le blâma ouvertement , de ce qu'il quit- 
toit le plus beau royaume du monde , 
pour aller s'expoier au fafte ôc à l'ava- 
rice infatiable des Grands de Rome , & 
fouffrir mille indignités. Il ne feignit 
point de lui dire , que quand il vendroic» 
toute l'Egypte , il n'auroit pas encore de 
quoi contenter toute leur avidité. Il lui 
confeilla donc de retourner en Egypte, 
ôc de s'y raccommoder avec fes fujets ; 
ajoutant qu'il étoit prêt d'y accompagner 
le Roi s'il le vouloit , Ôc lui offrant pour 
^cla Ton entrenaife &: fes bons offices, 

M vj 
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Pcolcmée , à ce dilcours , revena 
comme d'un fonge, &: ayant penfe mû- 
rement à tout ce que le lage Romain 
lui avoit dit , reconnut la faute qu'il 
avoit faite de quitter fon Royaume , 6c 
fongcoit à y retourner. Mais les amis 
qu'il avteit avec lui , gagnés par Pompée 
pour le faire aller à Rome , (on devine 
bien dans quelles vues ) le détournè- 
rent de fuivre le conleil de Caton, IJ 
eut tout le tems de s'en repentir , 
quand il fe trouva , dans cette luperbe 
ville , réduit à iolliciter fon affaire de 
porte en porte chez chaque Nlagiltrac 
comme un limple particulier. 
Dlo. L 3 9. Céfar, lur qui il fondoit la principale 
p. 57. 98. efpcrance , ne s'y trouva pas : il failoir 
c. loi' " 1-^ guerre dans les Gaules. Mais Pom- 
Cic.adfam. péc , quî y étoit , le logea chez lui , de 
^' rj ^^n 'r"*' n'oublïa rien pour le fervir. Outre l'ar- 
/1. 48 j8. gent qu li avoit reçu de ce Prince coiv- 
id.proCxl. jointement avec Celar , Ptolémée avoit 
3- -4- depuis cultivé fon amitié par divers 
{ervices c-ju'il lui avoit rendus dans la 
gxierre de Mithridate , &: lui avoit en- 
tretenu huit mille chevaux à les dépens 
dans celle de Judée. S'étant donc plaint 
au Sénat de la rébellion de fes fujets , 
il demanda qu'on les remît fous fon 
obéillance , ainii que l'alliance qu'on lui 
avoit accordée y obligeoic les Romains. 
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La fa(5tion de Pompée lui fit obtenir ce 
qu'il demandoic. Le Conful Lentulus , 
à qui la Cilicie, féparée de l'Egypte leu- 
lemeiit par la côte de Syrie, étoit échue 
par le fort , fut chargé de rétablir Pto- 
léjTiée fur le trône. 

Mais, avant que fon Confulat fût An. M. 5^47; 

1 ' 1 • Av. J.C. î7' 

achevé , les Egyptiens ayant appris que 
leur Roi n'étoit pas mort comme ils le 
croyoient , & qu'il étoit allé à Rome , 
y envoyèrent une AmbalTade folennelle 
pour juftifier leur révolte devant le Sé- 
nat. Cette Ambalïade étoit compofée 
de plus de cent pertonnes , dont le chef 
étoit un célèbre Philofophe nommé 
Dion , qui avoir à Rome des amis con- 
fîdérables. Ptolémée en avant eu avis , 
trouva le moyen de fiire périr par le 
fer ou par le poifon la plupart des Am- 
balfadeurs -, &: il intimida lî fort ceux 
qu'il ne put corrompre ni faire tuer , 
qulls n'oférent ni s^acquirter de leur 
commilîîon , ni demander juftice de 
tant de meurtres. Mais comme cette 
cruauté fut connue de tout le monde, 
elle acheva de le rendre aul]î odieux 
qu'il etoit méprilé v & les profufions im- 
menies qu'il faifoit pour gagner les plus 
pauvres & les plus intéreffés du Sénac 
devinrent fi publiques , qu'on ne par-: 
loit d'autre chofe dans toute la ville* 
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Un mépris des loix fi marqué', une 
audace (î effrénée , excitèrent Tindigna- 
tion de tout ce qui reftoit de gens de 
bien dans le Sénat. M. Favonius en- 
tr'autres , Philoiophe Stoïcien , fut le 
premier qui s'y déclara contre Ptolé- 
mée. Sur la requête , il fut rélolu qu'on 
manderoit Dion , pour être inftruit de 
la vérité du fait par ia bouche. Mais la 
brigue du Roi , compolée de celle de 
Pompée &: de Lentulus , de ceux qu'il 
avoir corrompus par argent, tSc de ceux 
qui lui en avoient prêté pour corrom- 
pre les autres , agit ii ouvertement en 
îa faveur , que Dion n'oia paroitre : 
Ptolémée l'ayant aulîî fait tuer peu de 
rems après , quoique celui qui fit le 
coup en fut accule juridiquement , le 
Roi en fut quitte pour loutenir qu'il 
en avoir eu un jufte fujet. 

Soit que ce Prince crût n'avoir plus 
rien à faire à Rome qui demandât fa 
prélence , foit qu'il craignît d'y rece- 
voir quelque aftront , haï comme il 
étoit , s'il y demeuroit davantage , il en 
partit peu de jours après , fe retira 
à Ephéte dans le temple de la déelfe , 
attendant la décifion de fa deftinéc. 

En cftet , Ion aftaire fiifoit plus de 
bruit à Rome que jamais. Un des Tri- 
buns du peuple, il s'appcUoitC.Caton, 
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jeune homme vif, entirepienant. Se qui 
lie manquoit pas d'éloquence , Te dé- 
clara par de fréquentes harangues con- 
tre Ptolémée & Lentulus , <Sc il fut 
écouté du peuple avec un plaifir Cm- 
gulier ôc un applaudiiTêment extraor- 
dinaire. 

Pour faire jouer une nouvelle ma- An. M. j 949» 
chine , il attendit qu'on eût nommé de A.V.J.C. j«. 
nouveaux Conluls ^ ôc dès que Lentu- 
lus fut forti de charge , il produisit de- 
vant le peuple un Oracle de la Sybille , 
qui portoit : Si un roi d' Egypte y ayant 
bejoin de Je cours j s'adrejje à vous y 
vous ne lui refujere-^ pas votre amitié : 
mais pourtant vous ne lui donnerez pas 
de troupes. Car yji vous lui en donne:^ , 
vous fouffrire-^ & rijquere\ beaucoup. 

La forme ordinaire étoit de commu- 
niquer ces fortes d'Oracles au Sénat 
avant toutes chofes , pour examiner s'il 
étoit à propos de les divulguer. Mais 
Caton , craignant que la brigue du Roi 
n'y fit réioudre de fupprimer celui-ci , 
qui étoit Ci contraire à ce Prince , pré- 
fenta aulîîtôt au peuple les Prêtres dc- 
pofitaires des Livres facrés , ôc les obli- 
gea , par l'autorité que fa charge de 
Tribun lui donnoit , d'expofer en pu- 
blic ce qu'ils y avoient trouvé ^ fans de- 
mander l'avis du Sénat, 
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Ce fut un nouveau coup de foudre 
pour Ptolémée de pour Lenrulus. Les 
paroles de la Sy bille croient: trop pré- 
cifes , pour ne pas faire lur le vulgaire 
toute l'impreilion que leurs ennemis 
fouhaitoient. Aulîi Lentulus , dont le 
Confulat étoit fini , ne voulant pas re- 
cevoir en face l'attront de voir révo- 
quer le Décret du vSenat qui favoic 
commis pour rétablir Ptolémee , partit 
aulîitôt pour fa province en qualité de 
Proconlul. 

Il ne fe trompoit pas. Peu de jours 
après , l'un des nouveaux Conluls , 
nommé Marccliinus , ennemi déclaré 
de Pompée , ayant propolc l'Oracle au 
Sénat , il fut arrête qu'on y auroit 
égard , «îs: qu'il paroilloit dangereux 
pour la République de rétablir par for- 
ce le Roi d'Egvpte, 

Il ne faut pas croire que dans le Sénat 
il y eût aucune perlonne allez iimplc , 
ou plutôt allez ftupide , pour ajouter 
foi à un tel Oracle. Perlonne ne doutoit 
qu'il n'eût été fabriqué exprès pour la 
conjondbure préfcnte , qu'il ne fût 
l'ouvrage d'une intrigue fccrettede po- 
litique. Mais il avoit étc publié <Sc ap- 
prouvé dans rallemblée du peuple cré- 
dule ^ (uperflitieux jufqu'à l'excès, 
le Sénat ne pouvoir plus en porter lui 
autre jugement. 
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Ce nouvel incident obligea Prolé- 
mée à changer de batterie. Voyant que 
Lcntulus avoit trop d ennemis a Rome, 
il abandonna le Décret qui l'avoit com- 
mis pour fon rétabliiremenr , ôc fît de- 
mander par Ammonius ion Ambafla- 
deur qu'il avoir laiiïe à Rome , que 
cette commiliion fût donnée à Pom- 
pée , parce que ne pouvant plus ctre 
exécutée à force ouverte à caufe de 
l'Oracle , il jugea , avec rail on , qu'il 
falloit fubUriruer à la force un homme 
d'une grande autorité. Et Pompée (ç 
trouvoit alors au plus haut point de (a 
gloire par le bonheur qu'il avoin eu de 
faire périr Michridate , le plus grande 
le plus puilFant roi que l'Afle eût vu 
depuis Alexandre. 

L'affaire fut mife en délibération ^ ad^m, 
dans le Sénat, Ôc débatue avec grande ' ^ }. 
vivacité par les différons partis qui s'y 
élevèrent. La diverlité des opinions fit 
confumer inutilement plufîeurs féan- 
ces fans rien déterminer. Cicéron ne 
fe départit jamais des intérêts de Len- 
tulus fon ami intime , qui , pendant 
qu'il étoit Conful , avoit infiniment 
contribué à (on rappel d'exil. Mais quel 
moyen de lui rendre aucun fervice 
dans l'état où étoient les chofes , & que 
pouvoit faire ce Proconful fans em- 
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ployer la force ouverte contre un grand 
royaume , ce qui étoit cxprclTemcnC 
défendu par l'Oracle î Voilà comme 
auroient penfé des perfonnes peu fub- 
tiles âc peu fpirituellcs , Se qui ne fau- 
roient pas Ce retourner. L'Oracle ne 
défe ndoit que de donner des troupes 
au Roi pour le rccablir. Lentulus ne 
pouv'oit-il pas le lai lier comme en dé- 
pôt en quelque lieu près de la hon- 
tiére , Se aller ceoendant avec une 
bonne armée alîîéger Alexandrie ? Puis, 
quand il l'auroit prife , s'en retourner 
en y lailHint une bonne garnifon y Se 
enfuire y renvoyer le Roi , qui trouve- 
roit toutes chofes difpofees à le rece- 
voir , fans violence S: fans trouDCs 2 
t-e tut i avis de Cicéron i Se afin qu'on 
n'en doute point , je rapporterai fes 
propres paroles , tirées d'une lettre 
qu'il ëc rivoit pour -lors à Lentulns. 
»i C'cft à vous à juger , lui dit-il , étant, 
ïj comme vous l'êtes , maître de la Ci- 
»> licie Se de Cyprc , ce que vous pou- 
« vcz entreprendre , Se faire réulîir. 
yy S'il vous paroîtque ce foit une chofe 
»} failablc de vous emparer d'Alexan- 
»» drie Se du relie de l'Egvpte , il eft 
» lans doute Se de votre honneur , Se 
j> de celui de la Republique , que vous 
»* y alliez avec votre Hotte Se votre ar- 
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>j mée en laiirant le Roi à Prolémaïde, 
>i ou en quelque autre lieu voifin i afin 
s> qu'après que vous aurez appaile la 
» révolte , ôc mis de bonnes garnifbns 
3t par tout , ce Prince y puille retour- 
>j ner rûrement. De ^ cette forte, vous 
« le rétablirez comme le Sénat vous 
« Ta ordonné d'abord -, 6c il y rentrera 
9t fans troupes , ainii que nos dévots 

alFurent que la Sy bille l'a marqué ». 
Croiroit- on qu'un grave Magiftrat , 
dans une affaire importante comme 
celle dont il s'agit ici , fut capable de 
propofer un tel détour , qui paroit peu 
convenable à la droiture & à la probité 
dont Cicéron fe piquoic 3 C'eft qu'il 
comptoit rOracle prétendu de la Sy- 
bille pour ce qu'il étoit en e^fe^ , c'eft- 
à-dire , pour une pure fourberie. 

Lentulus , arrêté par les difficultés de 
cette entreprile , qui étoient grandes 

réelles ^ n'ofa pas s'y engager , & il 
fuivit l'avis que Cicéron lui donnoit à 
la fin de fa lettre , en lui repréfentant , 



a Tta fore uc pet ce ref- 
ticuacur , quemndmodum 
iuitio Scnacus cenluit ; &c 
ûne multiturline reduca- 
tur , queniadmodum ho- 
mines religiofi Sybille pla- 
cere dixeriint. 

b Ex evencu homîncs 



de tuo confilio eflb judî- 
caturos , videmus. . . Nos 
quidem hoc fencimus , d 
exploratum tibi fit , pofTc 
ccillius regni pociri , non 
elTe cundtandum , fin du- 
bium , noû clTe conaa- 
dum. 
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» Que tour le monde jugeroit de Ci 
M conduire par rcvenemenr. Qu ainli 
w il n'avoir qu'à prendre li bien les 
>j mcfures , qu il fût iùr de réulîir : dc 
3» qu'ciiitremenr il feroic mieux de ne 
" rien entreprendre ». 
An. M. îc4«». Gabinius , qui coramandoit d:ans Iri 
Av.j. c-îf. Syrie en qualité de Procon lui, tut moin» 
Sy^y^^^jj^ç,^ ziraidc ôc moins precautionne. Quoi- 
t- in Parik. qu'il fût dcfcudu par une loi cxprelîè 
^" à tout Proconful de fortir de fa pro- 

vince , ni de déclarer quelque guerre 
que ce fut , même de proche en pro- 
che , fans un ordre exprès du Sénat , il 
s'étoit mis en marche pour aller au fe- 
cours deMithridate Prince des Parthes^ 
chalFc par le Roi Ion frère de la Médie 
qui lui etoit tombée en partage. Il avoir 
deja palfé l'Euphrate avec fon armée 
pour ce dellein , quand Ptolémée le joi- 
gnit avec des lettres de Pompée , leur 
protedleur leur ami commun , tout 
récemment déclaré Conful pour Tan- 
née fuivante , par lefqucUes il conju- 
roit Gabinius de fe rendre fivorable 
aux propolitions que ce Prince lui fe- 
roit pour le rétablir dans fon royaume. 
Quelque dangereux que fût ce parti , 
l'autorité de Pompée , & encore plus 
l'efpoir d'un gain coniidérablc , ébran- 
lèrent Gabinius. Les vives remontraii- 
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ces d'Antoine , qui cherchoit des occâ- Plut.înÂrt- 
fions de fe lîgnaler , & qui d'ailleurs '"«.pa^.?»*. 
vouloir faire plailir à Ptolémee donc les ^^^* 
prières flattoienc Ibn ambition , ache- 
vèrent de le déterminer. C eft ce fa- 
meux Marc Antoine , qui forma depuis 
avec le jeune Cefar &: Lépidus le fécond 
Triumvirat. Gabinius 1 avoit engagé à 
le fuivre dans la Syrie en lui donnant ' 
le commandement de fa cavalerie. Plus 
l'entreprile ecoit périllçufe , plus Gabi- 
nius fe crut en droit de la faire acheter , 
chèrement. Ptolémee , qui n'avoit rien 
à ménager pour l'y rétbudre , lui offrit , 
tant pour le Général que pour l'armée, 
dix mille talens , c'eft-à-dire , trente 
millions , payables , la meilleure partie 
comptant &c par avance , &: le refte 
Ûtôt -qu^il feroit rétabli. Gabinius ac- 
cepta Toffre fans héfiter. 

L'Egypte .étoit toujours gouvernée Strab.l.ix: 
par la Reine Bérénice. Dès qu'elle fut ^' 
montée lur le trône , les Egyptiens 75.4. <s. 79^. 
avoient envoyé offrir la Couronne &c ^'o- 3?- 
Bérénice à Antiochus l'Afiatique en Sy- ^'cic.inV^àn 
rie , qui du côté de (a mere Seléne étoit n.^^. ço. 
rhéritier mâle le plus proche. Les Am- 
balTadeurs le trouvèrent mort , ^ re- 
vinrent. A leur retour , on apprit que 
fon frère Séleucus , furnommé Cybio- 
Î2LÙi,ç, , vivpit encore. On lui envoya 



\ 
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faire les mêmes offres, Ôc il les accepta, 
C'étoic un Prince qui avoir des incli- 
nations baifcs , ôc qui ne fongeoit qu'à 
amalîer de Targenr. Son premier loin 
fut de faire mettre le corps d'Alexan- 
dre-le-Grand dans un cercueil de verre, 
pour fe failir de celui d'or malîîf où il 
avoit repofe jufqu'alors. Cette adlion , 
ôc beaucoup d'autres pareilles , l'ayant 
rendu également odieux à la Reine âc 
à Ces fujets , elle l'avoir fait étrangler 
peu de tems après. C'étoit le dernier 
Prince de la race des Seleucides. Elle 
époufa enfuite Archelaiis, Grand-Prêtre 
de Comane dans le Pont , qui le diloit 
fîls du grand Mithridate , quoiqu'en 
efïer il ne fut fils que du principal Lieu- 
tenant de ce Prince. 
Plut, in An- Gabinius , après avoir repalTé l'Eu- 
:>n.p.î>i6.pij phrate , ôc traverle la PalelHne , mar- 
cha droit en Egypte. Ce qu'il y avoit 
le plus à craindre dans cette guerre , 
c'ctoit le chemin qu'il falloit faire pour 
arriver à Pclule. Car il fiUoir nécelîai- 
rcmcnc palier par des lieux couverts de 
fable d'une hauteur qui effrayoit , ôc 
Il arides , qu'on n'y trouvoit pas une 
goutte d'eau le long du marais Scrbo- 
nide. Antoine , envoyé devant avec la 
cavalerie , non feulement s'empara des 
palfages , mais encore , ayant pris Pé- 
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lufe la clef de l'Egypte de ce côté-là , 
Se fait la garniion prifonniére , rendit 
le chemin iiv: pour le refte de l'armée, 
Se donna une ferme elpérance de la 
vi<5toire à fon Général. 

Les ennemis tirèrent un grand avan- 
tage du delir de gloire dont Antoine 
étoit polledé. Car Ptolcmée ne fut pas 
plutôt entré dms Pelufe , que , pouiFé 
par la haine &c par Ton rellentiment , 
il voulut faire palFer tous les Egyptiens 
au hl de Tepée. Mais Antoine, qui fen- 
toit bien que cet acte de cruauté le dé- 
crieroit lui-même , s'y oppola , ôc em- 
pêcha Ptolémee d'exécuter Ton delTein, 
Dans toutes les batailles 3c dans tous 
les combats qui furent livrés coup fur 
coup , il ne donna pas feulement des 
preuves d un grand courage , mais il 
marqua encore toute la conduite d'un 
grand Général. 

Dès que Gabinius apprit l'heureux 
fuccès qu'avoir eu Antoine , il entra 
dans le cœur de l'Egypte. C'étoit en 
hiver , lorfque les eaux du Nil (ont fort 
balles -, le tems le plus propre par con- 
féquent pour en faire la conquête. Ar- 
chélaiis , qui étoit brave <^ habile , fit , 
pour fe défendre , tout ce qui fe pou- 
voit faire , ôc difputa fort bien le ter- 
rain aux ennemis. Etant forci de la ville 
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pour aller au devant des Romains , 
quand il fallut camper , ë<: remuer la 
terre pour fe retrancher, les Egyptiens, 
accoutumes à ^ ivre dans l'oifîvece ôc les 
délices, fe mirent à crier à haute voix, 
qu'Archelaïis y fit travailler des mer- 
cenaires aux dépens du public. Que 
pouvoit-on attendre de pareilles trou- 
pes dans un combat l Aulîi furent-elles 
bientôt miles en déroute, Archclaiis 
fut tué en combattant vaillamment, 
Antoine, qui avoit été Ion amj parti- 
culier & Ton hôte , ayant trouvé Ton 
corps fur le champ de bataille , l'orna 
royalement , 4?c lui fît des obleques ma- 
gnifiques. Par cette aéiion, il lailîa dans 
Alexandrie un grand renom , Se acquit 
parmi les Romains qui fervoient avec 
lui à cette guerre la réputation d'hom- 
me d'une valeur linguliere , & d'une 
extrême géncrofité. 

L'Egypte fut bicntpt fourni fe , 
obligée de recevoir Aulctc , qui entra 
en pleine poifeffion de fes Etats. Afin 
de l'y bien affermir , Gabinius lui laifla 
quelques troupes Romaines pour la 
garde de fa perlonnç> Ces troupes pri- 
rent à Alexandrie les manières ëc les 
coiitmiies du pays , Se donnèrent 4ans 
le luxe ^ la molleire qui y regnoient 
plus que dans aucune ville. Aulétc lit 

mouriç 
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mourir fa fille Bérénice , pour avoir 
porté la Couronne pendant fon exil ; 
Se enfuite il Ce défit de la même ma- 
nière de tous les gens riches qui avoient 
été du parti oppofë au fien. Il avoit be- 
foin de ces confifcations pour lever la 
Tomme qu'il avoit promi£e à Gabinius , 
au fecours duquel il devoit Ton réta- 
bli flement. 

Les Egyptiens fouffrirent toutes ces Dlod. sic. 
violences fans murmurer. Mais peu de ï-i'-74-7î- 
jours après un foldat Romain ayant tué 
uii chat par mégarde , ni la crainte de 
Gabinius , ni l'autorité de Ptolémj^ , ne 
purent empêcher le peuple de le met- 
tre en pièces fur le champ, pour venger 
l'outrage fait aux dieux du pays, car les 
chats étoient de ce nombre. 

On ne fait plus rien de la vie de Pro- cic.proRa- 
lémée Auléte , finon qu'un Chevalier Poflk, 
Romain , nommé C. Rabirius Pofthu- . 
mus , qui lui avoir prêté , ou fait prê- 
ter , la plupart des lommes qu'il avoit 
empruntées à Rome , l'étant allé trou- 
ver pour s'en faire payer quand il fut 
entièrement rétabli , ce Prince lui fit 
d'abord entendre qu'il défefpéroit de 
le fatisfaire , à moins qu'il ne voulût 
bien fe charger du £bin de fes revenus, 
moyennant quoi il pourroit fe rem- 
bourfer peu à peu par fes mams. Le 

Tome X. N 
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malheureux créancier ayant accepté ce 
parti dans la crainte de perdre fa dette 
s'il ne Tacceptoit pas , le Roi trouva 
bientôt un prétexte pour le faire arrê- 
ter , quoiqu'il fût des plus anciens de 
des plus chers amis de Celar , 6c que 
Pompée fut en quelque (orte garant 
de la dette , puifque le prêt s'étoit fait 
Se les obligations pailees en ia pré- 
Tence âc par Ton entreinife dans une 
maifon de campagne qu'il avoir auprès 
d'Albe. 

Rabirius fut trop heureux de pou- 
voir^le fauver de prifon & d'Egypte 
plus miferable qu'il n'y étoit allé. Pour 
An. M. ; 9 îi. comble de difgrace il fut accufé juri- 
Av.J. Cj}. cljquçiTiei-it- à Rome fltôt qu il y fut de 
retour , d avoir aidé Ptolemce a cor- 
rompre le Sénat par les fommes qu'il 
lui avoir prêtées pour cet ufage y d'a- 
voir deshonoré fa qualité de Chevalier 
Romain par 1 en-jploi qu'il avoir pris 
en Egypte ', enfin d'avoir profité d ime 
partie de l'argent que Gabinivs , avec 
qui on prércn'doit qu'il s'ctoit entendu , 
en avoit rapporté. Le difcours que Ci- 
céron fit pour le défendre , Se qui nous 
refte encore, efl: un monument éternel 
de l'ingratitude 6c de la perfidie de cet 
indigne Roi. 

Ptolémée Auléte mourut paisible 
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poirelleur du royaume d'Egypte, envi- An.m. î^^^. 
ron quatre ans depuis fon rétabliire- ^^^^f" ^ * j 
niant. Il lailfa deux iils de deux filles. belllcivA. 3! 
Son feftament donnoit la Couronne à 
l'aîné Se à l'aînée i ôc il ordonnoit , fé- 
lon Tu (âge de cette maifbn , qu'ils s'é- 
poufalFent , qu'ils gouvernairent con- 
jointement. Et parce que l'un & l'autre 
étoient fort jeunes ( car la fille , qui 
étoit la plus âgée des deux , n'avoit que 
dix-fept ans ) il les lailfa fous la tutelle 
du Sénat de Rome. C'efl: la fameufe 
Cléopatre , dont il nous refte à faire 
l'hiftoire. On trouve que Pompée fut Eutrop.l.e* 
donné pour Tuteur par le peuple au 
jeune Roi ,*qui le fit tuer peu d'années 
après fi lâchement. 

§. II. Pothin & Achillas Minijlres du 
jeune Roi ^ chajjent Cléopatre. Elle, 
levé des troupes pour je rétablir» 
Pompée y après avoir été vaincu à 
Pharfale y fe retire en Egypte, Il y 
ejl affajfiné. Céfar j qui le pourfui- 
voit y arrive à Alexandrie ^ ou il ap^ 
prend & pleure fa mort. Il travaille 
à réconcilier le frère & la fœur , & 
pour cel4g mande Cléopatre y dont 
bientôt il devint épris. Il s'excite de 
grands mouvemens dans Alexandrie, 
& il fe donne plujîeurs combat^ entre 

Nij 
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les Egyptiens & les troupes de Ce- 
Jar y ou celui-ci remporte prefque tou- 
jours V avantage. Le Roi ayant été 
noyé en prenant la fuite dans un. 
combat naval ^ toute V Egypte Je fou- 
met à Céfar. Il met fur le trône Cléo- 
pâtre avec Jon jeune frère ^ & retourne 
À Rom^, 

Ak.m. On fait peu de chofes du commen- 

^^riufàrc^'in ceiTienc du régne de Cléopatre ôc de 
ro-np.p.6^9- fon frère. Ce Prince , encore mineur, 
*f j* ^ f étoit fous la tutelle de Pothin TEunu- 
y.7;o,7ii. que qui 1 avoit eleve , oc d Achillas le 
^pp.dc if//. Qénéral de iow armée. Ces deux Mi- 
^84. mitres , apparemment pour le rendre 

c^far.i j.fcLils majtrcs des aftaiies , avoient ôté 
^"^Dto.r^l'S^ Cléopatre , fous le nom du Roi, la 
l»,zoo-iotf. parc de la Souveraineté que le tefta- 
menc d'Auléte lui avoir lailîée. Mal- 
traitée de la forte , elle alla en Syrie 6c 
en Paleftine pour y lever des troupes , 
& pour faire valoir fes droits à main ar- 
mée. Ptolémée n'avoit alors que treize 
ans. 

C'eft précifément dans cette con- 
jondlure de la guerre entre le frère & 
la fœur , que Pompée , après avoir per- 
du la bataille de Pharfile , prit la route 
d'Egypte , comptant que dans ion mal- 
heur , U y trouveroit un afyle ouvcrç 
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-Se alFuré. Il avoir été le prote6beuc 
d'Auléce , pere du Roi régnant : ç'avoit 
été uniquement le crédit de Pompée 
qui Tavoit fait rétablir. Il efpéroit trou- 
ver dans le fils de la reconnoiirance , 
ôc en être afîîfté puiffamment. Lorf- 
qu'il arriva , Ptolémée étoit fur la côte 
avec fon armée entre Pélufe & le mont 
Cafius i ^ Cléopatre alFez près de là , 
auflî à la tête de Tes troupes. Pompée , 
en approchant de la côte , envoya de- 
mander à Ptolémée la liberté d'aborder, 
ôc d'entrer dans fon royaume. 

Les deux Miniftres Pothin ôc Achil- 
las confultérent avec le Rhéteur Théo- 
dote Précepteur du jeune Roi, ôc avec 
•quelques autres , quelle réponfe on lui 
feroit. Cependant Pompée attendoit le 
réfultat de ce Confeil , aimant mieux 
s'expofer à être le jouet de trois indi- 
gnes perfonnages qui gouvernoient le 
Prince , que de devoir fon falut à Cé- 
far , qui étoit fon beau- pere , & le plus 
grand des Romains. Les avis furent 
partagés. Les uns vouloient le recevoir : 
d'autres vouloient lui faire dire de cher- 
cher ailleurs une retraite. Théodote 
• n'approuva ni l'un ni l'autre de ces 
avis , ôc déployant toute fon éloquence, 
il entreprit de montrer qu'il n'y avoit 
point d'autre parti à prendre que celui 

N iij 
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de s'en défaire. Sa raifon étoit , que 
s'ils le recevoient , Céfar ne leur par- 
donneroit jamais d'avoir alTîfté ion en- 
nemi. Que 11 on le renvoyoit fans le 
lecourir , 6c que fes affaires fe réra- 
blilTcnr , il ne manqueroit pas de fe 
venger de leur refus. Qu'ainfî il n'y 
avoir de fureté pour eux qu'en le fai- 
fanc mourir. Par là ils gagneroient Ta- 
micié de Céf ar , Se empccheroienr l'au- 
rre de leur faire jamais de mal : car , 
dit-il en fe fervanr du proverbe : Les 
morts ne mordent point. 

Cet avis prévalue , comme étant , 
félon eux , le plus fage 6c le plus fur. 
Achillas Scptimius , Officier Romain 
au fervice du Roi d'Egypte , & quel- 
ques autres , furent chargés de l'exécu- 
tion. Ils allèrent prendre Pompée dans 
une chaloupe , fous prétexte que les 
grands vailfeaux ne pouvoient pas faci- 
lement approcher du bord. Les trou- 
pes étoient rangées fur le rivage , com- 
me pour faire honneur à Pompée , & 
avoient Ptolémée à leur tête. Le perfide 
Septimius tendit la main à Pompée au 
nom de Ion Maître , l'exhortant de ve- 
nir trouver un Roi ami , qu'il devoir 
regarder comme fon pupille & fon fils. 
Pompée fe tourna alors du côté de 
Cornélie fa femme qui déjà par avance 
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pleiiroit fa mort , & après lui avoir die 
ces vers de Sophocle , Tout homme qui 
encre à La Cour d'un Tyran devient fbn 
efclave y quoiqu'il y /bit entré libre y il 
palFa dans la chaloupe. Quand ils le 
virent près du bord , ils le poignardè- 
rent fous les yeux du Roi , lui coupè- 
rent la tcte , &z jettèrent le corps fur 
le rivage , où il n'eut d'autre fepulture 
que celle que lui donna un de Tes af- 
franchis , allîfcè d'un vieux Romain qui 
Te trouva \i par hazard. Ils lui firent un 
chetif bûcher , ôc fe fervirent pour cela 
des débris d'un vieux bâtiment qui avoit 
échoué fur la côte, 

Cornèlie avoit vu mafTacrer Pompée 
devant fes yeux. Il eft plus facile de fe 
repréfenter l'état d'une femme éplorée 
à la vue d'un 11 tragique fpedtacle ^ que 
de le décrire. Ceux qui étoient avec elle 
dans fa galère & dans deux autres na- 
vires, voyant ce meurtre , jettèrent des 
cris qui firent retentir toute la côte j 
ôc levant promptement les ancres , ils 
prirent la fui^ , aidés par un vent frais 
qui leur fouflfci en poupe dès qu'ils eu- 
rent gagné la haute mer : ce qui fît que 
les Egyptiens , qui appareilloient pour 
les pourfuivre , renoncèrent à ce dcf- 
fein. 

Cè£ar fie tarda pas à arriver eu 

Niv 
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Egypte , où il roupçoniioit que Pom- 
pée s'éroit redré , &: où il elpéroit le 
trouver encore vivant. Pour faire plus 
r de diligence , il n'avoir amené que fort 
peu de troupes , favoir huit cents che- 
vaux , Se trois milk deux cents fantaf- 
fîns. Il avoit laillc le refte de l'armée 
en Grèce, ôc dans 1 Alîe Mineure , fous 
fes Lieutenans Généraux , qui avoient 
ordre de tirer de fa victoire tous les 
avantages qu'elle pouvoir leur donner, 
ôc d'établir fon autorité dans tous ces 
pays-lj. Pour ^ la perfonne fe fiant 
fur fa réputation <?c fur le lucccs de fes 
armes à Pharfale , & comptant que 
tout lieu étoit iCn pour lui , il ne ba- 
lança point à débarquer à Alexandrie 
avec le peu de monde qu'il avoit. Cette 
confiance penla lui coûter cher. 

A fon arrivée , il apprit la mort de 
Pompée , 6c trouva la ville dans un 
grand trouble. Thcodote croyant lui 
faire un extrême plaiflr , lui préfenta la 
tctc de cet illuftre fugitif. Il pleura en 
la voyant , ôc détourna yeux d'un 
fpetftacle qui lui faifoit w>rreur. Il la 
lit même enterrer avec toutes les folen- 
nités ordinaires. Pour mieux témoigner 
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le cas qu'il faifoir de Pompée , le reC- 
peiSt qu'il avoit pour fa mémoire , il 
reçut avec bonté , ôc combla de bien- 
faits tous ceux qui lui avoient été atta- 
chés 5 ôc qui fe trouvèrent alors dans 
l'Egypte , & il écrivit à fes amis de Ro- 
me que le plus grand ôc le plus agréa^ 
ble fruit qu'il tiroit de fa vidtoire étoic 
de trouver chaque jour l'occalion de 
conferver la vie & de faire du bien à 
quelqu'un des citoyens qui avoient porté 
les armes contre lui. 

Les mouvemens augmentoient tous 
les jours à Alexandrie , & il s'y com- 
mettoit beaucoup de meurtres , la ville 
étant fans régie ôc fins policé , parce 
qu'elle étoir fans maître. Célar voyant 
bien que le petit nombre de troupes 
qu'il avoiftne fufïîfoit pas à beaucoup 
près pour '-tenir en refpe6t une popu- 
lace infolente ôc fcditieufe , donna or- 
dre qu'on f it vei»ïr d'Afîe au^ plutôt les 
Légions qu'il y âvoit. Il ne Jifî étoit pas 
libre de fortir d'Egypte à caufe des vents 
Etcfîens , qui dans ce pays-là durent 
pendant toute la canicule , ôc qui em- 
pêchoient qu'aucun vaiireau partit d'A- 
lexandrie , parce qu'ils venoient alors 
direélemenc du nord. Pour ne pas per- 
dre fon tenis , il fongea à demander le 
payement dt ce qui lui étoit dû pai: 

N V 
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Aulére , ôc il s'appliqua à prendre con- 
noiirance du ditïerend qui étoit entre 
Pcol{fmée &c ta lœur Clcopatre. 

Nous avions vu que , lorfque Cétar 
étoir Confulpour la première fois, Au- 
léte l'avoir gagné en lui promettant fix 
Dix-huiî i-nille talens , (îi^c que par-là il s*étoit fait 
confirmer lur le trône , ce reconnoitre 
pour ami & allié des Romains. Le Roi 
ne lui avoir payé qu'une partie de cette 
fomme -, &z pour le reftc , il lui avoit 
donne une obligation. Cétar demanda 
donc ce refte dont il avoit befoin pour 
payer ics troupes , il l'exigeoit avec 
rigueur. Pothin , ^^remier Miniftrc de 
Ptolémée , fe fervit de divers artitices 
pour faire paroître cette rigueur encore 
plus grande qu'elle ne l'etoit vérita- 
blement. Il dépouilla entièrement les 
Temples de tout l'or ôc l'argent qui 
trouvoit , Se faifoit manger le Roi 6c 
tous les Grands du Royaume dans de 
la vaiffelle de terre ou de bois, en in- 
finuant fous main que Céfar avoit en- 
levé route leur argenterie 3c tout leur 
or , afin de le rendre odieux à la popu- 
lace par-ces bruits , qui n'étoient point 
fans apparence , quoique fans réalité. 

Mais ce qui acheva d'irriter lesEgyf>- 
tiens contre Célar , de qui leur fît à la 
fin prendre les armes, fut la hautcuu 
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avec laquelle il Ce porta pour Juge en- 
tre Ptolémée &z Cléopatre , les faifant 
cirer à comparoître devant lui pour dé- 
cider leur différend. On verra bientôt 
fur quoi il fe prétendoit autorifé à cette 
démarche. Il leur ordoçina donc dans 
les formes , qu'ils eurent à licentier 
Jeurs armées , Se à. venir plaider devant 
lui leur caufe , Ôc recevoir la fentence 
qu'il prononceroit entr'eux. On regar- 
da cet ordre en Egypte comme un at- 
tentat contre la Majefté royale, qui, 
étant indépendante , ne reconnoiifoit 
point de fupérieur , ôc ne pouvoit être 
jugée par aucun Tribunal. Céfar répon- 
doità ces plaintes, qu'il n'agilïbit qu'en 
vertu de la qualité d'Arbitre que lui 
donnoîtle teftamentd'Auléte , qui avoit 
mis fes enfans fous la tutelle du Sénat 
&:du Peuple Romain, dont toute l'au- 
torité réfidoit alors en fa perfonne en 
qualité de Conful: que comme Tuteur, 
il avoit le droit d'arbitrage entr'eux , 
& que tout ce qu'il prétendoit faire , 
étoit, comme exécuteur du teftament , 
d'établir la paix entre le frère &la fœur. 
Ces explications ayant facilité l'affaire, 
elle fut enfin portée devant Céfar, ôc 
on choifit des Avocats pour la plaider. 

Mais Cléopatre , qui connoilTbit le 
fbible de Céfar ^ crut que fa préfence 

N vj 
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feroit l'Avocat le plus peL-fuafif qu'elle 
pourroit employer auprès de ion Juge. 
Elleluifît dire qu'elle s'appercevoic que 
ceux qui étoient chargés de (on affaire', 
la trahiiroient , ôc demanda qu'il lui 
permit de ccHnparoître en perfonne, 
Plutarque dit q0.e ce fut Célar qui la 
prelfa de venir elle-même plaider fc^ 
caule. 

Cerre Princelfe ne prie avec elle de 
tous fes amis , que le £eul ApoUodore 
de Sicile , fe jetta dans un petit bateau , 
ôc arriva au pied des murailles du Châ- 
teau d'Alexandrie, qu'il écoit déjà nuit 
toute cloie. Voyant qu'il n'y avoir attr- 
cun moven d'entrer (ans être connue , 
elle s'avifa de ce ftratagême. Elle s'éten- 
dit au milieu d'un paquet de hardes ; 
ApoUodore le couvrit d'une enveloppe , 
le lia enfuite avec une courroie , le 
chargea fur fon cou, & le porta de cette 
manière par la porte du Château dan-s 
rapparremcnt de Céfar , à qui cette rufe 
ne déplut pas. La première vue d'une G. 
belle perlonne fit lur lui tout l'effet 
qu'elle avoit louhaité. 

Céfar envoya le lendemain chercher 
Ptolémée , le prelfa de la reprendre , 

de rentrer en grâce avec elle. Ptolé- 
mée vit bien que fon Juge étoit devenu 
fa Partie ; ôc ayant appris que fa fœiar 
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éroit alors dans le Palais , de dans Tap- 
partement même de Céfar , il en fortir 
comme un furieux , Se en pleine rue 
s'arracha le diadème de dellus la tête, 
le mit en pièces, ôc le jetta à terre i 
criant, le vifage baigné de larmes, qu'il 
étoit trahi, contant les particularités 
à tout le Peuple qui s'airembloit autour 
de lui. Dans un moment , toute la Ville 
fut en émeute. Il le mit à la tête de la 
populace , ôc la mena fondre en tumul- 
te lur Céfar , avec toute la furie qui ré- 
gne dans de pareilles rencontres. 

Les foldats Romains que Céfar avoir 
auprès de lui, s'affurérent de la perfon- 
ne de Prolémée. Mais , comme tous les 
autres , qui ne favoient rien de ce qui 
fe paifoit , étoienr difperfés en différens 
quaî^iers de cette grande Ville, Céfar 
eût été accablé ôc mis en pièces par cette 
populace furieufe , s'il n'eût eu la pré- 
fence d'efprit de fe préfenter devant 
elle dans un endroit du Palais Ci élevé , 
qu'il n'avoit rien à craindre , d'où il Taf- 
fura qu'elle feroit contente du jugement 
qu'il porte roit. Ces promeffes appaifc- 
rent un peu les Egyptiens. 

Le lendemain , il leur amena Prolé- 
mée ôc Cléopatre dans une airemblée du 
Peuple qu'il avoir fait convoquer. Après 
avoir fait la le(5ture du teftament du 
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feu Roi , il ordonna , en qualité cîe Tu- 
teur & d'Arbitre , que Ptolémée ôc 
Ciéopatre régneroient conjointement 
en Egypte , comme le portcit le tefta- 
ment : <?c que Ptolémée le cadet ôc Ar- 
Imoé la cadette, régneroient en Cypre.ll 
ajouta ce dernier article pour appaifer 
le Peuple V car c'étoitun pur don qu'il 
leur faifoitjpuifque les Romains étoient 
en polFellion cette de iHe. Mais il crai- 
gnoit les cfters de la fureur des Alexan- 
drins^ Se ce fut pour le tirer du danger 
où il etoit, qu'il fit cette concefiîon. 
An. M. Î9T7. Cette Sentence contenta <Sc charma 
^^^'^•^7' x:oui le monde, à la réferve de Pothin. 

Comme c'étoit lui qui avoit caufe la 
brouillerie entre Ciéopatre Se fon frère, 
6c qui avoit fait chalfer cette Princelfe, 
il avoit fujet de craindre que les^ites 
de ce raccommodement ne lui devinf- 
ient funeftes. Pour empêcher l'effet du 
Décret de Célar , il infpira au Peuple 
de nouveaux fujets de mécontentement 
& de jaloulie. Il fit entendre que ce n'é- 
toit que par crainte & par force que 
Célar avoit donne ce Décret , qui ne 
fublîfteroit pas long-tems , 6c que fon 
véritable delfein étoit de mettre Ciéo- 
patre feule fur le trône. C'étoit ce que 
les Egyptiens appréhendoient extrême- 
ment y ne pouvant fouffrir qu'une fera- 
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me feule les gouvernât , ôc eût toute 
l'autorité. Comme il vit que le Peuple 
entroit dans Tes vues, il fit venir Achil- 
las à la tête de l'armée qu'il avoit à Pe- 
lufe , pour chairer Céiar d'Alexandrie. 
L'approche de cette armée remit tout 
dans la première confufion. Achillas, 
qui avoit vingt mille hommes de bon- 
nes troupes , mépriloit le petit nombre 
qu'avoir Cérar , &c croyoit l'accabler 
tout d'un coup. Mais Céfar pofta fi 
bien Tes gens dans les rues , ôc fur les 
avenues du quartier dont il étoit en poC- 
TelTion , qu'il n'eut pas de peine à £ou- 
renir leur attaque. 

Quand ils virent qu'ils ne pouvoicnt 
pas le forcer , ils changèrent de batte- 
rie y & marchèrent du côté du port , 
dans le delîein de fe rendre maîtres de 
la flotte , de lui couper la communica- 
tion de la mer , ôc d'empêcher par con- 
féquent le fecours ôc les convois qui lui 
pourroient venir de ce côté-là. Mais 
Céfar prévint encore ce delTein , en fai- 
fant mettre le feu à la flotte d'Egypte , 
ôc en s'emparant de la Tour du Phare, 
où il mit garnifon. Ainfî il conferva ôc 
aflura la communication de la mer , fans 
quoi il eut été effecftivement perdu. 
Quelques-uns des vaifleaux en feu fu- 
rent jettes Cl près du Quai , que la flam- 
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me le porta dans quelques maifons voi- 
lines , d'où il fe répandit dans tout ce 
quartier nommé Bruchion. Et ce fut 
alors que fut confumée cette fameule 
Bibiiothcque , ouvrage de tant de Rois , 
& où il y avoit alors quatre cents mille 
volumes. Quelle perte pour les Lettres! 

Céfar fe voyant une guerre Ci dange- 
reule far les bras , envoya dans tous les 
pays les plus voiiîns des ordres de lui 
amener du fecours. Il écrivit entr'au- 
rres à Domicius Calvinus, à qui il avoit 
laiirdc commandement dans l'Aile Mi- 
neure , <5c liii marqua le danger où il (e 
trouvoif. Ce Général décacha aulîî-tôt 
deux Légions : l'une par terre , ^ l'au- 
tre par mer. Celle qu'il envoya parmer 
arriva à tems : l'autre qui avoit pris Ta 
route par terre , n'y arriva point. Avant 
qu'elle en eut le tems , la guerre fut fi- 
nie. Mais celui dont Céfar fut le mieux 
fervi, fut Michridate le Pergaménien , 
qu'il envoya en Syrie en Cilicie. Car 
il lui amena les troupes qui le tirèrent 
d'affaire, comme on le verra dans la 
luite. 

En attendant le fecours , pour n'être 
obligé de combattre une armée l\ fupé- 
rieure en nombre, que quand il le"ju- 
geroit à propos, il ht fortifier le quar- 
tier qu'il occupoit. Il Içjit çuviroimeir 
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de murailles, ôc flanquer de tours ôc 
autres ouvrages. Cette enceinte ren- 
fermoit le Palais , un Théâtre qui Ce 
trouva tout proche , Se dont il fe iervic 
comme d'une Citadelle , &: enfin le paf- 
lage qui conduiioit au port* 

Ptolémée cependant étoit toujours 
entre les mains de Céfar , Se Pothin , 
Ton Gouverneur Se Ton premier Minii- 
tre 3 d'intelligence avec Achillas , don- 
noit avis à ce Général de tout ce qui 
Ce faifoit , Se l'encourageoit à poulTeL' 
la guerre avec vigueur. On intercepta 
à la fin quelques-unes de les lettres j Se 
fa trahifbn étant découverte par-là , 
Céfar le fît mourir, 

Ganyméde , autre Eunuque du t'a- 
lais, qui élevoir Arfinoé la plus jeune 
des fœurs du Roi , craignant le même 
fort , parce qu'il avoit eu part à fa 
rrahifôn, enleva la jeune Princelfe , Se 
Ce fauva avec elle dans le camp des Egyp- 
tiens , qui n'ayant eu jufques-là per- 
fonne de la Famille royale à leur tête, 
furent charmés de (a venue. Se la pro- 
clamèrent Reine. Mais Ganyméde, qui 
fongeoit à fupplanrer Achillas , fit ac- 
cufer ce Général d'avoir livré à Céfar 
la fiotte à laquelle les Romains avoient 
mis le feu , le fit mpurir fur cette ac- 
cufirion. Se Ce fit donner le commaii- 
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dément de l'armée. Il prit aulîl le ma- 
niement de toutes les autres aftaires ; 
&z alîurément il ne manquoir pas de 
capacité pour l'emploi de premier Mi- 
niftre , à la probité près , qui louvenc 
n'eft pas comptée pour beaucoup. Car 
il avoir toute la pénétration &z l'activité 
nécellaires , & il imagina mille rules 
très-adroites pour embarraiTer Céfar 
pendant que cette guerre dura. 

Par exemple , il trouva le moyen de 
gâter toute l'eau douce de Ion quartier. 
Se peut s'en fallut qu'il ne le fit périt 
par-là i car il n'y avoir d'eau d^uce à 
Alexandrie que celle du Nil. Toutes les 
maiions "^^ avoient des caves voûtées où 
on la girdoit. Chaque année , dans la 
plus grande crue du Nil , fou eau ve-^ 
noit dans la Ville par un canal qu'on 
avoir creufé pour cet uragei&, par 
une éclufe faite aullî exprès , on failoic 
palier cette eau dans toutes les caves , 
qui étoient les citernes de la Ville , où 
elle s'éclaircilfoit peu à peu. Les maî- 
tres des maifons ôc leurs familles bu- 
voient de cette eau-là ; mais le menu 
peuple étoit forcé de boire de l'eau 
courante, qui étoit bourbeufc <?c très- 



* Il y a encore aujour- 
d'hui <i Alexandrie des ca- 
ves toutes femblables , & 



on les emplit une fois l'an, 
comme on faifoit alors- 
Voyage de Tlicvcnoc. 
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mal- faine, car il n'y avoir point de 
fontaine dans la Ville. Ces caves étoient 
faites de manière , qu'elles avoient tou- 
tes communication les unes avec les 
autres. Cette provifîon d'eau faite une 
fois l'an , fervoit pour toute l'année. 
Chaque maifon avoit une ouverture 
en forme de puits , par-où on tiroit 
l'eau dans des fceaux ou dans des cru- 
ches. Ganyméde fit boucher toutes les 
communications du quartier de Céfar 
avec les caves du refte de la Ville j puis il 
trouva le moyen de faire entrer dans 
celles de Céiar de l'eau de la mer , Se 
lui gâta par ce moyen toute fon eau 
douce. Dès qu'en s'app^rcilt Cl'l? Vç^W 
étoit corrompue , les folcfats de Céfar 
firent tant de bruit & cxcirérent tant 
de tumulte , qu'il auroit été obligé d'a- 
bandonner fon quartier, ce qui lui au- 
roit été très-défavantageux , s'il ne (e 
fût avité promptement de faire creufer 
des puits , où l'on trouva enfîn des four- 
ces qui fournirent alFez d'eau pour fe 
palier de celle qu'on leur avoit gâtée. 

Après cela , fur Tavis qu'eut Cé(ar 
que la Légion que Calvinus lui envoyoit 
par mer , étoit arrivée fur les côtes de 
la Lybie qui n'étoient pas fort éloi- 
gnées, il s'avança avec toute fa flotte 
pour l'emmener sûrement à Alexan- 
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drie. Ganiméde en fut averti , Se fît 
partir aulîî-tôt tout ce qu'il put raHem- 
bler de vaiileaux Egyptiens pour le 
charger au retour. Il y eut effe«ftive- 
ment une action entre les deux riottes. 
Céiar y eut l'avantage , Se amena fa Lé- 
gion ians accident dans le port d'Ale- 
xandrie; Se mcme, fans la nuit qui fur- 
vint 5 les vailîeaux ennemis ne lui au- 
roient pas échappe. 

Pour réparer cette perte, Ganyméde 
rira tout ce qu'il put de bârimens des 
bouches du Nil, Se en forma une nou- 
velle Motte , qu'il fît entrer dans le port 
d'Alexandrie. Il fallut en venir à une 
rçÇQlide adùon. Les Alexandrins étoient 
montes en foule lur le toit des maiions 
voilines du port , pour être fpeélrateurs 
du combat, (Se en attendoient le fuccès 
avec inquiétude Se tremblement , ten- 
dant les mains vers le ciel pour im- 
plorer l'anillrance des dieux. Il s'agilloit 
de tout pour les Romains , à qui il ne . 
reftoir nulle relîource ni par terre ni 
par mer , s'ils perdoient cette bataille. 
Célar eut encore l'avantage. Les Rho- 
diens, par leur courage & par leur ha- 
bileté dans la marine , contribuèrent 
beaucoup à la victoire. 

Céfar , pour en profiter , entreprit 
d'emporter l'ilie de Pharos , où il fit 
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débarquer Ces troupes après le combat. 
Se de le rendre maître de la digue , 
qu'on appelloit THeptaftade , qui la joi- 
gnoit au continent. Mais , après avoir 
remporté pluiieurs avantages j il fut 
repouilé avec perte de plus de huit 
cens hommes , ôc penfa périr lui-même 
dans la déroute ; car le vailFeau fur le- 
quel il avoir deiFein de fe fauver , étant 
prêt à couler à fond à caufe du grand 
nombre de gens qui y étoient entrés , 
il fe jetta dans la mer, ôc il gagna à la 
nage , avec beaucoup de peine , le 
vaiireau le plus proche. En nageant 
aînfî , il tenoit dans une main hors de 
Feau des papiers de conféquence , pen- 
dant qu'il nageoir de l'autre , de lorte 
qu'ils ne furent point mouillés. 

Les Alexandrins, voyant que les mau- 
vais fuccès même ne fervoient qu'à 
donner un nouveau courage aux trou- 
pes de Céfa*', fongérent à faire la paix, 
ou du moins en firent mine. Ils dépu- 
tèrent vers lui , pour lui demander leur 
Roi, l'alfurant que la préfence feule 
pacifieroit tout. Ccfar , qui connoilfoit 
bien leur caractère fourbe & trompeur, 
ne comptoit que de bonne forte lur 
leurs paroles -, mais , comipe il ne ha- 
zardoit rien en leur abandonnant la 
perfoniie du Roi, ôc que s'ils man- 
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quoient de parole , il les mettoit plei- 
nement dans leur toirt , il crue devoir 
leur accorder leur demande. Il exhorta 
le jeune prince à profiter de cette oc- 
calion pour inlpirer à les lujets des 
fentimens d'équité Se de paix . Se pour 
réparer les maux dont une guerre en- 
treprife mal à propos avoir accablé Tes 
Etats, ôc à répondre dignement à la 
confiance qu'il prenoit en lui en le re- 
lâchant comme il failoit , Se aux fer- 
vices qu'il avoit rendus à Ton pere. Pto- 
lémée ^ , inftruit de bonne heure par 
fes maîtres dans l'art de dilîimuler Se 
de tromper , pria Céfar , les larmes 
aux yeux, de ne point le priver de (a 
prelence , dont il faifoit plus de cas , 
que du plaifir de régner. La fuite fit 
bientôt voir combien ces proteftations 
d'amitié Se ces larmes étoient fincéres, 
A peine fe vit-il à la tcte de fes trou- 
pes , qu'il recommença la guerre avec 
plus de vigueur que jamais. Les Egyp- 
tiens tâchèrent, par le moyen de leur 
flotte, de couper toutes les provifions 
à Célar. Ce tut mie occaiion de donner 

a Rcgius aniraus dif- ' cocpit , ne fe dîmitreret: 
ciplinis fallachTîmis cru- ; non enim regnum ipfum 
ditus, ne à gcntis fujc nio- (Ibi conlpedu Carfaris elfe 
ribiis degcnciaret , fiens jucundius. Uirt. de belLo 
otarc contra Cifarem .j^/cx. 
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un nouveau combat naval près de Ca- 
nope, ou Céfar eut encore la victoire. 
Quand il fe donna , Mithridate de 
Pergame écoit près d'arriver avec Tar- 
mée qu'il conduifoit au fecours de Cé- 
far. 

Il avoir été envoyé en Syrie Se en 
Cilicie , pour y allembler coures les 
troupes qu'il pourroit , ôc les amener. 
Il s'acquitta de facommilîîon avec tant 
de diligence ôc de prudence , qu'il eut 
bientôt formé une armée confiderable. 
Anripater l'Iduméen ,y contribua beau- Jofeph. An^ 
coup. Non- feulement il le joignit avec ^^^* 
trois mille Juifs j mais il engagea plu- 
(leurs Princes Arabes &c Celé-Syriens 
du voiHnage, ôc les Villes libres de Phc- 
nicie Ôc de Syrie , à lui envoyer aulîî 
des troupes. Mithridate , avec Antipa- 
ter qui l'accompagna en perfonne , vint 
en Egypte \ ôc en arrivant devant Pé- 
lufe , il l'emporta d'alfauc. Ce fut prin- 
cipalement à la bravoure d'Antipater, 
qu'il dut la prife de cette place i car il 
fut le premier qui monta à la brèche 
Ôc fur la muraille, ôc il ouvrit par-là 
le chemin à ceux qui le luivirent, ôc 
qui emportèrent la Ville. 

En allant de-là à Alexandrie , il falloir 
traverferle pays d'Onion, dont les Juifs 
qui y habicoieiic ^ avoienr faiii cous les 
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pallages. L'armée s'y trouvoit arrêtée 2 
Se tout leur deirein alloit échouer par 
cet obftacle , ii Antipater , par fon cré- 
dit, ôc par celui d'Hyrcan dont il leur 
apportoir des lettres , ne les eût engagé 
à prendre le parti de Céfar. Sur la nou- 
velle qui s'en répandit , les Juifs de 
Memphis en firent autant ; ôc Mithri- 
date tira des uns &: des autres toutes 
les provilions dont fon armée avoit be- 
foin. Quand ils furent près du Delta , 
Ptolémée détacha un camp volant pour 
lui difputer le paflage du Nil. Il s'y " 
donna une bataille. Mithridace fe mit 
à la tête d'une partie de ion armée , Se 
donna le commandement de l'autre à 
Antipater. L'aile -de Mithridate fut d'a- 
bord enfoncée , «St obligée déplier ^ mais 
Antipater qui avoit défait l'ennemi 
qu'il avoit en tcte , vint à Ion fecours. 
Le combat fe renouvella", 6c l'ennemi 
y fut mis en déroute. Mithridate ôc An- 
tipater le poullerent j en firentun grand 
carnage , ôc regagnèrent le champ de 
bataille. Ils prirent même le camp en- 
nemi , & obligèrent ceux qui reftérent 
à rcpalTcr le Nil pour fe fauver. 

Alors Ptolémée s'avança avec toute 
fon armée pour accabler les vainqueur, 
Cefar marcha aulîi du même côté pour 
les fouteiiir , ôc des qu'il les eût joints, 

on 
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031 en vint bientôt à un bataille décifi- 
ve y où Célar remporta une victoire 
ciomplette. Ptolémde , en voulant fe 
fauver dans un bateau fur le Nil, s'y 
noya. Alexandrie ôc toute TEgypte £e 
{oumirent au vainqueur. 

Celar rentra dans Alexandrie vers le 
milieu de notre Janvier ; &z ne trouvant 
plus d'oppolîtion à Tes ordres', il donna 
la Couronne d'Egypte à Cléopatre Se 
à Ptolémée Ton autre frère , conjointe- 
ment, C'étoit la donner en effet à 
Cicopacre feule ; car ce jeune Prince 
n'avoir qu'onze ans. Ce fut proprement 
là pallion que Cefar conçut pour cette 
Princelfe , qui lui attira une guerre li 
dangereufe. lien eucunfils,quifut nom- 
mé Cefarion, de qu'Augufte fit mourir 
Iprlqu'il fut maître d'Alexandrie. Son 
attachement pour Cléopatre le retint 
en Egypte beaucoup plus long-tems que 
les affaires ne le demandoient. Car , 
quoique tout fût réglé dans ce pays-là 
dès la fin de Janvier , il n'en partie 
que vers la fin du mois d'Avril, puil- 
qu'Appien dit qu'il y paifa neuf mois. 
Or il n'y étoit arrivé qu'à la fin du mois 
de Juillet de l'année précédente. 
, Céfar palfoit les nuits entières en fef- Sucton. ih 
rin avec Cléopatre. S'étant embarqué •^"^* 5 -v 
avec elle fur le Nil, il parcourut tout 

Tom€ X, O 
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le pays avec une nombreule flotte , Se 
auroic pénétre jufques dans l'Ethiopie, 
il ion armée n'eût refuie de le luivre. Il 
avoir réfolu de la mener à Rome , <Sc de 
l'époufer -, ôc Ion delfein écoit de faire 
palfer dans l'airemblée du Peuple une 
loi , par laquelle il feroit permis aux 
Citoyens Romains d'épouier telles Se 
autant de femmes qu'il leur plairoit, 
Helvius Cinna , Tribun du peuple , 
avoua après fa mort , qu'il avoit eu une 
harangue toute prête pour propofer 
cette loi , n'ayant pu refufer fon minif- 
tére aiLx vives follicitations de Ccfar. 

Il emmena à Rome Arlmoé , qu'il 
avoit prile dans cette guerre , 6c elle 
marcha chargée de chaînes à fon triom- 
phe ; mais aullî-tôt après cette folenni- 
té , il la mit en liberté. Il ne lui permit 
pourtant pas de retourner en Egypte , 
de peur que fa préfence ne causât de 
nouveaux troubles , <?c ne dérangeât l'or- 
dre qu'il y avoit établi. Elle choilît pour 
fa demeure la province dAlîc: du moins 
ce fut-là que la trouva Antoine après 
la bataille de Philippe , & qu'il la fie 
mourir à la foUicitation de fa fœur Cléo- 
pâtre. 

Avant que de partir d'Alexandrie , 
Célar, pour reconnoître Talliftance qu'il 
avoit reçue des Juifs, fît confirmer tous 
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les privilèges dont ils jouiiroient, &: y 
fît élever une colonne , fur laquelle il 
fit graver tous ces privilèges , avec le 
Décret qui les confîrmoit. 

Ce qui le tira enfin de l'Egypte , fut 
la guerre de Pharnace , Roi du Bofpho- 
re Cimmérien , &c fîls de Mithridate , 
dernier Roi de Pont. Il lui donna une Plutarc. în 
grande bataille près de la ville de Zéla , ^^^cft 'tlllîie 
défit toute Ton armée, ôc le chaira du étou danjt u 
royaume de Pont. Pour marquer la ra- Cappad.occ^_ 
pidiré de cette victoire , écrivant à un 
de les amis , il ne mit que ces trois 
mots : Veni y vidi , vici. C'elt-à-dire , 
' M Je fuis venu, j'ai vuj'ai vaincu. 

II [. Cléopatre fait mourir fon jeune, 
frère , & régne feule. La mort de Jule. 
Céfar ayant donné lieu au Triumvi- 
rat forjné entre Antoine , Lépide y «S* 
le jeune Céfar y appellé aujji Ocla^ 
vien y Cléopatre Je déclare pour les 
Triumvirs . Elle va trouver Antoine 
à Tarfe y fe rend maitreffe ahfolue 
de fon efprit y & l^ emmène avec elle à. 
Alexandrie, Antoine va à Home ^ où, 
il époufe Ociavie, Il fe livre de nou^ 
veau à Cléopatre ; & après quelques 
expéditions retourne à Alexandrie , 
où il entre en triomphe. Il y célèbre 
U çouronnement de Cléopatre & ds, 

O ij 
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fes en fan s. Rupture ouverte entre Ce-, 
far (S* Antoine. Celui-ci répudie Ocîa- 
vie. Les deux flottes fe mettent en 
mer : CLéopatre veut fuivre Antoine. 
Combat naval près d' Aclium. Cleo- 
patre prend la fuite ^ & entraîne après 
elle Antoine. La vicioirc de Céfar eji 
complette. Il fe rend quelque tems 
• après devant Alexandrie y qui ne fait 
vas une longue réjîjlance. Alort tra- 
gique d' Antoine j puis de Cléopatre, 
L'Egypte efi réduite en province de 
r Empire Romain. 

CÉSAR , après la guerre d'Alexan- 
drie , avoir remis Cléopacre tur le trô- 
ne -, , pour la forme feulement , lui 
avoir donne pour aifocié ion frère , qui 
n'avoir alors qu'onze ans. Pendant fa 
minorité , elle avoir eu toute l'autorité 
Ah. M. Î9S1. ^rii^i"^ les mains. Quand il fut arrivé à 
Av. J.C.4Î. râge de quinze ans , qui croit le tems 
jojcph. An- lelon les loix du pays , il devoir 

liq. XV. 4. ' 1 • o J 

porphy. p. gouverner par lui-mcme , oc prendre 
i'^' £a part de l'autorité rovale , elle l'em- 

poilonna., ôc demeura £euje Reine d'E- 
gypte. 

Dans cet intervalle , Céfar avoir été 
tué à Rome par les conjurés , à la tête 
defquels étoient Brutus &: Callîus : puis 

forma le Triumvirat entre Antoine, 
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Lcpide , <Sc Céfai- 0(5tavien , pour ven- 
ger la morr de Ccfar. 

Cléopatre {e déclara fans hcfiter pour ^ipp. i. j 
les Triumvirs. Elle donna à AUiénus , î^^. i. 
Lieutenant du Conful Dolabella , qua- ^'jj.^V. 
tre Légions , qui étoient les reftes de e/y. 
l'armée de Pompée Ôc de CralFus ^, ôc 
qui faifoient partie des troupes que Cé- 
far lui avoir laiiTées pour la garde de 
l'Egypte. Elle avoir aulîi une Hotte 
toute prcte à faire voile : mais la tem- 
pête l empécha de partir. Cafîius le An.m js'îi 
rendit maître de ces quatre Légions. ^^'■^'^■'*^* 
Cléopatre , follicitée plufieurs fois par 
Caffius de lui donner du fecours , le 
refufâ conftamment. Elle partit quel- 
que tems après avec une flotte nom- 
breufe pour aller fecourir Antoine ôc 
Oc5tavien. Une rude tempête lui fit pé- 
rir beaucoup de vailfeaux, &: une mala- 
die qui lui lurvint l'obligea de retour- 
ner en Egypte. 

Antoine, après la défaite de Calîîus an.m. 55<îj 
Se de Brutus à la bataille de Philippe , av j c.41. 

/ iT' AT '11- if l'lutar. t 

étant pâlie en Alie pour y établir 1 au- Anton.p.s?i.s 
torité du Triumvirat , une foule de^î^- ^ 
Rois ôc de Princes d'Orient ou d'Am-^. j^,^^' 
balFadeurs venoienr de toutes parts lui Appian. 
faire la cour. On lui dit que les Gou- ^^''j'' î 
verneurs de la Phénicie , qui étoir du 
reiforc du rovaume d'Egypte , avoicnt 

G iij 
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envoyé du fecours à Callius contre Do- 
labella. Il cita Cléopatre devant lui pour 
répondre du fait de Tes Gouverneurs , 
<Sc lui envoya un de Tes LieutenanS pour 
l'obliger à le venir trouver dans la Ci- 
licic , où il alloit tenir les Etats de la 
province. Cette démarche , par les luî- 
tes , devint extrêmement funefte à An- 
toine a Se mit le comble à Ces maux. 
Son amour pour Cléopatre ayant ré- 
veillé en lui des pallions encore cachées 
ou endormies, les alluma julqu'à la fu- 
reur, ôc acheva d'éteindre ôc d'amortir 
quelques étincelles d'honnêteté ôc de 
vcrru qui pouvoient lui refter. 

Cléopatre , fûre de fes charmes par 
l'épreuve qu'elle en avoit déjà fiite fi 
hcurculement auprès de Jules Ccfar , 
cfpcra qu'elle pourroit auili captiver 
Antoine trcs-facilemcnt : d'autant plus 
même que le premier ne l'avoir connue 
que fort jeune encore , & lorlqii'elle 
n'avoir aucune expérience du monde i. 
au lieu qu'elle alloit paroltre devant 
Antoine dans un âge où les femmes 
joignent à la Heur de leur beauté toute 
la force de l'efprit pour manier con- 
duire les plus grandes aflaires. Cléopa- 
tre avoit alors plus de vingt-cinq ans. 
Elle fit donc provilion de préfens très- 
riches , de grolles fbmmes d'argent , &l 
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fUr-tout d'habits & dornemens très- 
magnifiques i ôc mettant plus encore 
Tes elpérances en elle-mcme , dans Tes 
attraits , <Sc dans les grâces de fa per- 
lonne , plus puiirantes que toutes les 
parures Se que Tor même elle fe mit 
en chemin. 

Sur fa route elle reçut plufîeurs let- 
tres d'Antoine qui étoit à Tarfe ôc de 
fes amis qui la prelFoient de hâter fon 
voyage : mais elle ne Ht que rire de 
tous ces emprelFemens , ôc ncn fit pas 
plus grande diligence. Après avoir tra- 
verfé la mer de Pamphylîe , elle entra 
dans le Cydnus, ôc remontant ce fleuve 
vint aborder à Tarfe. On ne vit jamais 
d'équipage plus galant ni plus fuperbe 
que le fien. La poupe de fon vailieau 
ctoit toute éclatante d'or , les voiles de 
pourpre , ôc les rames garnies d'argent. 
Un pavillon d'un tUTu d'or étoit drciré 
fur le rillac , fous lequel paroilfoit cette 
Reine habillée en Vénus , environnée 
des plus belles filles de la Cour , dont, 
les unes repréfentoient les Néréides, 
les auxres les Grâces. Au lieu de trom- 
pettes on entendoit les flûtes, les haut- 
bois , les violes, ôc d'autres inftrumens 
femblablcs , qui jouoient des airs paf • 
lionnes ; ôc la cadence des avirons , qui 
ctoient maniés en mefure^ rendoit cette 

Oiv 
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harmonie encore plus agréable. On t>rû' 
loir fur le tillac des parfums, qui ré- 
pandoient leur odeur bien loin fur les 
eaux du fleuve , ôc fur Tune &: l'autre 
de fes rives couvertes d'une infinité de 
pcrfonnes , que la nouveauté de ce ipcc- 
tacle avoir attirées. 

Des qu'on fur qu'elle arrivoit , tout 
le peuple de Tarie Ibr ic au-dcvailc 
d'elle , jufques-là qu'Autoine^ qui don- 
noir alors audience , vit fon tribunal 
abandonné de tour le monde , fans qu'il 
reftât perionne auprès de lui que les 
lirteurs Se fes domeftiques. Il fe répan- 
dit un bruit que c'étoit Vénus qui ve- 
noit en mafque chez Bacchus pour le 
bien de l'Afic. 

Elle ne fut pas plutôt defcendue à 
rerre, qu'Antoine l'envoya complimen- 
ter , Se l'invita à louper. Mais elle fit 
réponfc à fes Dcputc!; qu'elle fouhairoit 
de le régaler lui-mcme , «5c qu'elle l'ac- 
tendoit dans les tentes qu'elle faifort 
{^réparer far les bords du fleuve. Il rte 
Jit pas difficulté d'y aller , Se y trouva 
des préparatifs d'une magnificence 
qu'on ne peut exprimer. Il admira fur 
tout la beauté des luftrcs qu'on avoir 
arrangés avec beaucoup d'art , Se dont 
les illuminations failoient un jour agréa- 
ble au milieu de la nuit. 
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Antoine Tinvira à fon tour pour le 
lendemain. Quelques efforts qu'il eût 
faits pour l'emporter fur elle, il fe con- 
felFa v^aincu , loit pour la fompruolîté , 
ioit pour l'ordonnance du repas ; ôc il 
fut le preinier à railler fur la mefqui- 
nerie ëc la grolîîéreté du (len , en com- 
parai fon de la richelfe Se de l'élégance 
de celui de Cléopatre, La Reine, de fon 
côté, voyant que les plaifaftteries d'An- 
toine n'avoient rien que de greffier , 
Ôc fentoient plus l'homme de guerre 
qu'un homme de Cour , le paya en pa- 
reille monnoie fms l'épargner , mais 
avec tant d'efprit ôc d'agrément , qu'il 
ne s'en ofTenloit point. Car les grâce? 
Ôc les charmes de fa con\ erfation , ac- 
compagnées de toute la douceur ôc de 
tout l'enjouement poffible , avoient un 
attrait dont on pouvoir encore moins 
fe défendre que de celui de fa beauté , 
ôc lailfoient dans l'efprit ôc dans le 
cœur un aiguillon qui piquoit jufqu'au 
vif. On étoit d'ailleurs charmé à l'enten^ 
dre feulement parler , tant il y avoit de 
douceur ôc d'harmonie dans le fon dç 
fa voix. 

Il ne fut prefque point fait mention 
des griefs formés contre Cléopatre^ qui 
d'ailleurs étoient fans fondement. Elle 
faifit tellement Antoine par fes.char- 

Qv 
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mes , & fe rendit fi abfolument maî- 
treire de Con elprit , qu'il ne lui pou- 
voit rien refufer. Ce fut pour-lors qu'à 
fa prière il fît mourir Arlînoé fa fœur , 
qui s'croit réfugiée à Milet dans le tem- 
ple de Diane comme dans un afyle al- 
lure. 

Jithen. 1. 4. C'étoit tous Ics jours de nouv^elles 
jj. 147. 148. fêtes. Un nouveau repas enchérilîoic 
toujours fur le précédent , de il fcmbic 
qu'elle s'étudioit à le iurpailer elle-mê- 
me. Antoine , dans un teftin qu'elle lui 
donnoit, étoir hors de lui-même à la 
vue des richelîes étalées de toutes parts, 
^ fur-tout du grand nombre de coupes 
d'or 5 enrichies de pierreries , &z tra- 
vaillées par les plus habiles ouvriers. 
D'un air dédaigneux , elle dit que tout 
cela étoit peu de chofe , de elle lui en 
fît préfent. Le repas du lendemain fur 
encore plus fuperbe. Antoine , à fon 
ordinaire, y avoit amené avec lui bon 
nombre de convives , tous Officiers de 
marque de de diftinétion. Elle leur don- 
na tous les vafcs toute la vaiirclle 
d'or &c d'argent dont le buffet étoit 
chargé. 

rlln. l. 9' Ce fut , fans doute , dans un de ces 
L 1 féftins qu'arriva ce que Pline , & après 
Satura.c. ij. luiMacrobe, racontent. Cleopatre plai- 
lantoit , fclon fa coutume , fur les rc- 
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p^s d'Antoine , comme étant fort mo- 
diques de fort mal entendus. Piqué de 
la raillerie, il lui demanda, d'un ton 
un peu échauffé , ce qu'elle croyoic 
donc qu'on pût ajouter à la magnifi- 
cence de fa table. Cléopatre lui répon- 
dit froidement , qu'en un feui fouper 
elle dépenferoit ""^ un million. Il pré- 
tendit que c'étoit pure vanterie , que 
la chofe étoit impoilible , ôc qu'elle n'en 
viendroit jamais à bout. On fit un pari, 
ôc Plancus fut pris pour arbitre. Le 
lendemam on fe rendit au repas. Il étoit 
magniuque, mais n'avoit rien de Ci fore 
extraordinaire. Aiatoine fupputoir la 
dépenfe, demandoit à la Dame à qUel 
prix chaque chofe pouvoir monter. Se 
d'un air railleur, comme le tenant sûr 
de la vidtoire , difoit qu'on étoit encore 
bien éloigné d'un million. Attendez , 
dit la Pveine , ce n'eft ici qu'un com- 
mencement, Ôc je me fais fort de dé- 
penfcr moi feule le million. On apporte 
une féconde table ; ôc , félon l'ordre 
qu'elle en avoir donné , on ne fervit 
deiFus qu'un feul vafe plein de vinai- 
gre. Antoine, furpris d'un appareil Ci 



* Centies ^/■-S.Hocen, 
centies ccncena millia fe 
/tertiûm. Ce qui montait à 
ptut d'un million. 



** Che^i les Anciens dh 
changeôitde tables pour les 
dijférens fervices» 
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nouveau , ne pouvoir deviner où rottr 
cela reiidoic* Cleoparre avoir à Tes oreil- 
les deux perles, les plus belles qu'on 
eût jamais vues, Se donc chacune éroir 
eftimce plus d'un million. Elle en rire 
une, la jecte dans le vinaigre. Se après 
l'avoir fair fondre , l'avale. Elle Te 
préparoirà en faire auraiit de l'autre . 
Plancus l'arrêta , 6c lui donnant gain de 
caufe , déclara Antoine vaincu. Plan- 
cus eut grand tort d'envier à la Reine 
une gloire llnguliére Se unique , d'a- 
voir, en deux coups, dévoré deux mil- 
lions. 

An. M. 5564. Antoine éroit brouillé avec Céfar. 

Av.J.c.40. Pendant que la femme Fulvie le don- 
noit de grands mouvemcns à Rome 
pour les intérêts, «5c que l'armée des 
Parthes étoir prête à entrer en Syrie , 

* Le vinaigre a la force pas. Filius vtfopi tiecrac- 
tie fondre les chofes les i tam ex aure Mctella; , fci- 
pltis dures. Aceti fucciis , licec lit decîes lolidûm ex- 
domitor reruni : c'efïainfi j lorberct , accto diluit infi- 
tjue Pline le définit ,1. î ' gncin baccam. Morat. /.i. 
c. î. Cléopatre n'eut pas Satyr. 

icilj gloirede l'invention. \ ** Cette perle fut con- 
yivant elle ^ à la honte de '^facrée depuis à p'énus par 
la royauté , U' fils d'unCo- ■ Céfar,qui la porta à Romè 
rnédien ( c'était Clodius | à fon retour d' jétexandrici 
filsd'£fopus) avoit fait ^&ijui l'ayant fait couper 
^elque chofe de pareil i & \ en deux, tant elle éioit 
avaloit fouvent des perles \ d'une gro/feur extraord:- 
amfi fondues , par l'uni- j nairc, la fit fervir de pen~ 
que piaifirdt faire une dé- i dant d'oreilles d la déejfcm^ 
penfc énorme dans fon re- j l'im. ibid. 
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comme fi cela ne l'eût point regardé, 
il le lailTa entraîner par Cléopatre à 
Alexandrie , où ils palloient le tems 
dans les jeux, dans les amulemens , ôc 
dans les délices , fe traitant l'un l'autre 
tous les jours avec des dépenfes ex- 
celîîves ôc incroyables. On en peut ju- 
ger par ce qui fuit. 

Un jeune Grec , qui ctoit allé étu- rimarc. in 
dier en médecine à Alexandrie , fur le -^«'«"••f-^'iS. 
grand bruit que faifoient ces repas , eut 
la curiofité de s'ailurer par lui-même 
de ce qui en étoit. Ayant été introduit 
dans la cuifine d'Antoine, il vit, outre 
plulîeurs autres choies, huit fangliers 
qu'on faifoit rôtir tout entiers. Sur cela 
il témoigna Ta furprife du grand nom- 
bre de convives qu'il dcvoit y avoir à 
ce Touper. L'Officier le prit à rire , Se 
dit qu'il n'y avoit pas tant de monde 
qu'il croyoit , & qu'ils ne feroient en 
tout que douze : mais qu'il falloit que 
chaque chofe fut fervie dans un point 
de perfeélion, qui fe palîoit <5\r fe gâ- 
toit d'un moment à l'autre. » Car, di- 
j3 foit-il j il arrivera peut-être que tout 
jï à l'heure Antoine demandera à fou- 
ij per-, ôc un moment après il défendra 
s» qu'on ferve, parce qu'il fera entré 
» dans quelque converfation qui l'a- 
^» mufera. C'efl pourquoi on prépare 
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j> non un fcul ToLiper , mais pliifieilrS 
>5 foLipcrs , parce qu'il eft difficile 

de deviner à quelle heure il voudra 
" être fervi. 

Cléopatre , de peur qu'Antoine ne 
lui échappât , ne le perdoit jamais de 
vue , ôc ne le quittoit ni jour ni nuit , 
toujours occupée à le divertir , 5c à le 
retenir dans les chaînes. Elle jouoitaux 
dez avec lui , elle chalîoit avec lui •■, , 
quand il faitoit Texercice des armes , 
elle étoit toujours préfente. Son unique 
attention étoit de ramufer agréable- 
ment , & de ne lui pas lailler le tcms 
de fentir le poids de l'ennui. 

Un jour qu'il pcchoit à la ligne , ôc 
qu'il ne prenoit rien , il en etoit rrès- 
fàché, parce que la Reine étoit de la 
partie , Se qu'il ne vouloir pas , en fa 
prcfence , paroître manquer d'adrelîe , 
ou de bonheur. Il s'avifa donc de com- 
mander à des pécheurs d'aller fous 
1 eau attacher iecrettement à l'hame- 
çon de la ligne quelques gros poilTons 
de -ceux qu'il avoit pris auparavant. 
Cet ordre fut exécuté lur le champ , 
ôc Antoine retira deux ou trois fois fa 
ligne toujours chargée d'un gros poif- 
fon. Ce manège n'échappa pas à l'E - 
gypticnne. Elle fît femblant d'ccre éton- 
/lée, ôc d'admirer ce bojiheur d'An- 
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toine : mais en fecret elle dit à Tes amis 
ce qui s'étoit pairé , & les invita avenir 
le lendemain être fpe(5tateui:s d'une par 
reille plaifantcrie. Ils n'y manquèrent 
pas. Quand ils furent tous montés dans 
des bateaux de pêcheurs , Ôc qu'Antoi- 
ne eut jette fa ligne , elle commanda 
à un de les gens de plonger prompte- 
ment dans l'eau, de prévenir les plon- 
geurs d'Antoine, ôc d'aller accrocher 
à l'hameçon de fa ligne quelque gros 
poilfon falé , de ceux qu'on apporte du 
Royaume de Pont. Lorfqu'Antoine 
fentit que la ligne avoit fa charge , il 
la retira. A la vue de ce poilfon falé , 
ce furent des éclats de rire tels qu'on 
peut fe l'imaginer. Alors Cléopatre lui 
dit : Mon Général , laijfe-^^-nous la li^ 
gne à nous autres ^ Rois ou Reines du 
Phare & du Canope : votre pêche ^ cejl 
de prendre des Villes j des Royaumes ^ 
des Rois. 

Pendant qu'Antoine s'amufoic à ces 
jeux &: à ce badinage d'enfant, la nou- 
velle qu'il reçut des conquêtes que fai- 
foit Labiénus à la rcte de l'armée des 
Parthes , le réveilla de fon profond 
fommeil , Ôc l'obligea de marcher con- 
tr'eux. Mais ayant appris en chemin la 
mort de Fulvie , il retourna à Rome , 
oà il fe réconcilia av€c le jeune Céfar , 
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dont il épou(a mcme la fœur O0:3.vie ^ 
femme d'un rare mérice, qui Ce trou- 
voir veuve par la morr de Marcellus. 
An. M. 35«i.On crut que ce mariage lui feroit ou- 
Ay.J.c.fip. blicr Cléopatre i mais s'étant mis en 
chemin pour aller contre les Parthes , 
fa palîîon pour l'Egvptienne, qui te- 
noit quelque chofe de renforcellenient, 
le ralluma plus que jamais. 
an.m. îçf"?. Cette Reine, au milieu des pallions 
Av. j. c. }8. les plus violentes 6<: de l'enivrement 

jLpipha.n. de . , . ~ r- . . i 

menf. & pon- des plailus , conlervoit toujours du 
^^f- goût pour les Belles-Lettres & pour les 

Sciences. A la place de la Rimeule Bi- 
bliothèque d'Alexandrie, qui avoit été 
brûlée quelques années auparavant , 
comme nous l'avons dit , elle en réta- 
blit une nouvelle , à l'augmentation de 
laquelle Antoine contribua beaucoup , 
lui ayant fait préfent de la Bibliothè- 
que quiétoit à Pergame , où il fe trouva 
plus de deux cents mille volumes. Elle 
n'amalîoit pas des Livres flmplemcnc 
pour la parure : elle en faifoit ulage. 
Plutarc. in \\ y avoit peu de nations barbares à 
^ qui clic parlât par truchement : elle 
repondoit à la plupart dans leur propre 
langue , aux Ethiopiens , aux Troglo- 
dytes , aux Hébreux s aux Arabes, aux 
Syriens , aux Médes , aux Parthes. Elle 
fiivoit encore pluileurs autres langues ^ 



DES succEss. d'Alexand. 32.9 

du lieu que les Rois qui avoient régné 
avant elle en Egypte, avoient à peine 
pu apprendre l'Egyptien , de quelques- 
uns d'entr'eux avoient même oublié le 
Macédonien , qui étoit leur langue natu- 
relle. 

Cléopatre , fe prétendant femme lé- 
gitime d'Antoine , fouftroit impatiem- 
ment de le voir marié avec Oâ:avie > 
qu'elle regardoit comme fa rivale. Il 
fallut qu'Antoine , pour l'appaifer , lui 
fît de magnifiques préfens. Il lui donna 
la Phcnicie , la balle Syrie , Tifle de Cy- 
pre, ôc une grande portion de la Cili- 
cie. Il y ajouta une partie deja Judée 

de l'Arabie. Ces grands préfens , qui 
-d.iminuoient confidérablement l'éteir- 
due de l'Empire , affligèrent fort les Ro- 
mains ils n'éroient pas nioitis cho- 
qués des honneurs excelîifs qu'il rendoit 
à cette Princeife étrangère. 

Deux années fe payèrent , pendant 
îefquelles Antoine fit plufieurs voyages 
à Rome , &: entreprit quelques expé- 
ditions contre les Parthes 6c contre les 
Arméniens , où il n'acquit pas beau- 
coup d'honneur. C'efl: dans une de ces PHn. i. jj, 
expéditions , que fut faccagé le temple*^' 
d'Anaïtis, déelFe fort célèbre parmi un 
certain peuple d'Arménie , de que fa 
flatue d'or maflîf fut mife en pièces 
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par les foldarS , ce qui en enrichit plir» 
fleurs très-conlîdérablemenr. Un d'eux, 
qui écoit vétéran , & qui s'étoic établi 
à Bologne en Italie , eut le bonheur 
un jour de recevoir Augufte dans fa 
mai Ton , &: de lui donner à fouper. 
EJl-il vrai , lui dit ce Prince pendant 
le repas , en rappellant cette hiftoire, 
que celui qui attenta le premier fur la. 
Jiatue de la deejje ^ perdit aujjî-tôt la. 
vue fut perclus de tous fes membres ^ 

6 expira fur V heure même ? Si * cela 
etoit, dit le Vétéran avec un Touris , 
je n'aurois pas l'honneur de voir au- 
jourd'hui Augujle che-!{ moi , étant moi- 
même le téméraire qui lui donna le pre- 
mier ajfaut ; dont bien m'en a pris. Car 
Jifai quelque chofc y j'en ai toute Vo~ 
bligaiton à la bonne déeffe ; & encore 
À préfent j Seigneur vous foup£\ d'une 
de fes jambes. 

Croyant avoir tout mis en sûreté 
dans ce pays , il en ramena fes troupes. 
An. M. Timpatience de rejoindre Cléo- 

Av.j. C.3S. pâtre, il prclfoit lî fort fa marche mal- 
Anlon%%ll-'è>'^^ rigueur de la (aifon & les neiges 
142.. ct)ntinucllcs , qu'il perdit huit mille 

hommes dans le chemin , «Se arriva 

a R.efponc1ir , tiim ma- 1 efTe , totumque fibi cca> 
yinic Auguniini de crure | fum ex ca rapiaa. 
cjus cccnacc , fcquc illuml 
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dans la Phénicie fort peu accompagné. 
11 y fejourna pour attendre Cléopatre ; 
Ôc comme elle tardoit trop à venir j il 
tomba dans des inquiétudes , des trif- 
telïes , ôc des langueurs qui le confu- 
moienr. Enfin elle arriva avec des ha- 
bits ôc beaucoup d'argent pour les fol- 
dats. 

Ocflavie , en même rems , étoit partie 
de Rome pour l'aller trouver , ôc elle 
écoit déjà arrivée à Athènes. Cléopatre 
fentit bien qu'elle ne venoit que pour 
lui difputer le cœur d'Antoine. Elld 
craignit qu'avec fa vertu , (a fageire , 
Se la gravité de Tes mœurs , d'elle avoic 
le tems de fe fervir de fes attraits mo- 
deftes , mais vifs ôc infinuans , pour 
gagner Con mari, elle ne s'en rendît 
abfolument maîtrelFe. Pour éviter ce 
danger, elle fît femblanr de mourir 
d'amour pour Antoine, ôc atténuoit 
dans cette vue Ton corps, ne prenant 
que très-peu de nourriture. Toutes les 
fois qu'il entroit chez elle , il lui voyoit 
le regard furpris ôc étonné, ôc quand 
il en fortoit , elle prenoit un air abattu 
ôc languiffant. Souvent elle faifoit en 
forte de paroître toute en larmes : ôc 
dans le moment même elle fe hâtoit 
de les elFuyer ôc de les cacher j comme 
pour lui dérober fa foiblelfe ôc fon dé-. 
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Tordre. Antoine , qui ne craignoit rieii 
tant que de caufer le moindre déplaikr' 
à Clcoparre , écrivit des lettres à Oc- 
tavie , pour lui ordonner de l'attendre 
à Athènes , & de ne pafFer pas outre , 
parce qu'il étoit prct de le rengager 
dans une nouvelle expédition. En effet, 
fur la prière du Roi des Alédes qui lui 
promettoit de puilTans lecours , il fc 
préparoit à recommencer la guerre 
contre les Parthes. 

Cette vertueule Romaine, difîîmu- 
lant l'injure qu'il lui faiioit, lui enyoya 
demander en quel lieu il fouhaitoir 
qu'elle fît porter les préfens qu'elle lui 
avoit dertinés puifqu'il ne trouvoic 
pas bon qu'elle vînt les lui préfenrer 
elle-même. Antoine ne reçut pas mieux 
ce fécond compliment, que le premier ; 
êc Cléopatre , qui l'avoit empêché de 
voir Oéîavie , ne lui permit pas non 
plus de rien recevoir de la main. Ainfi 
0(5tavie fut obligée de retourner à 
Rome , fans que ion voyage eût pro- 
duit d'autre effet , que de rendre An- 
toine plus inexculable. C'eft ce que 
fouhairoir Cclar , afin d'avoir un jufle 
fujct de rompre entièrement avec lui. 

Quand Oétavie fut de retour à Rome, 
Célar témoignant beaucoup de fenlibi- 
lite pour l'aftront qu'elle avoit reçu , 
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lui ordonna de {brtir de la maifon d'An- 
toine , Se de loger en fon particulier. 
Elle repondit gu elle ne quitteroit point 
la mailon de fon mari, èc que s'il n'a- 
voit point d'autre raifon de faire la 
guerre à Antoine, que ce qui la regar- 
doit , elle le conjuroit d'abandonner 
£es intérêts. Elle y demeura toujours en 
çftet comme s'il eût été prélent , Se 
éleva avec beaucoup de foin Se de ma- 
gnificence , non - feulement les enfans 
qu'il avoit eus d'elle, mais encore ceux 
qu'il avoit eus de Fulvie. Quel con- 
trafte d'Odbavie de de Cléopatre 1 Com- 
bien l'une , au milieu de les rebuts Se 
de Tes atFronts , paroît-elle digne d'efti- 
me Se de refped: ; Se l'autre , au milieu 
de Ca. grandeur Se de ia magnificence , 
digne de mépris Se d'horreur ! 

Il n y eut point d'artifices que Cléo- 
patre n'employât pour retenir Antoine 
dans les liens. Larmes , carrelFes , re- 
proches , menaces , tout étoir mis en 
ufage. Elle avoit gagné, à force de pré- 
fens , tous ceux qui approchoient d'Ali- 
toine. Se qui avoient le plus fa con- 
iîance. Cfs flatteurs lui repréfentoient 
avec fbri;e qu'il y avoit de la dureté Se 
de l'inhumanité d'abandonner Cléopa- 
tre dans le triifls état où elle fe trou- 
vait ^ que ceferoit faire mourir cette 
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infortunée PrincelFe, qui n'aimoit que 
lui. Se ne vivoit que pour lui. Ils amol- 
lirent ôc fondirent lî bien le cœur d'An- 
toine , que , de peur que Cléopatre ne 
fe fît mourir, il retourna prompte- 
ment à Alexandrie , ôc remit les Aledes 
au printems, 
ak, M. Î970. Il eut bien de la peine ^ quand le 
Av.j.c. j4. printems fut arrivé , à quitter TEgypte, 
Se à s'éloigner de fa chère Cléopatre. 
Elle confentit à Taccompagner jufqu'au 
bord de TEuphrate. 
Ak.m. Î97I. Après s'être rendu maître de l'Ar- 
Av.J.c. 33. ménie , autant par la trahifon que par 
la force des armes , & y avoir fait un 
grand butin, il revint à Alexandrie , où 
il entra en triomphe, traînant à fon 
char le Roi d'Arménie chargé de chaî- 
nes d'or-, il le prélcnta dans cet état à 




a Haec mulicr jtgypiia ixitm imperium petiîr : SC 
ab ebrio imperacotc , pre- promilîc Antonius* I^lo" 
ûuni libidinum , R.oma- rfis^L^rC- 11. 
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Avant que de partir pour une nou- 
velle expédition, Antoine , pour s'atta- 
cher la Reine par de nouveaux liens , 
^ lui donner de nouvelles preuves de 
fon entier dévouement, voulut faire la 
cérémonie du couronnement de Cléo- 
patre Se de tous Ces en fans. On éleva 
pour cela dans le palais un trône d*or 
malîîf , où Ton montoit par plufieurs 
dégrés d'argent. Antoine étoit aiîîs fur 
ce trône , vêtu d'un habit de pourpre 
en broderie d'or , avec des boutons de 
diamant , ayant à Ton côté un cimetére 
à la Perfânne , dont la poignée ôc le 
fourreau étoient chargés de pierreries , 
un diadème fur le front , Se un fceptre 
d'or à la main : afin , difoit - il , qu'en 
cet équipage il méritât d'être le mari 
d'une Reine. Cléopatre étoit alîîfe à fa 
droite, vêtue d'une robe éclatante, 
faite de ce précieux lin deftiné à cou- 
vrir la déelfe llis , dont cette Reine 
avoit la vanité de prendre l'habit & le 
nom. Sur le même trône , mais u?i 
peu plus bas , étoient afîîs , Céfarion 
fils de Cléopatre &: de Jules Céfar , de 
les deux autres enfans , Alexandre 3c 
Ptolémée , qu'elle avoit eus d'Antoine. 

Chacun ayant pris la place qui lui 
étoit deftinée , le Héraut , par le com- 
mandement d'Antoine , Se en la prcç 
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Icnce de tout le peuple à qui Ton avoir 
ouvert les portes du palais , proclama 
Clcopatre Reine d Egypte , deCypre, 
de Lybie , de la Cele-Syrie conjoin- - 
tement avec Ion fils Céfarion. Il pro- 
clama en fuite les autres Princes Rois 
des Rois y déclara , qu'en attendan-c 
une plus ample luccellion , Antoine 
alîignoit à Alexandre , qui étoit l'aîné , 
Iç royaume d'Arménie ôc des Médes 
avec celui des Parthes quand il l'auroit 
conquis , ^ à Ptolémée Ion cadet les 
royaumes de Syrie , de Phénicie , &: de 
Cilicie. Ces deux jeunes Princes éroient 
habilles à la mode des pays lur Iciquels 
ils dévoient régner. Apres la procLuna- 
tion j les trois Princes s'étant levés de 
leurs lîéges s'approchèrent du trône , 
iJt mettant un genou à terre , baifé- 
rent les mains d Antoine de Clcopa- 
tre. On leur donna aulTîtôt un train 
proportionné à leur nouvelle dignité , 
ôc chacun eut Ion régiment des gar- 
t^es tires des principales familles de les 
Etats. 

Antoine fe rendit de bonne heure en 
Arménie pour agir contre les Parthes , 
& il s'étoit déjà avancé jufqu'aux bords 
de l'Araxe : mais les nouvelles de ce 
qui fc palVoit à Rome contre lui l'arrê- 
rérent , $c lui firent abandonner l'ex- 
pédition 
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■pédition des Parthes. Il détacha fur le 
champ Canidius avec feize légions vers 
les côtes de la mer d'Ionie , ôc les re- 
joignit bientôt à Ephéfe , où il étoit à 
portée d'agir en cas que les chofes en 
vinHent à une rupture ouverte entre 
Céfar de lui , comme il y avoir beau- 
coup d'apparence. 

Cléopatre fut de la partie , ôc c'effc 
ce qui caufa la perte d'Antoine. Ses 
amis lui confeilloient de la renvoyer à 
Alexandrie , jufqu'à ce qu'on vît quel 
tour prendroient les événemens de la 
guerre. Mais cette Reine , craignanc 
que par l'entremite d'06tavie , il ne fe 
recommodât avec Céfar , gagna Ca- 
nidius à force d'argent , & le porta à 
parler en fa faveur à Antoine , & à lui 
repréfenter qu'il n'étoit ni jufte d'éloi- 
gner de cette guerre une PrincelTe qui 
y contribuoit C\ fort de fon côté , ni 
utile pour fon parti , parce que fbn dé- 
part décourageroit les Egyptiens , qui 
faifoient la plus grande partie de fes 
forces maritimes. D'ailleurs , lui difoit- 
on , on ne voyoit pas que Cléopatre fôc 
inférieure ni en prudence ni en bon 
fens à aucun des Princes de dés Rois 
qui étoient dans fon armée , elle qui 
a voit gouverné fî long-tems un li grand 
rovaume , ik. qui auroit pu apprendrai 

Tome X P 
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dans fon long commerce avec AntoilKS 
à manier avec lagelîe Se d extérité les 
plus importantes Se les plus difficiles 
atxaires. Antoine ne rélifta point à des 
remontrances qui flattoicnt en même 
tcms (on amour propre ôc la palîîon. 

D'Ephcfe il Te rendit avec Cléopatre 
à Samos , où écoit le rendez-vous de la 
plupart de leurs troupes , «Se où ils paf- 
îérent le tems dans la bonne chère Se 
dans les pUiihrs. Les magnificences n'y 
furent gucres moindres qu'à Alexan- 
drie. Les Rois qui étoicnt à leur luice 
s'épuiférent pour leur plaire par des dé- 
penles extraordinaires , 6c déployérenc 
dans leurs fcftins un luxe excelîîf:. 
riir.l. II. C'eft apparemment dans un de ces 
î- fcdins qu'arriva ce qui eft rapporté 

dans Pline. Quelque palîîon que Cleo- 
pâtre témoignât pour Antoine , comme 
il connoitroit parfliitenient Ion carac- 
tère dillimulé , capable des crimes 
les plus noirs , il craignit , je ne fai pas 
lut quel fondement, qu'elle ne longeât 
à l'empoilonner : c'elî pourquoi dans 
les repas il ne touchoit à aucun met 
qu'on n'en eut goûté auparavant. Il 
n'étoit pas polîîble que la Reine ne s'ap- 
perçût d'une défiance fi marquée. Elle 
employa un moyen fort extraordinaire, 
pour lui faire fentir en même teiiii 
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"combien Tes craintes étoient mal fon- 
dées , Ô€ combien d'ailleurs , li elle avoit 
été mal intentionnée , toutes les pré- 
cautions qu'il prenoit auroient été inu- 
tiles. Elle fît empoilomier l'extrémité 
des fleurs dont etoient compofées les 
couronnes qu'Antoine ôc elle y félon la 
coutume des Anciens , portoient à ta- 
ble. Quand le vin eut commencé à 
échaufler les têtes , ôc k égayer le repas, 
Cléopatre invita Antoine à boire ces 
fleurs. Il ne le fit pas prier long-tems , 
Se après en avoir arraché les extrémités 
avec ies doigts, 8c les avoir jettées dans^ 
la coupe remplie de vin , il étoit près 
de l'avaler , lorique la Reine , l'arrêtant 
par le bras : Je fuis lui dit-elle , cette, 
empoijonneuje y contre laquelle vous 
prene":^ tant de précautions. S* il m'était 
pojjible de vivre fans vous , jugeii vous- 
même maintenant fi V occafion ou le 
moyen de le faire me manquoient. Ay^nt 
fait venir un prifonnier condanné à 
mort, elle lui fît boire cette liqueur, & 
il expira fur le champ. 

La Cour vint de Samos à Athènes » 
où elle pafïa pluiieurs jours dans de 
i'emblables débauches. Cléopatre n'é- 
pargna rien pour obtenir des Athé- 
niens les mêmes marques d'affe<5tion Ôc 
d'eliimc qu'Od;aYie en avoit reçues 
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pendant Ton réjour dans cette villel' 
Mais quoi qu'elle pût faire , elle n en 
put arracher que des civilités contrain- 
tes , qui fe terminèrent à une vaine 
députation qu'Antoine exigea des ci- 
toyens , Ôc de laquelle il voulut être le 
chef lui-même en qualité de bourgeois 
d'Athènes. 

An. M. ÎÇ71. Les nouveaux Conluls Caius Sohus 
Av j. c. 52.. ^ Domitius Enobardus s'étant déclarés 

riutar. in n. • r • 

Anton.p.9^-L' ouvertcmcnt pour Antoine , lortirent 
^5 r- de Rome , & te rendirent auprès de lui. 

Céfar , au lieu de les arrêter , ou de 
les faire pourtuivre , fit lemer le bruit 
que c'étoit avec la permilfion qu'ils y 
écoienc allés , & Ht déclarer publique- 
ment qu'il permettoit à tous ceux qui 
en avoient envie de fc retirer où bon 
leur fembleroit. Par là il demeura maî- 
tre à Rome , fe trouva en état d'or- 
donner Se de faire tout ce qu'il jugea à 
propos pour les intérêts 6c contre ceux ^ 
d'Antoine. 

Quand Antoine en fut averti , il fît 
alFembler tous les Chefs de fon parti ; 

le réfultat de leur délibération fut 
qu'il déclateroit la guerre à Cefar , ôc 
qu'il répudieroit Otlavie. Il fit l'un 8c 
l'autre. Les préparatifs d'Antoine pour 
la guerre étoient iî avancés , que , lî 
ians perdre de tems il eût poulie Céfar, 
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li auroit eu immanquablement tout l'a- 
vantage : car fon adverfaire n'étoit pas 
encore en état de lui faire tête ni par 
mer 5 ni par terre. Mais les plaihrs l'em- 
portèrent , ôc on remit les opérations à 
l'année Tuivante. Ce fut fa perte : Cé- 
far , par ce délai , eut le tems d'aireni- 
bler toutes Tes forces. 

Les Députés qu'Antoine envoya à 
Rome pour déclarer fon divorce avec 
Odravie , avoient ordre de lui com- 
mander de fortir de la maifon d'An- 
toine avec tous fes enfans ^ &: , en cas 
de refus , de l'en chalTer par force , 6c 
de n'y lallFer que le fîls qu'Antoine 
avoit eu de Fulvie. Outrage d'autant 
plus fenfîble à Oétavie , qu'une rivale 
en étoit la caufe. Mais , étouffant fon 
reilentiment , elle ne répondit aux Dé- 
putés de fon mari que par des larmes : 
6c quelqu'injuftes que fulFent fes ordres,^ 
elle y obéit , «5c fortit de fa maifon avec 
fes enfans. Elle travailla mcme à appai- 
Ter le peuple que l'indignité de cette 
action avoit foulevé , & fît ce qu'elle 
put pour modérer la colère de Célar. 
Elle leur repréfentoit qu'il n'écoit pas 
de la bienféance ni de la dignité du nom 
Romain, d'entrer dans ces petits démê- 
lés : que c'étoient des querelles de fem- 
Dies , qui ne méritoient pas qu'ils en 
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temoignaflent du reflentiment : & qne 
elle feroit au délefpoir , Ci elle écoit la 
caule d'une nouvelle guerre, elle qui 
n'avoit conienti à Ion mariage avec An- 
toine que dans refpérance qu'il leroic 
un gage d'union entre lui ôc Célar. Ses 
remontrances eurent un Tuccès con- 
traire à les intentions , &: le peuple 
charmé de Ca vertu , redoubla la com- 
pafiion qu'il avoir de Ton malheur , de la. 
haine qu'il portoit à Antoine. 

Aiais rien n'irrita tant les elprirs qtLC 
le teftament d'Antoine , qu'il avoir 
laille en dépôt entre les mains des VeC- 
Tltius & taies. Ce lut un myllcre révélé par deux 
Fiancui. Conluiaircs , qui ne pouvant iouffrir 
l'orgueil de Cleopatrc «Se la molleire 
d'Antoine , s'ctoient retirés vers Cetar. 
Comme ils avoient été appellés à ce tel- 
tament , &: qu'ils en favoient le fecret , 
ils le révélèrent à Céfar. Les Veftales 
firent difficulté de donner un a6te qui 
leur avoit été contié , s'excufanr lur la 
foi du dépôt qu'elles étoient obligées 
de garder i &c elL^s voulurent y erre for- 
cées par l'autorité du peuple. Ainli le 
teftament ayant cté apporte dans la 
grande place où le peuple s'écoit alVem- 
blé , on y lut ces trois articles, i. Que 
Antoine reconnoiffoit Celarion pour 
fils légitime de Jules Célar. z. Qu'il 
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inOrituoit pour Tes héritiers les enfans 
qu'il avoit eus de Cléopatre , avec la 
qualité de Rois des Rois. 5. Qu'il or- 
donnoit en cas qu'il mourûr à Rome , 
que Ton corps après avoir éré porté en 
pompe par la ville , feroit mis le foir 
fur un lie de parade pour être envoyé 
en fuite à Cléopatre , à laquelle il lail- 
foit le loin de Ces funérailles Se de fa 
lépulture. 

Il y a pourrant des auteurs qui 
croient que ce teflament fut une pièce 
luppofée par Célar pour rendre An- 
toine plus odieux au peuple. En effet , 
quelle apparence y a-t-il qu'Antoine , 
qui favoit bien à quel point le peuple 
Romain étoit jaloux de les droits ëc de 
Tes coutumes , eût voulu lui confier 
l'exécution d'un teftament qui les vio- 
loit avec tant de mépris î 

Quand Céfar eut une armée ôc une 
flotte prctes , qui lui parurent fuffifan- 
tes pour faire téte à £on ennemi . il dé- 
clara aulîî la gusrre de fon côté. Mais 
dans le Décret que le peuple donna 
pour cet effet , il lit mettre que c ctoic 
contre Cléopatie -, de ce fut par une 
politique rafinée qull en ufa ainfl , ôc 
qu'il ne voulut pas mettre le nom d'An- 
toine dans la déclaration , quoique cé 
fût contre lui effectivement que le f it 

P iv. 
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la guerre. Car , outre qu'il merroic 
Antoine dans Ton tort , en le rendant 
l'aggrelTeur dans une guerre contre la 
patrie , il ménageoit par là ceux qui 
ctoient encore attachés à Antoine, dont 
le nombre ôc le crédit pouvoient erre 
redoutables , Se il auroit fallu néceirai- 
rement les déclarer ennemis de? la Ré- 
publique , Cl Antoine avoir été noninié 
expreirement dans le Décret. 

Antoine retourna d'Athènes à Sa- 
mos , où toute la Hotte éroit alTemblée. 
Elle étoit compofee de cinq cents \aiC- 
icaux de guerre d'une grandeur d'une 
ftru(5ture extraordinaire , ayant plu- 
(leurs ponts élevés les uns par delFus les 
autres , avec des tours fur la poupe 
fur la proue d'une hauteur prodigieufe : 
de lorte qu'à voir ces fuperbes bàtimens 
au milieu de la mer, on les ciit pris pour 
des ifies flottantes. 

Il lalloit un fi grand équipage pour 
faire une bonne manœuvre lur ces pe- 
lantes machines , qu'Antoine , ne pou- 
vant trouver alFcz de matelots , avoir 
été obligé de le fervir de laboureurs, 
d'artifans , de muletiers , ôc de toutes 
fortes de gens lans expérience , plus 
propres à caufer du trouble , qu'à ren- 
dre un bon fervice. 

On embarqua fur cette flotte duxç 



I 
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tents mille hommes de pied Ôc douze 
mille chevaux. Les Rois de Lybie , de 
Cilicie , de Cappadoce , de Paphlago- 
nie 5 de Comagéne ôc de Thrace , s'y 
rrouvoient en perfonne : & ceux de 
Pont , de Judée , de Lycaonie , de Ga- 
latie , Se des Médes , y avoient envoyé 
leurs troupes. On ne peut voir de fpec- 
tacle plus pompeux que celui de cette 
Hotte lorfqu'elle fe fut mife en mer , 
& qu'elle eut déployé Ces voiles. Mais 
rien n'égaloit la magnificence de la ga- 
lère de Cléopatre , toute brillante d'or , 
avec des voiles de pourpre , fes Ham- 
mes 6c fes banderoles Ce jouant au gré 
du vent , pendant que les trompettes 
ôc les autres inftrumens de guerre tai- 
fbient entendre des airs d'allégrelFe ôc 
de triomphe. Antoine la fuivoit de près 
d3.ns une galère qui n'étoit guéres moins 
ornée. Cette * Reine , enivrée de fa for- 
tune ôc de fa grandeur , ôc n'écoutant 
que fon ambition effrénée , mcnaçoit 

a Cum Capitolio 
Regina demenres ruinas, 
Fiinus Se imperio parabat, 
Contaminato cum grege cutpium 
Morbo virotum : quidlibet impotcas 
Sperare , fottunaque dulci 
Ebria. Uorat. Oi. jy. Lib. i. 
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follement le- Capitole d'une ruine prof 
chaîne , ôc fe prcparoïc avec fa croupe 
intame d'eunuques à détruire pour cou.- 
jours l'Empire Komain. 

De l'autre côcé on voyoit moins d& 
pompe & d'éclat , mais plus de réalite, 
Céfar n'avoic que deux cencs cinquante 
vaifFeaux , ôc quatre-vingts mille hom- 
mes d'intanterie , avec autant de che- 
vaux qu'Antoine. Mais il n'avoic dans 
fes troupes que des foldats d'élite , 
fur fa Hotte que des matelots expéri- 
mentés. Ses vailleaux étoient moins 
grands que ceux d'Antoine , mais aulîî 
ils étoient plus légers &c plus propres au 
combat. 

Célar avoir fon rendez-vous à Brun- 
dule , (SvT Antoine s'avança julqu'à Cor- 
cyre. Mais la belle laifon etoit patfee , 
ik: le mauvais rems approchoic. L'un &c 
l'autre furent obligés de le retirer , de 
mettre leurs troupes en quartier d hi- 
ver. Se leurs liottes dans de bons ports, 
pour y attendre le printems. 
Am.m. JP73. Antoine (S: Cefar , dès que la faifon 
Av.j.c. }i. leur permit , le remirent en campa- 
gne par mer par terre. Les deux Hot- 
tes entrèrent dans le golpiie Ambracien 
en Epire.Lcs plus braves Ôc les plus ex- 
périmentés Orticiers d'Antoine lui con- 
ieiUoient de ne point hasarder on com-r 
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hit naval , de renvoyer Cléopatre en 
Egypte , &c de gagner promptement la 
Thrace ou la Macédoine pour.y combat- 
tre par terre , parce que Ton armée , 
compolee de très - bonnes troupes , 
beaucoup fupérieure à celle de Celar , 
fembloit lui promettre la vitffeoire i au 
lieu qu'une Hotte , aulîî mal équipée 
que la lienne , quelque nombreute que 
elle fût , lui laiiïoit peu d'elpérance. 
Mais il y avoit long-tems qu'Antoine 
ii'étoit plus fulceptible d'un bon con- 
feil , ne faifant que ce qui pliifoit à 
Cléopatre. Cette orgueilleuie Princeire, 
qui ne jiigeoir des chofes que par l'ex- 
rérietir , croyoir que fa flotte eroit in- 
vincible ^ ôz que les vaiireaux de Cefar 
n'en pourroienr approcher fans fe bri- 
fer. D'ailleurs elle fentoit bien qu'en 
cas de malheur il lui feroit bien plus 
aife de fe fauver fur fes vaiifeaux que 
par terre. Son avis prévalut donc fur 
celui de tous les Généraux. 

La bataille fe donna le fécond jour le^ evai 
de Septembre à l'embouchure du eolphc {':^ ^ones c 
d Ambracie, près de la ville d Actium , 
à la vue des armées de terre , dont 
Tune étoit rangée en bataille fur la côte 
du nord , & l'autre fur çelle du midi de 
ce détroit , attendant le fuccès du com- 
ha-U II fut douteux pendant quelque 

P vj 
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tems , ôc parut aulîi favorable à Art-^ 
roine qii'à Céiar jufqu'à la retraite de 
Cleopatre. Cette Reine cftrayée du bruir 
du combat , où tout ctoit terrible pouE 
une femme , prit la fuite lorlqu'il n'y 
avoit aucun danger pour elle , de en- 
traîna avec elle toute ion elcadre Egyp- 
tienne , qui éroit de (oixante vailfeaux 
de haut bord, avec lefquels elle fit voile 
du côté du Péloponnéfe. Antoine , qui 
la vit fuir , oubliant tout , s'oublianc 
lui-même , la fuivit précipitamment , 
6c céda à Céfar une victoire qu'il lui 
avoit très-bien dilputée jufques-là. Elle 
coûta pourtant encore cher au Vahi- 
queur. Car les vaîlTeaux d'Antoine fc 
battirent li bien après fon départ, que , 
quoique le combat eût commencé vers 
le milieu du jour , il ne finit que quand 
la nuit vint , de forte que les troupes 
de Céfar furent obligées de la palfer fur 
leurs vailîeaux. 

Le lendemain , Céfar , voyant /a vic- 
toire complcrte , détacha une- cfcadre 
pout pouriuivre Antoine <Sj Cléopatre. 
Aiais cette efcadre défcfpérant de les 
atteindre à caufc de l'avance qu'ils- 
avoient , revint bientôt rejoindre le 
gfos de la flotte. Antoine étant entre 
dans le vaiffcau Amiral que montoit 
Cléopatre , alla s'aireoir à la proue ^ oî| 
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lâ tétc appuyée fur fes deux mains , ôc 
les deux coudes fur les genoux , il de- 
meura comme un homme accablé de 
honte ôc de rage , repalFant dans une 
profonde mélancolie fa mauvaife con- 
duite , Se les malheurs qu'elle lui avoir 
attirés. Il £e tint dans cette pofture , &: 
dans ces noires penfces , pendant les 
trois jours qu'ils mirent à le rendre à 
Ténare , tans voir Cléopatre ni lui Promontoire 
parler. Au bout de ce tems-là , ils Ç^à^^uLacomc. 
revirent , ôc vécurent enfemble à l'or- 
dinaire. 

L'armée de terre reftoit encore en- 
tière , forte de dix- huit Légions , & de 
vingt-deux mille chevaux , fous la con- 
duite de CanidiuSj Lieutenant-Général 
d'Antoine j ôc elle auroit pu faire tête 
a Céfar , ôc lui caufer bien de l'embar- 
ras. Mais le voyant abandonnée par fes 
Généraux , elle fe rendit à Céfar , qui 
la reçut à bras ouverts. 

De Ténare , Cléopatre prit la route 
d'Alexandrie , ôc Antoine celle de Ly- 
bie , où il avoir laiffé une armée confidé- 
rable pour garder les frontières du pays. 
En débarquant , il apprit que Scarpus , 
qui commandoit cette a-rmée , s'étoit 
déclaré pour Céfar. Il fut 11 frappé de 
ce coup , auquel il n'avoir pas lieu de 
f; 'attendre , qu'il vouloit fe tuer , ôc fcg 



çyô Histoire 

amis curent de la peine à l'en empê- 
cher. Il ne lui reftoir donc plus d'aucre 
parti à prendre , que de fuivre Cléopa- 
tre à Alexandrie , où elle étoir arrivée. 
En approchant du port, elle craignit, 
l'on apprenoit ion malheur , qu'on 
ne lui en refufàr Tentrec. Elle fit cou- 
ronner les vailîeaux , comme ti elle 1-ut 
revenue vi^florieule. A peine y fut-elle 
entrée qu'elle fit mourir tous les grands 
Seigneurs de Ton royaume qui lui ecoient 
fuiped:s , de peur eue lorfqu'on lau- 
roir fa dchiite , ils n excitaiFent des fedi- 
tions conrr'elle. Antoine la trouva dans 
ces fanglinces exécucions. 
An. M. 3 974- Elle torma , bientôt après , un autre 
Av.j.c. jQ. bien extraordinaire. Pour éviter 

de tomber entre les mains de Cefar , 
qu'elle voyoit bien qui la pourfuivroir 
en Egypte , cUc Ibngeoit à faire rranf- 
porter fes vailieaux de la mer Méditer- 
ranée dans la mer Rouge par l llHime 
qui n'a que trente lieues de largeur ; 
&: à mettre cnluite tous fes trélorsdans 
ces vailieaux , dans les autres qu'elle 
avoir dcja fur cette mer. ÎVlais les Ara- 
bes qui demcuroieiit lur cette côte 
ayant brûlé tous les vailieaux qu'elle y 
avoit , elle fut obligée d'abandonner ce 
dellcin. 

Changeant donc de réfuiution , elle 
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ne fongca plus qu*à gagner Céfau qu'elle 
regardoit comme fou vainqueur , de k 
lui faire un Tacrifice d'Antoine que fes 
malheurs lui avoient rendu indifférent. 
Tel étoit l'efpric de cette Princeire. 
Quoiqu'elle aimât jufqu'à la fureur , 
elle avoir encore plus d'ambition que 
d'amour i ôc la Couronne lui étant plus 
chère que ion mari , elle fongeoit à la 
conterver au prix de la vie d'Antoine. 
ÎVlais lui cachant Tes fentimens , elle lui 
perluada d'envoyer des AmbalFadeurs 
àCéfar pour négocier avec lui un Traité 
de paix. Elle joignit fes AmbaiTadeurs 
à ceux d'Antoine , mais leur donna or- 
dre de traiter pour elle en particulier. 
Céfar ne voulut point voir les Ambaf^ 
fadeurs d'Antoine: il renvoya ceux de 
Cléopatre avec une réponfe favorable. 

Il fouhaitoit avec paflion s'alFurer de 
fa perfonne ôc de fes tréfors : de fa per- 
fonne, pour en honorer fon triomphe , 
de fes tréfors , pour fe mettre en état 
de payer les dettes qu'il avoir contrac- 
tées pour cette guerre. Ainlî il lui laifla 
entrevoir de grandes elpérances , Ci elle 
vouloir lui facrifîer Antoine. 

Celui-ci, depuis fon retour de Lybie, 
s'étoit retiré dans une maifon champê- 
tre qu'il avoir fait bâtir exprès fur les 
bords du Nil , pour y jouir de l'entre- 
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rien de deux amis qui l'y avoient Tuivi* 
Dans cette folirude , il fembloit qu'il 
écouroit avec plaifir les lages dilcours 
de ces deux Philofophes. Mais, comme 
ils n'avoient pu lui arracher du cœur 
l'amour de Cléopatre , caufe unique de 
tous Ces malheurs , cette palîîon qu'ils 
n'avoient que rufpendue , ne fut pas 
long-tcms à reprendre Ion premier em- 
pire. Il retourna à Alexandrie , fe livra 
de nouveau aux charmes 3c aux caret- 
ies de Cléopatre -, Se , dans le delFein de 
lui plane , il envoya de féconds Dépu- 
tés à Célar , pour lui demander la vie 
à des conditions li honreufes , qu'il of- 
froit de la palier à Athènes comme un 
limple particulier , pourvu que Céfar 
alfurât le royaume d Egypte à Cléopatre 
&z à les enfans. 

Cette leconde députation n'ayant 
pas été plus favorablement reçue que 
la première , Antoine elfaya d'etoutter 
en lui-même le lentiment des maux 
préfens , la crainte de ceux dont il 
étoit menacé , en fe livrant fins mefure 
à la bonne chère aux plailirs. Ils fe 
régaloient tour à tour Cléopatre Se lui, 

à l'envi l'un de l'autre fe donnoient 
des repas d'une magnihcence incroya- 
ble. 

La Reine cependant , qui prévoyoir 
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ce qui pourroit arriver , ramafroit tou- 
tes iortes de poifonsi de pour éprouver 
ceux qui faifoieiit mourir avec le moins 
de douleur , elle faifoit l'effai de leur 
vertu Se de leur force fur les criminels 
condannés à mort qui étoient gardés 
dans les prifons. Ayant vu par Ces expé- 
riences , que les poifons qui étoient 
forts faifoient mourir promptement, 
mais dans de grandes douleurs i & que 
ceux qui étoient doux cauloient une 
mort tranquille , mais lente : elle ellaya 
des morfures des bétes venimeufes , & 
fît appliquer en fa préfence fur diver- 
fcs perfonnes différentes fortes de fer- 
pens. Tous les jours elle faifoit de ces 
épreuves. Enfin elle trouva que l'afpic 
étoit le feul qui ne caufoit ni convul- 
iîons ni tranchées , ôc qui précipitant 
feulement dans une pefanteur Se dans 
unairoupilfement accompagné d'une pe- 
tite moiteur au vifage , Se d'un amor- 
tilFement de tous les fens , éteignit dou- 
cement la vie ; de forte que ceux qui 
étoient en cet état fe fàchoient quand 
on les réveilloit y ou qu'on vouloit les 
lever , de même que ceux qui (ont pro- 
fondement endormis. Cê fur-là le poi- 
fon auquel elle fe fixa. 

Pourdiiîîper les foupçons Se les fujets 
de plainte d'Antoine , elle fe mit à le 
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careiTer encore plus que de coutume ; 
de forte que n'ayant célébré le jour de 
fa propre naillance qu'avec peu de fo- 
lennité , Se convenablement à Tétat pré- 
fent de fa fortune , elle célébra celui de 
la nailfance d'Antoine avec un éclat Se 
une magnificence au-deirus de tout ce 
qu'elle avoit fait auparavant , julques- 
la que plulieurs des conviés qui étoient 
Ycnus pauvres à ce teftin , s'en retour- 
nèrent riches. 

Cefar , fâchant de quelle importance 
il lui étoit de ne pas lailler fa vi«5Voire 
imparfaite , paiîa au commencement 
du printems en Syrie , &: de là alla fe 
préfenter devant Pelule. Il envoya lom- 
mer le Gouverneur de lui ouvrir les 
portes : Ôc Seicucus , qui y comman- 
doit pour Cleopatrc , en ayant reçu des 
ordres lecrcts , livra la ville (ans louf- 
frir le iiége. Le bruit de cette trahifoii 
fe répandit dans la ville. Cléopatre , 
pour le purger de cette acculiKÎon , re- 
mit entre les mains d'Antoine la femme 
6«: les entans de Sélcucus , afin qu'il les 
fit mourir pour le venger de (a perfi- 
die. Quel monftre que cette Princcire ! 
Elle réunit en fa pcrfonne les vices les 
plus odieux : le renoncement à toute 
pudeur, la mauvaife foi , l'injuflice , 
la cruauté j & , ce qui met le comble 
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li tout le refte , les faux dehors d'une 
amitié trompeuie , qui cache un def- 
lein formé de livrer à fon ennemi celui 
qu'elle comble des carelfes les plus ten- 
dres y ôc des marques de rattachement 
le plus vif ôc le plus lincére. Voilà où 
conduit Tambition , qui étoit Ton vice 
dominant. 

Elle avoit fait bâtir , tout joignant le 
temple d'Ifls , des tombeaux ôc des fil- 
les iuperbes , tant par leur beauté & 
par leur magnificence , que par leur 
élévation. Elle y fit porter tous fes meu- 
bles les plus précieux , Tor , l'argent , 
les pierreries , l'ébéne , l'ivoire , ôc 
quantité de parfums & de bois aroma- 
tiques , comme il elle eût eu delfeiii 
d'en faire un bûcher fur lequel elle eût 
voulu fe confumer avec tous fes tré- 
fbrs. Céfar , allarmé pour toutes ces 
richelfes, craignant que , réduite au 
défefpoir , elle ne les fit brûler , lui dé- 
péchoit tous les jours des gens qui lui 
donnoient de grandes efpérances d'un 
traitement plein de douceur ôc d'huma- 
nité i ôc cependant il s^'approchoit de la 
ville à grandes journées. 

En arrivant , il campa près de l'Hip- 
podrome. Il efpéroit de fe rendre bien- 
tôt maître de la ville par le moyen des 
intelligences qu'il entretenoit avec 
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Cléopatre , fur lefquelles il ne comp- 
toir pas moins que fur fon armée. 

Antoine ignoroit les intrigues de 
cette Princeiïe , <Sc ne voulant point 
ajouter foi à ce qu'on lui rapportoit , 
il fe préparoit à une bonne défenfe. Il 
fît une vigoureufe iortie. Se après avoir 
fort maltraité les alîîegeans , <?c vive- 
ment pourluivi jufqu'aux portes du 
camp un détachement de cavalerie 
qu'on avoit envoyé contre lui, il rentra 
victorieux dans la ville. C'étoit le der- 
nier cftort d'une valeur mourante , qui 
acheva d'épuiler dans cet exploit ce qui 
lui reftoit de forces Se de fentimens 
pour la gloire. Car , au lieu de profiter 
de cet avantage , Ô€ de penfer lérieufe- 
ment à fa dcfenfe en obfervant les dé- 
marches de Cléopatre qui le trahilîbit , 
il vint tout armé fe jerter à fes pieds , Se 
lui baifer les mains. On entendit après 
tout le palais d'Alexandrie retentir d'ac- 
clamations , comme f\ le lîége eût été 
levé : (Se Cléopatre , qui ne chcrchoit 
qu'à amuler Antoine , fit préparer un 
magnifique repas , où ils palferent en- 
femble le refte du jour Se une partie de 
la nuit. 

Le lendemain matin , Antoine ré- 
folut d'attaquer Ceiar par mer par 
terre. Il rangea en bataille fon armée 
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de terre fur quelques hauteurs qui 
étoieiit dans la Ville; 8c de-là il regar- 
da fes galères qui fortoient du porc , 
ôc qui alloienr charger celles de Céfar. 
Il attendit fans faire aucun mouve- 
ment , pour voir le fuccès de cette 
charge. Mais il fut bien étonné de voir 
l'Amiral de Clébpatre baifTer le pavil- 
• Ion lorfqu'il fut à portée de celui de 
Céfar , 6c lui livrer toute fa flotte. 

Cette trahifon ouvrit les yeux à An- 
toine, Se lui fit ajouter foi , mais trop 
tard, à ce que fes amis lui avoient dit 
des perfidies de la Reine. Dans cette 
extrémité , il voulut fe fignaler par un 
a6te extraordinaire de courage , capa- 
ble , félon lui , de lui faire beaucoup 
d'honneur. Il envoya défier Céfar à un 
combat fingulier. Céfar fit réponfe , 
que fi Antoine étoit las de vivre , il 
avoit d'autres moyens pour mourir. 
Antoine , fe voyant moqué par Céfar , 
Se trahi par Cléopatre , rentra dans la 
Ville, ôc dans le moment même il fut 
encore abandonné de toute fa cavale- 
rie. Alors, plein de rage Se de défef- 
poir , il courut au palais dans le delfein 
de fe venger de Cléopatre ; mais il ne 
ia trouva point. 

Cette artificieufePrincelTe, qui avoir 
prévu ce qui arriva , voulant fe dérober 
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à la colcre d'Anroine, s'éroit retirée 
dans le quafcier où ecoient les rom- 
beaux des Rois d'Egypte, qui étoit for- 
riHe de bonnes murailles , Se dont elle 
avoir fait fermer les portes. Elle Ht 
dire à Antoine, que, préférant une 
mort honorable à une honreufe capti- 
vité , elle s'étoit donnée la mort au 
ïTiilieu des tombeaux de les ancêtres , 
où elle avoir aulîi choili la fépulture. 
Antoine , trop crédule , ne fe donna 
pas le loifîr d'examiner une nouvelle 
qui devoir lui être fufpetSle après tou- 
tes les infidélités de Cléopatre ■■, frappé 
de l'idée de la mort , il palFa tout d'un 
coup de l'excès de la colère dans les 
plus vifs tranlports de douleur, ôc ne 
longea plus qu'à la fuivre dans le tom- 
beau. 

Ayant pris cette fiirieufe réfolution , 
il s'enferma dans fa chambre avec un 
efclave, ôc s'étant fait ôter fa cuiralfe , , 
il lui commanda de lui enfoncer le 
poignard dans le fein. Mais cet efclave, 
plein de fidéHté , d'affetftion , ôc de rel- 
peti pour fon maître, s'en perça lui- 
même , ôc tomba mort à les ^pieds. 
Antoine , regardant cette aélion comme 
un exemple qu'il devoit fuivre , s'en- 
fonça fon épée dans le corps , <5c tomba 
lurlc plancher dajis lui ruiifcaa de foii 
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iang qu'il mêla avec celui de Ion el- 
clave. Il arriva dans ce moment un 
Officier des gardes de la Reine , qui lui 
venoic dire qu'elle étoit vivante. Il 
n'entendit pas plutôt prononcer le nom 
de Cléopatre , qu'il revint de fon éva- 
nouiiïementj Se apprenant qu'elle étoit 
vivante , il fouftrit qu'on pansât fa. 
blellure , Se fe fit enfuite porter à la 
fortereire où elle s'étoit enfermée. Cléo- 
patre ne permit point qu'on ouvrît les 
portes pour le faire entrer , dans la 
crainte de quelque furprife : mais elle 
parut à une fenêtre haute , & jetta en 
bas des chaînes ôc des cordes. On y 
attacha Antoine ; 6c Cléopatre , aidée 
de deux femmes , qui étoient les feules 
qu'elle eût menées avec elle dans ce 
tombeau , le rira à elle. Jamais fpe<£la- 
cleue fur plus touchant. Antoine, tout 
couvert de fang , lôc la mort peinte 
fur le vifage , étoit guindé en haut , 
tournant les yeux mourans vers Cléo- 
patre , ôc lui tendant fes foibles mains , 
comme pour la conjurer de recevoir 
fes derniers foupirs ; ôc Cléopatre , le 
vifage tendu , &: les bras roidis , tiroit 
les cordes avec grand effort , pendant 
que ceux d'en bas , qui ne pou voient 
i'aidet autrement, l'encourageoient paj: 
leurs ct'is. 
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Quand elle Teut tiré à elle , &r qu'elle 
l'eut couché , elle déchira les habits fur 
lui , fe frappant le fein , fe meurtrif- 
fant la poitrine ôc Jui elluyant le lang 
avec ion vilage collé lur le lien , elle 
l'appeiloit fon Prince , Ion Seigneur , 
Ton cher Epoux. En failant ces triftes 
cxclamarions , elle coupoit les cheveux 
d'Antoine fuivant la luperftition des 
payens , qui croyoienc loulager par-là 
ceux qui mouroient d'une mort vio- 
lente. 

Antoine ayant repris fes fens , Se 
voyant l'atTliÂion de Cléopatre, lui dit, 
pour la confoler^ qu'il mouroit heureux 
puifqu'il mouroit entre les bras ; 6c 
qu'au refte il ne rougiilbit point de la 
défaite , n'étant point honteux à un Ro- 
main d'être vaincu par des Romains. Il 
l'exhorta enfuite à lauver fa. vie (îsr 
fon royaume , pourvu qu'elle le piit 
faire avec honneur , Se à. ic donner de 
garde des traîtres de (a Cour, aulîi bien 
que des Romains de la luite de Cé(ar , 
ne le fiant qu'à Proculcïus. Il expira eu 
achevant ces paroles. 

Dans le moment même Proculei'us 
arriva de la part de Céfar , qui n'avoir 
pu retenir fes larmes au trifte récit 
qu'on lui avoir fait de tout ce qui s'é- 
roit pailé , & à la vue de l'épéc teinte 

du 

/ 
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'^a fang d'Antoine qu'on lui préfenta. 
Il àvoit ordre fur-tout de fe rendre 
maître de Cléopatre , & de la prendre 
en vie s'il étoir polîîble. La PrincefTe 
refufa de Te remettre entre Ces mains. 
Elle eut pourtant avec lui une conver- 
fation , mns qu'il entrât dans le tom- 
beau. Il s'approcha feulement de la 
porte , qui étoit bien fermée , ôc qui 
par des fentes donnoit palïage à la voix. 
Ils parlèrent aifez long-tems enfemble , 
elle demandant toujours le royaume 
pour fes enfans , ôc lui l'exhortant à 
bien efpérer , &: la prefTant de remet- 
tre entre les mains de Céfar tous fes 
intérêts. 

Après qu'il eut bien obfervé le lieu, 
il alla faire £bn rapport à Céfar , qui 
fîir l'heure envoya Gallus pour lui 
parler encore. Gallus s'approcha de la 
porte, comme avoit fait Proculeïus , Ôc 
parla comme lui au travers des fentes , 
faifant durer ^exprès la converfation. 
Pendant ce tems-là Proculeïus appro- 
cha une échelle de la muraille , entra 
par la même fenêtre par où ces femmes 
avoient tiré Antoine , ôc fuivi de deux 
Officiers qui étoient avec lui, il def- 
cendit à la porte où Cléopatre étoit 4" 
parler avec Gallus. Une des deux fem- 
mes qui étoient çnfermées avec elle 1q 
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voyant , s*écria toute éperdue : Mal- 
heureuje Cléopatre ^ vous voilà prije f 
Cléopatre tourne la téce , voit Procu- 
ieïus , &c veut fe percer d'un poignard 
qu'elle portoit toujours à fa ceinture. 
Mais Proculeïus courant à elle très- 
promptement , & la prenant entre fes 
bras : P^ous vous faites tort j lui dit-il , 
& vous faites tort aujji à Cefar , en lui 
étant une fi belle occafîon de montrer 
fa bonté & fa clémence. En même tems 
il lui arrache £bn poignard , & fecoue 
fes robes de peux qu'il n'y eût du poi- 
ibn caché. 

Céfar envoya un de Tes affranchis 
nommé Epaphrodite , auquel il com- 
manda de la garder très-foigneufement, 
pour empêcher qu'elle n'attentât fur 
elle-même , & d'avoir d'ailleurs pour 
elle tous les égards & toutes les com- 
plaifances qu'elle pourroit defîrer -, &c 
il chargea Proculeïus de favoir de la 
Reine ce qu'elle dellroit de lui. 

Céfar Te prépara enfuite à entrer 
dans Alexandrie , dont perfonne n'étoit 
plus en état de lui difputer la conquête. 
Il en trouva les portes ouvertes , d>c 
tous les habitansdans tme extrême cons- 
ternation, ne fâchant ce qu'ils avoient 
à crhindre ou à efpérer. Il entra dans la 
ville en s'entretenant avec le Pliilofophe 



Ï51S SUCCESS. D*AlEXAND. ^(j^ 

Aréus , Se s'appuyant fur lui avec une 
Torre de familiarité , pour faire connoî- 
tre publiquement le cas qu'il en faifoir. 
Etant monté au palais , il s'afïît fur 
un tribunal qu'il fît élever , 3c voyant 
tout le peuple profterné à terre , il leur 
commanda de fe lever. Puis il leur dir 
qu'il leur pardonnoit pour trois rai- 
fons. La première , à caufe d'Alexan- 
dre -le -Grand leur fondateur: la fé- 
conde y à caufe de la beauté de leur 
ville : & la troifîéme , à caufe d'Aréus 
l'un de leurs citoyens , dont il eftimoit 
le mérite & le favoir. 

Cependant Proculeïus s'acquittoit 
de fa commilîîon auprès de la Reine 
qui d'abord ne demanda rien à Céfar 
que la permilîîon d'enfevelir Antoine , 
qui lui fut accordée fans peine. Elle 
n'épargna rien pour rendre fa fépulture 
magnifique fuivant la coutume des E~ 
gyptiens. Elle fit embaumer fon corps, 
avec les parfums les plus précieux de 
l'Orient, 3c le plaça parmi les tombeaux, 
des Rois d'Egypte. 

Céfar ne trouva pas à propos de voir 
Cléopatre dans les premiers jours de 
fon deuil ; mais , lorsqu'il crut le pou- 
voir faire avec bienfcance , il fe fit in- 
troduire dans fa chambre , après lui en 
avoir demandé la permifîion , voulant 
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par les égards qu'il avoir pour elle luî 
cacher Ton delïein. Elle étoit couchée 
Tur un petit lit dans un état fort fimple 
Se fort négligé. Quand il entra dans fa 
chambre , quoiqu'elle n'eut fur elle 
qu'une limple tunique , elle le leva 
promptement , Se alla le jetter à Ces ge- 
noux horriblement défigurée , les che- 
veux en défbrdre , le vifage eftaré Se 
Tanglant , la voix tremblante , les yeux 
prelque fondus à force de pleurer , Sç 
• le fein couvert de meurtrilUires & de 
plaies. Cependant cette grâce naturelle. 
Se cette fierté que fa beauté lui infpi- 
roic 5 n'étoient pas entièrement étein- 
tes , Se malgré le pitoyable état où ellç 
étoit réduite , de ce fond même de trifr- 
telTc Se d'abattement il en fortoit com- 
me d'un fombre nuage , des traits vifs 
Se des efpéces de rayons qui éçlatoient 
dans fes regards Se dans tous les mou- 
vemens de Ion vifage. Quoique prefque 
mourante , eUe ne défefpéroit pas d*in(^. 
pirer encore de l'amour à ce jeuneVain- 
queur , comme elle avoic fait autrefois 
à Céfar Se Antoine. 

La chambre ou elle le reçut , étoit 
pleine de portraits de Jules Céfar. 
5> Seigneur, lui dit -elle en lui mon^ 
trant ces tableaux , voilà les images 
i*. 4e celui qui vous a adopté pour yoxn^ 
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4i faire fuccéder à rEmpirë Romain , 
»3 &: à qui je fuis redevable de ma Coii- 
jj ronne ». Puis , tirant de Ton fein les 
lettres qu'elle y avoit cachées : » Voilà 
53 aulîî 5 continua- t-elle en les baifant , 
ïj les chers témoignages de fon amour. 
Elle en lut enfuite quelques-unes deà 
plus tendres , accompagnant cette lec- 
ture de paroles touchantes , ôc de re-* 
gards pallionnés. Mais elle employa inu- 
tilement tous ces artifices y ôc , (oit que 
fes charmes n'eulTent plus le pouvoir 
qu'ils avoient eu dans fa jeUnelFe , ou 
que Tambicion fût la paflîon dominante 
de Céfar , il ne parut point touché de 
fa vue ni de fon entretien , fe conten- 
tant de l'exhorter à avoir bon courage. 
Se l'affurant de fes bonnet intentions. 
Elle s'apperçLit bien de cette froideur , 
dont elle tira un mauvais augure ; mais 
dirtimulant fon chagrin ^ ôc changeant 
de difcours , elle le remercia des com- 
plimens que Proculeïus lui avoit faits 
de fa part , ôc qu'il venoir de lui renou- 
veller lui-même* Elle ajouta qu'en re- 
vanche elle vouloir lui livrer tous les 
rréfbrs des Rois d'Egypte. Et en effet 
elle lui remit entre les mains un bor- 
dereau de tous fes meubles , de fes pier- 
reries , ôc de fes finances. Et comme 
Séleucus , un de fes Tréfbriers qui écoit 



7,66 Histoire 

préfent , lui reprocha qu'elle n'avoic 
pas tout déclaré , &c qu'elle cachoit ôc 
retenoit une partie de ce qu'elle avoir 
de plus précieux , outrée d'une telle in- 
Tolence elle lui donna plulîcurs coups 
iur le vifage. Puis Te tournant vers Cé- 
lar 3 3J N'eft-ce pas une chofe horrible , 
3î lui dit-elle , que lorfque vous n'avez 
yj pas dédaigné de me venir voir , &c 
9» que vous avez bien voulu me con- 

foler dans le trifte état où je me 
j> trouve 3 mes propres Domeftiques 
« viennent m'accuter devant vous , 
»i fous prétexte que j'aurai réfervé 
» quelque bijou de femme , non pour 
» en orner une milérable comme moi, 
« mais pour en faire un petit préfent à 
»> Oélavie votre (œur , Se à Livie votre 
3> époufe , afin que leur protection ac-» 
" tire de votre part un traitement favo- 
» rable à une infortunée PrincelFe m } 

Céfar fut ravi de l'entendre parler 
ainfi , ne doutant point que ce ne fut 
l'amour de la vie qui lui infpiroit ce 
langage. Il lui dit qu'elle pouvoir dif- 
pofer à fon gré des bijoux qu'elle avoir 
retenus -, 6c après l'avoir alîurée qu'il 
la traiteroit avec plus de générofité Ôc 
de magnificence qu'elle n'oloit l'efpé- 
rer^ il fe retira, penfant l'avoir trom- 
pée, ôc c'étoit lui qui le fut. 
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Ne doutant point que Céfar n'eût 
«ieirein de la faire (ervir d'ornement à 
fon triomphe , elle ne fongea plus qu'à 
mourir pour éviter cette honte. Elle 
favoit bien qu'elle étoit obfervée par 
les gardes qu'on lui avoir donnés , qui , 
fous prétexte de lui faire honneur , la 
fuivoient par- tout ; ôc que d'ailleurs 
le tems preifoit , le jour du départ de 
Céfar approchant. Pour le tromper 
donc encore mieux, elle le fit prier 
qu'elle pût aller rendre fes derniers 
devoirs au tombeau d'Antoine , 6c 
prendre congé de lui. Céfar lui ayant 
accordé cette permilîîon , elle s'y ren- 
dit effedtivement pour baigner ce 
tombeau de fes larmes, & pour alTu- 
rer Antoine , à qui elle adrelFa fon 
difcours comme li elle l'eût eu fous 
les yeux , qu'elle alloit bientôt lui don- 
ner une preuve plus certaine de fon 
amour. 

Après cette funefte proteftation , 
qu'elle accompagna de fes pleurs ôc de 
fes foupirs , elle fit couvrir le tombeau 
de fleurs , Se revint dans fa chambre. 
Puis elle fe mit au bain , ôc du bain à 
la table, ayant ordonné qu'on lui fer- 
vît un repas magnifique. Au lever de 
la table, elle écrivit un billet à Céfar, 
p ayant faitfortir tous ceux quiétoienc 
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dans fa chambre , excepré Tes deux 
femmes , elle ferma la porte fur elle , 
fe mit fur un lit de repos , ôc demanda 
une corbeille où il y avoir des figues „ 
qu'un paylan venoic d'apporter. Elle 
la mit auprès d'elle , Se un moment 
après on la vit fe coucher lur Ion lit , 
comme il elle fe fût endoriTÙe. Mais 
c'efl: que l'afpic , qui étcit caché parmi 
les fruits , l'ayant piquée au bras qu'elle 
lui avoir tendu , le venin avoir aulli-tôt 
gagné le cœur , &c l'avoir tuée fans 
douleur , ôc fans qu'on s'en apperçût. 
Les gardes avoient ordre de ne rien 
lailfer palfer qui ne fût viiité exatle- 
ment i mais ce payfan travelti , qui éto.'t 
un fidèle ferviteur de la Reine , joua. 
Il bien Ion perlonnage , & il parut ti 
peu d'apparence de tromperie dans un 
panier de fruits , que les gardes le laif- 
iérent entrer. Ainli toute la prévoyance 
de Céfar lui fut inutile. 

Il ne douta point de la réfolution 
de Cléopatre , après avoir lu le billet 
qu'elle lui avoir écrit pour le prier de 
permettre que Ion corps fût mis auprès 
de celui d'Antoine dans un même tom- 
beau i 6c il dépêcha promptement deux 
Officiers pour la prévenir. Mais quel- 
que diligence qu'ils pulfent faire , ils 
la trouvèrent morte. 
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Cette » PriiicefTe étoit trop fîére ^ 
âc trop au-deÏÏus du commun , pour 
fbuffrir qu'on la menât en triomphe^, 
attachée au char du Vainqueur. Déter-; 
minée à mourir , ÔC par-là devenue ca- 
pable des plus féroces réfolutions , elle 
■vit d'un air fec ôc tranquille couler 
dans fes veines le poifon mortel de 
rafpic. 

Cléopâtre mourut à Tâge de trente-, 
neuf ans , dont elle en avoir régné vingt- 
deux depuis la mort de fon pere. Les 
ftatues d'Antoine furent abattues , ÔC 
celles de Cléopâtre demeurèrent fur 
pied , un certain Archibius , qui avoit 
été attaché au fervice de Cléopâtre , 
ayant donné mille talens à Céfar, afin i.miîlions'f. 
qu'elles ne fuiîent pas traitées comme 
celles d'Antoine, 

Après la mort de Cléopâtre , l'Egyp-r 
Te fut réduite en province Romaine^ 

a Aufa & jaccntem vîfcrc regîam 
Vulcu fcreno fortis, Ôc afperas 
Traftare ferpentes , ut arrum 

Corpore combibetet venenum i ' 
IDeliberato^ morte fcrocior , 
Sxvis Liburnis fcilicec invidens 
Fiivaca deduci fupecbo 

Kon humilis luuller trlumpho; 
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€c gouvernée par un Préfet qu*on y cit- 
vôyoit de Rome* Le régne des Ptolé* 
mées en Egypte , à en placer le com- 
mencenaent à Tannée même de la mort 
d'Alexandre le Grand , avoit duré deux- 
cents quatre-vingts-treize ans , depuis 
l'an du Monde 3 6S i jufqu'à l'an 5 974. 

CONCLUSION' 

de toute tHiJloire ancienne. 

Nous avons vu jurqu'ici , fans par- 
ler de Tancien &: premier Royauraff 
d'Egypte, & de quelques Etats féparés 
des autres , 6c comme ifolés y trois^ 
grands Empire fe fuccéder l'un à l'aut- 
tre par une ruine mutuelle pendant 
une longue fuite de llécles , & difpa- 
roître enfin entièrement à nos yeux : 
l'Empire des Babyloniens , l'Empire 
des Médes & des Perles , l'Empire des 
Macédoniens 6c des Princes Grecs fuc- 
celfeurs d'Alexandre. Refte un quatriè- 
me Empire j c'eft celui des Romains , 
qui , ayant déjà abforbé la plupart de 
ceux qui l'ont précédé, étendra encore 
fes conquêtes j «Se qui lui-même , après 
avoir tout {bumis à ion pouvoir par la 
force des armes , fera déchiré comme 
en différens morceaux , & par ce dé-^ 
l^^embrcmenc donnera lieu à l'établit- 
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iemenr de prefque tous les Royaumes 
qui partagent maintenant TAfie , l'Eu- 
rope, ôc l'Afrique. Voilà, à propre- 
ment parler, un tableau raccourci de 
la durée de tous les fiécles , de la gloire 
ôc de la puiirance de tous les Empires 
de la terre , en un mot de tout ce que 
la grandeur humaine a de plus brillant, 
ôc de plus capable d'exciter l'admira- 
tion. Tout s'y trouve généralement 
réuni par un heureux concours : la 
beauté d'efprit ôc la fineire du goût , 
accompagnés d'un folide jugement ; le 
rare talent de la parole porté au plus 
fublime degré de perfection , fans s'é- 
carter du naturel ôc du vrai , la gloire 
des armes avec celle des Arts ôc des 
Sciences v la valeur dans les conquêtes , 
Se l'habileté dans le gouvernement. 
Quelle foule de grands hommes de 
toute forte ne fe préfente point à l'ef- 
prit ! Que de Rois puilfans & environ- 
nés de gloire ! Que de grands Capitai- 
nes ! Que de fameux Conquérans iQue 
de fages Magiftrats ! Que de favans 
Philofophes î Que d'admirables Légif- 
lateurs l On eft enchanté de voir dans 
de certains liécles &c de certains pays 
comme privilégiés , un zélé ardent pour 
(la juftice , un vif amour f>our la patrie, 
un noble défintéreifcmenr , un géné- 

4t 
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reux mépris des richeires, ôc une eftî<^ 
me de la pauvreté qui nous étonne ôC 
jious effraie , tant elle nous paroît au- 
delFus des forces humaines. 

Voilà comme nous penfons & com- 
me nous jugeons. Mais pendant que 
nous fommes dans Tadmi ration & da ns^ 
l'extafe à la vue de tant de vertus écla- 
tantes , le fouverain Juge , juge eftima- 
teur de toutes choies ^ n'y voit que 
petitelTe , que balTelTe y que vanité , 
qu'orgueil -, Se , pendant que les hoiiv 
mes fe donnent bien des mouvement 
pour perpétuer la puilFance de leur 
maifon y pour fonder des Royaumes , 
Se pour les éterniler il cela étoit polli- 
ble. Dieu du haut de fon trône , ren- 
verfe tous leurs projets, &: fait fervir 
leur ambition même à l'exécution de 
fes vues infiniment lupérieuies à tou- 
tes nos penfées. Lui feul connoît fon 
œuvre ôc fes delfeins. Tous les liécles 
XccL jtf. I?. lui font préfens : confpcclor jAculorum^ 
Il a marqué à tous les Empires leur 
fort S>c leur durée. Dans toutes ces 
différentes révolutions que nous avon^' 
c 1 vi-ïcs 5 rien n'eft arrivé au hazard. Qn 
fait que fous l'image de cette ftatuc 
que vit Nabucodonofor , d'une hau-^ 
teur énorme & d'un regard effrayant \ 
^gnt la céte étoit d'or , la poitrine §^ 
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les bras d'argent , le ventre ôc les cuiireâ 
d'airain , Se lesjambes de fer , mais une 
petite partie despieds de fer , de l'autre 
d'argile -, Dieu a voulù repréienter les 
quatre grands Empires , réuniffant en 
en eux , comme la fuite de cette Hif- 
toire nous l'a fait voir ^ tout ce qu'il y 
a d'éclat , de grandeur , de force , de 
puilïance. Que faut-il au Tout-puîiranr 
pour renverfer ce formidable Cololîe y 
pour le brifer 6c le réduire en poudre ? 
Une petite pierre qui d'elle-même ^ & 
fans la main d'aucun homme ^Je déta- 
chant de la montagne , ira frapper c6 
Colojfe au pied. Alors le fer j C argile g 
V airain , l'argent & l'or Je brijeront 
tous enfemble 3 & deviendront comme 
la menue pailU que le vent emporte 
hors de l'aire pendant l'été ^ & ils dif- 
parottront fans qu'il s'en trouve plus 
rien en aucun lieu ; mais la pierre qui 
avoir frappé la Jiatue y deviendra une 
grande montagne qui remplira toute la. 
terre. 

Nous voyons de nos yeux l'àccom- 
pliirement de cette admirable prophétie 
de Daniel , du moins pour une partie» 
Jesus-Christ , descendu du Ciel pour 
«'incarner dans le fein facré de la fàinte 
.Vierge, fans la participa.tion d'aucun 
homme j eft la petite pierre détachécf 
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de 1.1 montagne fans aucun l'ecours hii- 
main. Le caractère qui domine dans fa 
pcrfonne , dans fcs parens , dans fou 
extérieur , dans fa manière d'enfeigner , 
dans fes difciples, en un mot dans tout 
ce qui l'environnoit , étoit la lîmpli- 
cité , la pauvreté , l'humilité qui fut lî 
extrême , qu'elle cacha aux yeux des 
Juifs orgueilleux l'éclat divin de fes 
iTiiraclcs , quelque brillant qu'il fût, ÔC 
aux yeux du dcmon même , ii perçans 
6c fl attentifs, les preuves Icnlibles de 
fa divinité. . 

Malgré cette foibleife de cette balfef- 
fe même apparente, Jésus -Christ 
fera certainement la conquête de tout 
l'univers. C'elt fous cette idée qu'un 
^/dctf /. tf.» . prophète nous le repréfente : Exivic. 

vincens ut vinceret. Son œuvre & fa 
million cil: de former ici à fort pere un 
royaume qui ne Jerez jamais détruit y un 
royaume qui ne pajjera point dans un 
autre peuple , comme ceux dont jufqu'i- 
ci nous avons vu l'hiftoire -, qui renver- 
Jera & qui réduira en poudre tous ces 
royaumes j & qui fubjijlera éternelle^ 
ment. 

Le pouvoir accordé à Jesus-Christ, 
fondateur de cet Empire , eft tans bor- 
ne, fans meiure, ôc lans fin. Les Rois , 
qui fe glorifient tant dans leur puif- 
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Tance , n*ont rien qui approche tant 
Toit peu de celle de Jesus-Christ. Ils 
ne doininent point fur les volontés des 
hommes , ce qui eft proprement ré- 
gner. Leurs fujets peuvent penfer tout 
ce qu'ils veulent indépendamment 
d'eux. Il y a une infinité d'a6lions par- 
ticulières qui ne fe font point par leur' 
ordre , ôc qui échappent à leur con- 
noilfance auffi-bien qu'à leur pouvoir. 
Leurs delfeins avortent Ôc s'évanouif- 
fent , fbuvent de leur vivant même. 
Toute leur gtandeur au moins difpa- 
j^î t & périt avec eux. Il n'en eft pas 
anKl de Jesus-Christ. Toute puijjance Matth.tB.i9. 
lui a été donnée dans le ciel & dans la. 
terre, C'eft principalement fur les ef- 
prits & fur les cœurs qu'il l'exerce. 
Rien' ne £e fait que par ion ordre oir 
par fa permiiîîon. Tout eft réglé par fa 
fageffe & par fa puilfance. Tout coo- 
père diredtement ou 'indire(5lement à 
J'accompHlfement de fes delfeins. 

Pendant que tout eft en mouvement 
fur la terre , que les Etats &c les Empi- 
res paflent avec une rapidité incroya- 
ble, & que les hommes eux-mêmes, 
vainement occupés de ce fpeétacle ex- 
térieur y font entraînés auffi par ce tor- 
rent fans prefque s'en appercevoir : il 

paiTe en fecret un ordre de chofeâ 
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inconnu ôc invifîble , qui décide néaff^ 
moins de notre fort pour l'éternité. Là 
durée des liécles n'i pour but que la 
formation du corps ties Elus. Il s'aug- 
mente Se fe perfectionne tous les jours. 
Quand il aura reçu fon parfait accom- 
pHlfemenf par la mort du dernier des 
Elus , alors viendra la fin & la confbm- 
' 1, Cor. iS' mation de toutes chofes y lor/que Jesus- 
M* Christ aura remis jon royaume à 

Dieu Jon Pere , & qu'il aura détruit 
tout empire j toute domination , & toute 
puijfance. Puilîîons - nous tous avoir 
part à cet heureux Royaume , qui a 
pour Loi la vérité , pour Roi la cha- 
rité, pour diuée réternité l Fiat, 
fiât. 



LIVRE VINGT-DEUXIEME^ 

DES ARTS 

ET 

DES SCIENCES! 



Avant-propos. 

Combien l'invention des Arts & de^ 
Sciences a été utile au genre humain. 
Elle doit être attribuée à Dieu ^ 

T M 'Histoire des Arts 8c deS 
Sciences , & de ceux qui s'y font dif- 
cingués par un mérite particulier , eft, 
à proprement parler j l'hiftoire de Tef- 
prit humain -y laquelle , en un cerraia 
fens , ne le cède point à celle de5 
Princes & de Héros , que l'opinion 
commune place au fupréme dègré d e- 
lévation ôc de gloire. Je ne prétends 
point , en parlant ainfî , donner atteinte 
à la différence des états & des condi- 
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tions , ni confondre ou égaler les rangs 
que Dieu lui-niême a diftingués parmi 
les hommes. Il a mis lur nos têtes les 
Princes , les Rois , les Chefs des Etats , 
qu'il a rendus dépohtaires de fon auto- 
rité j <Sc , après eux , les Généraux d'ar- 
mée , les Jvliniftres , les Magiftrats , Se 
tous ceux avec qui le Souverain partage 
les foins du gouvernement. L'honneur 
qu'on leur rend , & les prééminences 
qu'ils poflédent , ne font point de leur 
'part une ulurpacion. Ceft la divine 
Providence elle-même, qui a marqué 
leurs rangs , de qui nous commande la 
loumillion , l'obéiirance , le refpedb 
pour ceux qui tiennent fa place. 

Mais il elt un autre ordre de chofes. 
Se s'il eft permis de parler ainli , un 
autre arrangement de cette même Pro- 
vidence , qui , lans toucher à ce pre- 
mier genre de grandeur dont j'ai parlé , 
en établit un autre totalement différent, 
où la diftindlion ne vient ni de la naif- 
fance , ni des richeffes , ni de l'autorité , 
ni de l'élévation des places i mais uni- 
quement du mérite <?c du favoir. C'eft 
elle qui régie encore ici les rangs par 
le partage libre ôc purement volontaire 
des talens de l'ciprit , qu'elle ditliribue 
comme il lui plaît , 6c à qui il lui plair , 
fans aucun égard pour la qualité ôc la 
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la nobleire des perfonnes. Elle forme 
par TalTe^mblage des Savaiis. en tout 
genre une nouvelle efpéce d'empire , 
infiniment plus étendu que tous les 
autres , qui réunit tous les fié des 6c 
tout les pays, fans'diftindiion , ni d'âge, 
ni de fexe , ni de condition , ni de cli- 
mats. Ici le Roturier fe trouve de ni- 
veau avec le Noble , le Sujet avec le 
Prince , & fouvent les devancent. 

La loi primitive & le titre légitime 
pour mériter de folides louanges dans 
cet Empire Littéraire , eft que chacun 
(oit content de fa place j qu'il ne porte 
point envie à la gloire des autres j qu'il 
les regarde comme des collègues def- 
tinés, auflî-bien que lui, par la Pro- 
vidence à enrichir la Société , à en 
devenir les bienfaiteurs ; 6c qu'il fe 
louvienne avec reconnoilfance de qui 
il rient fes talens , 6c pourquoi il les a 
reçus. Car enfin , ceux qui fe diftin- 
guent le plus parmi les Savans , peu- 
vent-ils croire qu'ils fe foient donnés 
eux-mêmes l'étendue de la mémoire , la 
facilité de comprendre , Tinduftrie pour 
inventer 6c faire des découvertes , la 
beauté , la vivacité , la pénétration de 
l'efprit î 6c s'ils tiennent d'ailleurs tous 
ces avantages , pourquoi en tireroient- 
ils vanité ? Mais croient-ils pouvoir en 
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ufer à leur gré , &: ne chercher dans» 
i'ufage qu'ils en font , que leur gloire 
êc leur réputation ? Comme la Provi- 
dence ne place les Rois fur le trône ,* 
que pour le bien des peuples , elle ne 
diftribue aullî les divers talens de l'ef- 
prit aux hommes , que pour l'utilité 
publique. Mais de mcme que , dans le^ 
Etats, on voit quelquefois des ufurpa- 
teurs ôc des tyrans , qui , potir s'élevef 
eux feuls , oppriment tous les autres , 
il peut y avoir auiîî parmi les Savansj 
fi j'oie m'exprimer ainfi, une Ibrte dé 
tyrannie' d'elprit , qui conllfte à voir 
d'un œil jaloux le fuccès des autres , à 
être blelîé de leur rcputatiorî , à rabaif* 
fer leur mérite , à n'eftimer que foi- 
méme , & à vouloir dominer feul. Dé- 
faut hailfable , qui déshonore les Let- 
tres 1 La (olide gloire de l'Empire Lit- 
téraire dont il s'agit, je ne puis trop le 
répéter , eft de travailler , non pour foi , 
mais pour le genre humain ^ ôc c'eft, 
j'ofe le dire, ce qui le met beaucoup 
au dcllus de tous les autres Empires du 
monde. 

Les conquêtes qui Occupent la plus 
grande partie de l'Fîiftoire, & qui at- 
tirent le plus d'admiration , n'ont pour 
effet ordinaire , que le ravage des ter- 
tes, la dellru<5tion des Villes , le carna* 
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des hommes. Ces Héros Ci vantée 
dans l'antiquité , ont-ils rendu de leur 
tems un feul homme meilleur ? Ont-? 
ils fait beaucoup d'heureux î Et fi , par 
la fondation des Villes & des Empires , 
ils on procuré à la poftérité quelque 
avantage, combien i'ont^ils fait ache- 
ter à leurs Contemporains par les flots 
de fang qu'ils ont verfés ? Ces avantar 
ges même font bornés à certains lieux 
& à une certaine durée. De quelle uti- 
lité (ont aujourd'hui pour nous, ou 
Nemrod , ou Cyrus , ou Alexandre ? 
Tous ces grands noms , toutes ces vic- 
toires, qui ont étonné les hommes de 
tems en tems ; tous ces Princes , tous 
ces Conquérans , toutes ces magnifi- 
cences , tous ces grands delfeins font 
rentrés dans le néant à notre égard ; 
ce font des vapeurs qui fe font diflî- 
pées. Se des phantômes qui fe font 
évanouis. 

Mais les Inventeurs des Arts & des 
Sciences ont travaillé pour tous les 
iiécles. Nous jouilTbns encore du fruit 
de leur travail & de leijr induftrie. Ils 
ont pourvu de loin à tous nos befoi ns. 
Ils nous ont procuré toutes les commo- 
dités de la vie. Ils ont converti à nos 
ufages toute la natures. Ils ont forcé 
les matières les plus intraitables à noiiji 
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fervir. Ils nous ont appris à tirer de^ 
entrailles de la terre , Se des abymes 
mcmes de la mer , de précieufes ri- 
chelFes v & , ce qui eft infiniment plus 
eftimable , ils nous ont ouvert les tré- 
fors de toutes les Sciences ^ ils nousont 
conduits aux connoiirances les plus 
Tublimes , les plus utiles , les plus di- 
gnes de l'homme. Ils nous ont mis dans 
les mains & fous les yeux ce qu'il y a 
de plus ptoprc à orner l'efprit , à ré- 
gler les mœurs , à former de bons Ci- 
toyens , de bons Magiftrats , de bons 
Princes. 

Voilà une partie des biens que nous 
ont procurés ceux qui ont inventé ôc 
perfcdHonné les Arts ôc les Sciences. 
Pour en mieux connoître le prix ôc la 
valeur , tranfportons - nous en efprit 
jufqu'à l'enfance du monde , & jufqu'à 
ces llécles groiîiers , où l'homme , con- 
damné à manger fon pain à la fueur de 
fon front , fe trouvoit fans fecours ôc 
fans inftrumens , obligé néanmoins de 
labourer la terre pour en cirer fa nour- 
riture , de fe conrtrtiire des cabanes ôc 
des toits pour fe mettre en sûreté , de 
fe préparer des vctemens pour fe dé- 
fendre du froid Ôc des pluies , en un 
mot , d'imaginer les moyens de lâti(- 
faire à tous les befoins de la vie, Quç ^ 
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<ie travaux! que d'embarras I quelles 
inquiétudes i Tout cela nous a été épar- 
gné. 

Nous ne Tentons point afTez l'obli- 
gation que nous avons à ces hommes 
également induftrieux ôc laborieux , qui 
ont fait les premiers elfais des Arts , ôc 
qui fe font appliqués les premiers à 
ces utiles mais pénibles recherches. Si 
nous fommes commodément logés , fî 
nous fommes vêtus , fi nous avons des 
Villes 5 des murs, des habitations , des 
temples , c'eft à leur induftrie & à leur 
travail que nous le devons. C'eft par 
leur fecours que nos mams cultivent 
les champs , bâtiflent des maifons , 
font des étoffes ôc des habits, travail- 
lent en cuivre & en fer; 6c, pour 
palfer de l'utile 8c du nécelTaire à Ta- 
gréable , qu'elles ufent du pinceau , 
qu'elles manient le cifeau ôc le burin , 
qu'elles touchent 'des inftrumens. Ce 
font-là des avantages ôc des bienfaits 
folides , ftables , permanens , qui ont 
toujours été en croilfant depuis leur 
origine; qui s'étendent à tous les fié- 
cles , à toutes les nations , ôc à. tous 
les hommes en particulier ; qui fe 
perpétueront d'Iige en âge , Ôc dureront 
autant que le monde. Tous les Con- 
quérans enfemble ont-ils fait quelque 
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chofe qui puilî'e être mis en parallèle 
avec de tels lervices î Cependant route 
notre admiration Te tourne , pour l'or- 
dinaire , du côté de ces Héros de fang; 
ôc à peine rappelions-nous dans notre 
efprit ce que nous devons aux Inven- 
teurs des Arts. 

Mais il faut remonter plus haut , 6c 
rendre un jufte hommage de louange 
Se de reconnoilî'ance à celui qui Icul en 
a été ôc en a pu être l'auteur. C'ell: 
une vérité reconnue par les Payens 
même , ôc Cicéron l'attefte bien clai- 
rement y que c'eft de Dieu feul que les 
hommes tiennent toutes les commodi- 
î.Jenar, tés de la vie: Omnes mortales Jîc ha~ 
4<gr.n.s<s, ^^^^ ^ excernas çommoditatcs à diis fc 
habere. 

Pline le Naturalifte s^explique en- 
core plus fortement , c'eft en parlant 
des merveilleux effets des funples & 
des herbes par rapport aux maladies j 
& l'on peut appliquer le même prin- 
cipe à mille autres effets qui paroilfent 
riin. i. îo. encore plus étonnans. « * C'eft ^ dit-il, 

in Proctm, 

ld.L xj, ci: ^ ^ j^uij uiio 

*• ^ î* ab homine excogitari po- 

tuiirc crédit, ingratè dco- 
rum muncra intelligit . . . 
Quod ccrtè cafu apertum 
qiiis dubicet î . . . Hic ergo 
cafiis , hic cft illç , «^ui 



plurima in vica invenic 
Ociis. Hdc habcc nomen , 
per qucm incclligitur ca- 
dem Se parens leruip omr 
nium &i niagillra nacura. 
Plin. 



tt connoîrre 
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« coniioître mal tes préfens de la Di- 
» viiiicé , ôc les payer d'iiigrarirade , 
" que de vouloir en f aire honneur aux 
3* hommes. Le hazardparoït avoir don- 

né lieu à ces découvertes , cela eft 
»» vrai: mais ce hazard efl; Dieu même; 
" ôc par ce nom, aulîî-bien que par 
» celui de Nature, c'eft lui feul qu'il 
w faut entendre. 

En effet , pour peu qu'on réfîéchilîe 
au peu de rapport ôc de proportion 
qui paroît par exemple entre les ou- 
vrages d'or, d'argent, de fer, de cui- 
vre , de plomb , ôc la matière brute ca- 
chée dans la terre dont on les forme ; 
entre une toile foit fine ou déliée , Toit 
plus folide ôc plus forte , ôc le lin ou 
le chanvre y entre des étoffes de toute 
forte , &: la toifon des brebis i entre 
la beauté éclatante de la foie , de ia 
difformité d'un hideux infeéte : on doit 
fe convaincre que , jamais l'homme 
abandonné à fes propres lamiéres , 
n'auroit pu faire de iî heureufes dé- 
couvertes. Il eft vrai , comnje Pline l'a 
remarqué , que le hazard paroît avoir 
donné lieu à la plupart des inventions. 
Mais qui ne voit que Dieu , pour met- 
tre notre reconnoilfance à l'épreu /e , 
affeéte de fe cacher (bus ces événemens 
fortuits comme fous autant de voiles^ 

Tome X. R 
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au travers defquels la raifon , pour 
peu qu'elle foie éclairée de la foi, re- 
connoit aifcment la maiii bientailante 
qui nous comble de tant de biens I 

La divine Providence le montre du 
moins encore autant dans pluiieurs dé- 
couvertes modernes , qui nous paroil- 
fent maintenant de la dernière facilité , 
Se qui ont pourtant échappé pendant 
tous les liecles précédens aux lumières 
& aux recherches de tant de perion- 
nes appliquées à étudier ôc à perfec- 
tionner les Arts -, julqu'à ce qu'il ait 
plu à Dieu de leur ouvrir les yeux, ôc 
de leur montrer ce qu'ils ne voyoient 
pas. 

On peut mettre de ce nombre l'in- 
vention des moulins , foit à eau , foit à 
vent , il commodes pour les ufages de 
la vie , qui n'eft pas cependant fort 
■ancienne. Les Anciens gravoient fur 
du cuivre. Comment n'ont-ils point 
fait reMexion , qu'en imprimant fur 
du papier ce qu'ils avoient gravé, ils 
pourroicnt écrire en un moment, ce 
qu'on avoir été fi long-tems à graver 
avec le burin ? Il n'y a néanmoins 
qu'environ trois cens ans que l'Art 
d'imprimer des Livres a été trouvé. On 
en peut dire autant de la poudre à ca- 
non , qui a bien manqué à nos anciens 



Avant-propos; 387' 

Conqucuans , & qui eût abrégé de 
beaucoup la longueur de leurs iiéges* 
La BouHole, c'eft- à-dire, une aiguille 
aimantée , fufpendue fur un pivot dans 
une boëte , a de il mcrveilleufes utili- 
lités , que c'efi: elle feule qui nous a 
donné la connoiilance d'un nouveau 
Monde , ôc qui lie tous les peuples de 
la terre par le commerce. Comment 
les hommes , qui connoiiroient toutes 
les autres propriétés de l'aiman , ont- 
ils été il long-tems fans en découvrir 
une qui étoit d'une fî grande impor- 
tance ? • 

On doit , ce me femble , également 
conclure, ôc de l'incroyable difficulté 
de certaines découvertes qui n'aver- 
tilToient par aucune apparence , de qui 
font pourtant prefque aulîî ancienr.es 
que le monde i de l'extrême facilité 
d'autres inventions , qui fembloienc 
fe montrer d'elles-mêmes , ôc qui ce- 
pendant n'ont été trouvées qu'après 
bien des fiécles, que les unes Ôc les 
autres font abfolument foumifes aux 
ordres d'un Etre fupérieur, qui gou- 
verne Tunivers avec une fagelTe ôc une 
puiffance infinies. 

Nous ignorons à la vérité les raifons 
..de la différente conduite que Dieu a 
"gardée dans la manifeftation de ces myf- 

Rij 
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téres de la nature , du moins pour la 
plupart ', mais elle n'en cil pas pour cela 
moins rclpcctable. Ce qu'il en lailîe 
quelquefois entrevoir dans certaines 
découvertes , doit nous inftruire pour 
toutes les autres. Chriftophe Colomb 
conçoit le dellein d'aller chercher de 
nouvelles terres. Il s'adrslTe pour cela 
à plulieurs Princes , qui regardent Ton 
cntrcprile comme une foHe : elle pa- 
roiiîoit telle en eftct. Alais il portoit 
en lui-mcme , par rapport à cette eii- 
trepriie , un penchant comme naturel , 
un delir ardent ôc perlevéranr , qui le 
rendoit emprcllé , inquiet, invincible 
à tous les obitacles & à toutes les re- 
montrances. Qui lui avoit inlpiré ce 
hardi dellcin , Se donné cette con{^ 
tance inébranlable , linon Dieu , qui 
avoir rélolu de toute éternité de faire 
palfer la lumière de l'Evangile aux peu- 
ples du nouveau Monde? L'invention 
de la Boulîole en fut l'occalion. 
Providence avoit marqué un tems pré- 
cis pour ce grand événement. Le mo- 
ment n'en pouvoir ctre ni avancé , ni 
retarde. Voilà pourquoi cette décou- 
verte a été 11 long-tems différée , ôc 
cnfuite li promptement ôc Ci coura- 
gculcment exécutée. 

Après ces obfervations que j*ai cr|j 



A V A N T - P R O P O s.- î8<y 

necelTaires pour plulleurs de mes Le- 
^eurs y j'entrerai en matière. Je divi- 
ièrai en trois Livres tout ce qui re- 
garde les Arts &z les Sciences. Dans io 
premier, je traiterai de l'Agriculture, 
du Commerce , de l'Architecture , de 
la Sculpture y de la Peinture , de la 
Mufîque. Dans le fécond , je parlerai 
de la Science militaire, éc de ce qui- 
regarde ki levée & l'entretien des trou- 
pes, les batailles , ôc les fiéges tant par 
terre que par mer. Dans le dernier Li- 
vre, qui terminera tout mon Ouvrage, 
je parcourcrai les Arts & les Sciences 
qui ont plus de rapport à l'efprit : la 
Grammaire , la Poétique , l'Hiftoire , 
la Rhétorique , &: la Philorophie , avec 
toutes les parties qui en dépendent > 
ou qui y ont quelque rapport. 

Je dois avertir par avance , avec la 
franchife dont j'ai fait profelîîon juf- 
qu'ici , que j'entreprends de traiter 
une matière , dont plufieurs parties me 
font prefqu'entiérement inconnues. 
J'ai befoin , par cette raiCon , d'une 
nouvelle indulgence. Je demande qu'il 
me foit permis d'ufer librement , com- 
me j'ai toujours fait , ( (Sj j'y fuis forcé 
plus que jamais ) de tous les fecours 
que je trouverai à ma rencontre. Je 
courrai rifque de perdre la gloire d'ccre 

R iij 
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•Auteur Sz Inventeur.. J'y renonce vo- 
lontiers , pourvu que je puiire avoir 
celle de plaire à mes Lcdieurs , & de 
leur erre de quelque utilité. On ne doit 
point s'attendre à trouver ici une éru- 
dition profonde , comme la matière 
fenible le comporter. Je ne prétends 
point iiirtruire les Savans, maischoifîr 
«ce qu'il y a dans tous les Arts le plus 
à la pcrtëe du commun des Le<£t:eurs» 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE L'AGRICULTURE. 

Article premier. 

Antiquité de l'Agriculture. Sun utilité. 
(Quelle ejîime on en faifoit dans les 
anciens tems. Combien il ejl impor- 
tant de la mettre en honneur, & dan- 
gereux d'en négliger le foin. 
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E puis bien avec juftice mettre à la 
tête des Arts l'Agr^ulcure, qui a cer- 
tainement fur tous les autres l'avan- 
tage & de l'antiquité ôc de l'utilité. On 
peut dire qu'elle eft aulli ancienne que 
le monde , puifque c'eil: dans le Para- 
dis terreOrre même qu'elle a pris naif- 
fance, lorfqu'Adam , forti tout récem- 
ment des mains de Ton Créateur , 
polFédoit encore le précieux mais fra- 
gile tréfor de ion innocence. Dieu, 
l'ayant placé dans ce jardin de délices, 
lui en ordonna la culture , ut opéra- Cen.x.iy 
retur illum : non une culture pénible 
&c laborieufe , mais facile & agréable , 
qui dévoie lui tenir lieu d'amulement, 
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Se lui faire contempler de plus près 
dans les producftions de la terre la fac- 
gelfe 11 libéralité de fon Maître. 

Le péché d'Adam, ayant renverfé 
tout cet ordre , & lui ayant attiré le 
ftmcftc arrêt q^ui le condamna à manger 
Ion pain à la (ueur de Ton vifage , Dieu 
changea fon plailir en châtiment , Se 
l'alTujertit à un dur travail , qu'il n'au- 
roit jamais connu , s'il avoit toujours 
ignoré le mal. La terre , devenue Tour- 
de & rebelle à fes ordres en punition 
de fa révolte contre Dieu , fe couvrit 
de ronces 6c d'épines. Il fallut lui faire 
violence pour la contraindre de payer 
à l'homme un tribut , dont Ion ingrar 
titude Tavoit rendy. indigne, Se la for- 
cer par le labourage à lui fournir touj 
les ans une nourriture , qui lui étoic 
auparavant donnée gratuitement ôc fans 
peine. t 

On voit par-là jufqu'où remonte l'o- 
rigine de l'Agriculture , qui , de puni- 
tion qu'elle ctoit , ell: devenue , par un 
Imgulicr bienfait de Dieu , comme la 
mcre i^' la nourricière du genre hu- 
main. Llle eft en cftet la fource des 
véritables biens , & des richelles qui 
ont un prix réel, &z qui ne dépendent 
pas de l'opinion des hommes : qui luf- 
jfiiciit à la ncccllité , 6c même aux dé- 
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lices .* qui font qu'une nation n'a pas 
befoin des étrangers-, ôc qu'elle leur eft 
nécelThire : qui font le principal reve- 
nu d'un Etat , ôc qui lui tiennent lieu 
de tous les autres s'ils viennent à lui 
manquer. Quand les mines d'or ôc 
d'argent feroient épuifées, de que Tel- 
péce en Teroit perdue *, quand les perles 
& les diamans demeureroient cachées 
dans le lein de la mer <3c de la terre ; 
quand le commerce feroit interdit avec 
les voiiins quand tous les Arts, qui 
n'ont d'autre objet que rembelliire- 
ment 6>c la parure feroient abolis : la 
fécondité feule de la terre tiendroit lieu 
de tout j elle fourniroit une relTource 
abondante aux beloins publics; Se elle 
ferviroit à nourrir de le peuple , de les 
armées qui le défendroient. 

On ne doit pas être furpris , après 
cela , que l'Agriculture ait été autre- 
fois lî fort en honneur chez les An- 
ciens : il doit paroître plutôt bien éton- 
nant qu'elle ait ceifé de l'être , ëe que 
celle de toutes les profelîîons qui eft la 
plus néceilaire de la plus indifpenfable , 
foit tombée dans un fî grand mépris» 
>rous avons vu , dans tout le cours de 
notre Hiftoire, qu'une des principales 
attentions des Princes les plus fages , 
de des Miniftres les plus habiles^ éioit 

R V 
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de foucenir ôc d'encourager l'Agricul- 
ture. 

Chez les A(Tyriens ôc chez les Per- 
Tes , on récompenfoit les Satrapes , dans 
le gouvernement defquels on trouvoit 
les terres bien cultivées, 3c l'on pu- 
niiroit ceux qui ncgligeoient ce loin.. 
nion J-fal. Numa Pompilius, l'un des plus fagcs 

Ar.tiq. Rom Rois dont il loit parlé dans l'antiquité, 
&z qui a le mieux compris ce le plus 
fidèlement rempli les dev^oirs de la 
royauté , avoit partagé tout le terri- 
toire de Rome en differcns cantons. 
On lui rendoit compte exadtemcnt de 
la manière dont ils étoient cultivés j 
^ il failoit venir les Laboureurs, pour 
louer «Se encourager ceux dont les ter- 
res étoient bien tenues , 3c pour faire 
des reproches aux autres. Les biens 
de la terre , dit l'Hiftoricn , étoient 
regardes alors comme les plus juftes 3c 
les plus légitimes de toutes les richel- 
fes , 3c préférés de beaucoup aux avan- 
tages que procure la guerre, qui ne 

Jd.i.j.p.ty?, font pas de longue durée. Ancus Mar- 
cius , quatrième Roi des Romains , 
qui ie piquoit de marcher fur les tra- 
ces de Numa , après le culte des dieux. 
3c le refpc(5t pour la religion , ne re- 
commandoit rien tant aux peuples , 
que la culture des terres , 6Î la nour- 
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riture des troupeaux. Cet efprit fc 
conferva long-tems chez les Romains y 
Se a dans les tems poftéuieurs , celui qui 
s'acquittoit mal de ce devoir , s'attirait 
l'aiiimadverfion du Cenieur. 

On iavoit , par une expérience qui 
n'avoit jamais trompé , que la culture 
des terres, & la nourriture des beftiaux 
qui en ell une fuite ôc en fait partie, 
étoit pour un pays une fource alTurée 
& intarilfable de richelFe ôc d'abon- 
dance. L'Agriculrvire ne fut jamais plus 
conlîdérée en aucun endroit du monde 
que dans l'Egypte, où elle faifoit un 
objet fpécial du gouvernement Se de 
la politique : ôc nul pays ne fut plus 
peuplé , plus riche , plus puilîant. La 
force d'un Etat ne {e mefure pas. au 
terrein : c'eft au nombre des citoyens , 
Se à l'utilité de leurs travaux. 

On a peine à comprendre comment 
un canton auffi borné que celui de la 
Terre promife pouvoir contenir Se 
nourrir une multitude prefque innom 
brable d'habitans : c*eft que tout lepa'^/î 
étoit cultivé avec un foin extrême.* 
- Ce que l'Hiftoire rapporte de l'opu 
lence de plulieurs Villes de la Sicile . 
Se en particulier des richelles immen 

a Agrum malè oJere , I dicacur. Plin. l. i2. c. 5. 
cenfoiium probruni ^u- 1 
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Ces de Syraciile , de la magnificence 
de Les édifices , des flottes puiirantes 
qu'elle équippoir. Se des armées nom- 
breufcs qu'elle mettoit fur pied , pa- 
roirroic incroyable, s'il n'étoit atrefté 
par tous les Auteurs anciens. D'où 
croit -on que La Sicile pût tirer de quoi 
luftire à de Ci énormes dépenfes , fincu^ 
du fond mcme de la terre, qui y étoic 
mile à profit avec une indullrie mer- 
veilleuTe î On peut juger de l'attention' 
que l'on y donnoit à la culture des- 
terres par le foin que prit l'un des. 
plus puillans Rois de Syracuie ( c'eft 
Hicron II. ) de compofer un Livre fur 
cette matière , où il donnoit de fages 
avis Se d'excellentes régies pour entre- 
tenir <Sc augmenter la fertilité du pays. 

Outre Hicron , on ^ nomme encore 
d'autres Princes , qui n'ont pas jugé 
indigne de leur nailfance Se de leur 
rang de laitrcr à la poftérité des pré- 
ceptes (ur l'Agriculture , tant ils en 
connoinoient Tutilité Se le prix : At- 
oale , furnommé Philométor roi de Pcr- 
gimc, <Sc Archelaiùs de Cappadocc. Je 
iuis moins étonné que Platon, Xéno- 
phon , Ariftotc , d'autres Philofo- 
phes, qui ont traité en particulier de 

a De cuirura agri prarci- 1 apud çxteros. Plin. l. 
perc princioalc.jîijic cciam'-ce/». j. 
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la policique ^ n'aient pas omis cet ob~ 
j.et qui en fait une partie eirentielle- 
Mais , qui s'attendioit de voir paroître 
ici fur les rangs un général Carthagi- 
nois î C'eft Magon. Il falloir qu'il eût 
traité cette matière bien à fond , puif- 
que fon ouvrage , qu'on trouva à la 
prife de Carthage , étoit compofé de 
vingt-huit volumes -, ôc qu'on en fit 
un grand cas, puifque le Sénat Les fît 
traduire en latin , &c qu'un des pre- 



miers Maaiftrats vouliu bien le char- 



D. Sylliinus), 



ger de ce foin.- Caffiailîus Dionyllus rarr. de re.- 
d'Ucique les avoit traduits de Punique ^* ^' 
en Grec. 

Cependant, Caton le Cenfeur avoit 
déjà donné fes livres fur cette même 
matière. Car Rome n'étoit point en- 
core entièrement gâtée , & le goût de 
l'ancienne fimplicité s^y confervoit en- 
core jufqu'à un certain point. On fe 
fouvenoir au. moins avec joie 3c avec, 
admiration, qu'autrefois ^les Sénateurs 
habitoienr preTque toujours à la cam- 
pagne ; qu'ils culrivoient eux -mêmes 
avec foin leurs propres terres , {ans 
jamais porter d'avides &: d'injuftes de*^ 



a Andquirus ab ararro 
arcertebantur ut Confules 
frereat. . . Acilium (v.a. 
manu- fparg.cntem femcii 
c^ui miûi eraac convcnc- 



riinr. . . . Suos agros /lu, 
diofc colcbant , non alie- 
nos cupiilè appecebanr. 
Cic.pro Ho fc. Amer. /z. ja>. 
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lus fur celles des autres \ Se que c'éroit 
Touvent à la charrue qu'on alloir pren- 
dre des Confuls des Didlateurs. 
Dans ^ CCS heureux rems, dit Pline, 
la terre , toute gloricule de fc voir cul- 
tivée par des mains victorieufcs Se 
triomphantes , rembloic taire des ef- 
forts , produire des truies avec plus 
d'abondance : c'cfl-à-dire , fans doute 
que ces grands hommes , également 
propres à manier la charrue Ôc les ar- 
mes , à eniemencer des terres, S^ à 
en conquérir , s'appliquant plus fé- 
rieulcment à l'ouvrage, travailloient 
aulh avec plus de lucccs. 

En eftctj quand un homme de con- 
dition, qui a un génie lupérieur , s'ap- 
plique aux Arts , l'expérience nous ap- 
prend qu'il le fait avec plus d'habileté, 
plus de lumière , plus d'induftrie, plus 
de goût , plus d'inventions Se de de- 
couvertes nouvelles , plus d'elT!iis dif- 
fércns : au lieu qu'un homme du peu- 
ple demeure toujours renfermé fcrvi- 



a Qmnam crgo tanra: 
ubcrcacis caufa crat ? Ipl'o- 
riim cunc manibus impcra- 
torum colebantur agri : 
{ uc fas cil credere ) gau- 
ttcnte terra vomcre laii- 
leato , &c triumphali ara- 
tore; iîvc ilU câdctn curâ 



fcmîna traftabant , quâ 
bella , eâdciiiqiK diligcn- 
tiâ arva difponebant , qui 
caflia i lîve honeftis ma- 
nibus omnia 1^ tiiis pro- 
veniunt, quoniam &c cu- 
riofiùs fiuut. riin. l. i2. 
c. 3. 
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lemenr dans fa routine ôc dans fes 
anciennes coutumes. Rien ne le ré- 
veille , rien ne Téléve au-deirus de l'ha- 
bitude , ôc après pludeurs années de 
travail il demeure toujours le mcme , 
fans faire aucun progrès dans la pro- 
felîîon qu'il exerce. 

Ces grands hommes que je viens de 
nommer, n'avoient entrepris d'écrire 
fur l'Agriculture , que parce qu'ils en 
connoilfoient l'importance j & la plu- 
part en avoient fait l'épreuve par eux- 
mêmes. On fait quel goût Catoii avoit 
pour la vie ruftique , de avec quelle 
application il s'y étoit exercé. L'exem- piutarc. i 
pie d'un ancien Romain, dont la mé- Cat.p. 3Î7. 
rairie etoit tout près de la fienne, lui 
fervit infiniment. ( C'éroit Manius Cu- 
ïius Dentatus , qui avoit reçu trois 
fois l'honneur du triomphe. ) Caton 
alloit fouvent s'y promener*, Se confi- 
dérant la a petitefle de cette terre , la 
pauvreté Se la fimplicite de la maifon , 
il fe fentoit pénétré d'admiration pour 
cet illuftre perfonnage qui , étant de- 
venu le plus grand des Romains, ayant 
vaincu les nations les plus belliqueufes, 

a Hune , & incamptis Curium capiUis 
Utilem bello tulit , &c Camillum , 
Saeva pauperras , & aviius apta 
Cumulare fimdiu.. 
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Se chalVé Pyrrhus de l'Italie , cultivoir 
lui-même ce petit coin de terre , ôc 
après tant de triomphes habitoit en- 
core une lî chétive maifon. C'eft ^ là > 
difoit-il en lui-mcme , que les Ambal- 
fàdeurs des Samnires l'ayant trouvé 
alîîs auprès de Ion foyer où il faifoir. 
cuire des légumes , & lui ayant otîert 
une groile Tomme d'or , reçurent de 
lui cette iage reponle : Q^ue t'or n*etoic 
point ncce^Jaire à celui qui Javoit fk- 
contenter d'un tel dîner ; & que pour 
lui il trouvoit plus beau de vaincre 
ceux qui avolcnt cet or > que de le poj^— 
feder. Plein de ces penfées , Caton s'en 
retournoit chez lui , & failanc de nou- 
veau la revue de (Ii mailon , de fes 
champs ^ de fes efclaves , &: de route 
fil depenfe , il augmentoit (on ardeur 
pour le travail , «Sj retranchoit toute 
vaine lupcrHuite. 

Quoique jeune encore , il faifoit lui- 
mcme l'admiration de tous ceux qui le 
connoilîbient. Valérius Flaccus , l'un 
des plus nobles &: des plus puilFans de 
Rome, avoit des terres contigues à la 

a CurÎQ ad fociim Ç^- ' fed ils qui haherent aurum 
dcnti magnum auti pon- i imptrare. C'cft Caton tui- 
*îii5 Saniuircs cùni attuUf- mcme que Cicéron fait 
Icijt, repuitiaciab coTunt. J ainfî parler dans le Livre. 
iVo/i ennn aurum habere ^ i de Ia\'ieillefle- 5 



D E l'A griculture. 401 

petite métairie de Caton. . Là , il en- 
tendoit (buvent parler Ces efclaves de 
la manière de vivre de Ton voilin j & 
du travail qu'il faifoit aux champs. On 
lui racontoit que dès le matin il alloic 
aux petites Villes des environs plaider 
êc défendre les caufes de ceux qui s'a- 
dreiFoient à lui. Que de là il revenoit 
dans fon champ , où jettant une mé- 
chante tunique fur Tes épaules , fi c'étoic 
en hiver , ôc prefque nud, li c'étoit 
en été , il travailloit avec fes domef- 
tiques ^ & , après le travail , alîis avec 
eux à table , il mangeoit du même 
pain , Se buvoit "** du même vin. 

On voitj par ces exemples , jufqu'où 
ces anciens Romains portoient l'amour 
de la fimpliciré , de la pauvreté , Se du 
travail des mains. Je lis avec un piaille 
fingulier , dans Varron, les reproches P^arr.l.i.c. 
{pirituels de Cenfés , que fait vm Séna- 
teur Romain à Appius Claudius l'Au- 
gur , fur la magnificence de fes mai- 
ions de campagnes , en les comparant 

* Cela me fait fnuvenîr ' « vent pas du même vin 



d'un bon mot de Pline le 
Jeune,qui ne don.no it point 
à fes affranchis du vin dif- 
férent du fien. Comme on 
l-ui repréfentoit que cela 
lui devait coûter heau- 
toup : j3 N^on , dit -il : car 
u mes a^ranchis ne bol- [ 



5> que moi , mais je bois 
•sy du même vin. qu'eux j>. 
Quia fci'icct libeiti mei 
non idem quod c^o bi- 
bitnt, fed idem ego quod 
libertî. Plia. Lib^ i> 
piji. 6, 
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à la flmplicité du lieu où ils fe trou- 
voient a<5tuellement. « Ici , dit-il , on 
yy ne voit ni tableaux , ni ftatues , ni 
« boirei ie, ni plancher parqueté i mais 
» en récompenfe , on y trouve roue 
y» ce qui convient au labour des ter- 
»» res , à la culture des vignes , à la 
« nourriture des beftiaux. Chez vous , 
» tout brille d'or, d'argent ^ de mar- 
»j bre i mais nul veftige de terres la- 
»j bourables , ni de vignobles. On ne 
y» rencontre nulle part ni bœuf, ni 
" vache , ni brebis. Point de foin dans 
" les magalins , point de vendange dans 
»* les celliers , point de moilTbn dans 

les greniers. Êft-ce donc là une mé- 
3j tairie ? En quoi reiremble-t-elle à 
»» celle que polledoient votre ayeul &c 
»> votre bifayeul ? 

Depuis que le luxe fe fut ainfi in- 
troduit chez les Romains , il s'en fal- 
loit bien que leurs campagnes fuirent 
tenues comme autrefois , Se rapportaf- 
fent autant de revenu. Dans » un tems 
où la terre n'étoit cultivée que par des 
efclavcs &c par de vils mercénaires , 
que pouvoic-on attendre de pareils ou- 



aNunc eaHem illa (arva) 
rin^ti pedes , damiiata: 
ntanus , inTcripii vultus 
cxcrccut. . . Nos niitamuc 



ergafluloiuni non e^dem 
emolumenta elTcjqiia: fiie- 
r'iic Iinpcracorum. Pliti» 
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vriers, qu'on ne faifcit travailler qu^à 
force de mauvais traitemens ? Aulir, 
eft-ce un' des plus grands défauts , 6c 
des plus contraires au bon fens, qu'ont 
remarqué dans les derniers tems chez 
les Romains , tous ceux qui oïlr écrit 
fur ces matières : parce que pour cul- 
tiver foigneufement des terres , il fatit 
y travailler d'afïeftion Se s'y plaire , 
ôc pour cela y trouver fon intérêt 6c 
fon profit. 

Il eft donc trcs important pour met- 
tre en valeur toute la terre d'un Royau- 
me , ce qui eft bien plus utile que d'en 
étendre les limites, de faire en forte 
que chaque pere de famille , qui de- 
meure dans les bourg ides 6c les ha- 
meaux , ait quelque portion de terre 
qui lui appartienne en propre , afin 
que ce champ , qui lui eft plus cher 
que tout autre, foit cultivé avec foin ; 
que fa famille s'y intéreCTe, qu'elle s'y 
attache , qu'elle y fublifte , 6c qu'elle 
(bit par-là retenue dans le pays. Lorf- 
que les gens de la campagne ne font 
pas dans leur bien , 6c qu'ils font fim- 
plemcnt à gige , ils ne donnent qu'une 
partie de leu ■ foin , 6c travaillent mê- 
me à regret. Un * Seigneur 6c un Mai- 

a Luciiim Vo'ufîum } tiis familias feliciifimum 
aH^veiantem audiyi , pa- I fundum efTe , quicolonos 
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tre doivent fouhaiter que leurs terres, 
leurs fermes demeurent long-tems dans- 
une même fiimille , &:-que leurs fer- 
miers fe fuccédenr de pere en fîls : ils 
s'y affetftionnent tout autrement. Et 
ce qui fait l'intérêt des particuliers , fait 
auilî le bien de l'Etat en général. 

Mais quand un laboureur ou un fer- 
mier onv acqviis quelque bien par leur 
induftrie Ôc par leur application , ce 
qui eft fort à dcfirer pour l'avantage 
nipme du Maître , ce a n'eft pas fur ce 
bien , dit Cicéron > qu'il faut mefurer 
les charges qu'on leur impoie , mais 
fur les terres marnes qu'ils font va- 
loir , dont il faut eftimer le produit , 
& cxamiiîcr équitablement ce qu'elles 
peuvent porter de charges Se d'impo- 
lîtions. Car furcliarger ainfi ôc acca.- 
bler ceux qui ont bien fait leurs affai- , 
rcs , uniquement parce qu'ils les ont 
bien faites , c'efl: punir l'induftrie , Se 
l'éteindre : au lieu que dans tout Etat 
bien policé , ou a toujours cru qu'it 



indigcnas haberec , &c tan- 
auain in paterna pofTef- 
fione nacos , jam inAc à 
cuiiabilis longa familîa- 
titc n:tinerct. Colum. l.i, 
c. 7. 



omnes , (i quae funr prae- 
terea , facultares , fcd aia- 
tionis ipfîus vis ac ratio 
coiiiideranila eft , quid ca 
luftinerc , qiiid pati , quid 
cfficere poflît; ac debeac. 



a Cùm aratori aliquod Cic. k-'trr. de frum.n.i.s^. 
onus imponiiur , noixj 
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dlloic ranimer pair l'cmulatioii & par 
la récompeiife. 

Une des caufes du peu de produit 
que l'on tire des terres , eft qu'on ne 
regarde point l'Agriculture comme un 
Art qui ait befoin d'étude , de réfle- 
xions , ou de régies : chacun eft aban- 
donné à fon goût à la pratique , 
fans que perfonne fonge à en faire un 
examen férieux, à tenter des épreuves, 
ôc à joindre les préceptes à l'expérien- 
ce. Les a Anciens ne penfoient pasainfi. Colum. l. li 
Ils jugeoient trois chofes nécelTaires 
pour réuflîr dans l'Agriculture. Le 
vouloir : il- faut l'aimer, s'y affection- 
ner, s'y plaire , prendre à cœur cette ^ 
occupation , Se ^n faire {on pjaifir. Le 
pouvoir : il faut être en état de faire 
, les dépenfes néceflaires pour les en- 
grais , pour le labour , ôc pour tout ce 
qui peut améliorer une terre \ ôc c'eft 
ce qui manque à la plupart des labou- 
reurs. Le /avoir : il faut avoir étudié 
à fond tout ce qui a rapport à la cul- 
ture des terres fans quoi les deux 
premières parties , non- feulement de- 
viennent inutiles , mais caufent dé 
grandes pertes au pere de famille , qui 
a la douleur de voir que le produit des 

a Debemus ôc imitatl j fxiu? quaîdam expeiicntia 
alios , fi< aliter ut facia- | tencare. f^arroti. i. c.lS» , 
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terres ne répond nullement aux frais 
qu'il a avancés, & à Telpérance qu'il 
en avoit conçue, parce c^ue les dépen- 
fes ont été faites lans ditcernement & 
fans connoillance de caufe. A ces trois 
parties on en peut ajourer une qua- 
trième , <Sc les Anciens ne l'avoient pas 
oubliée , c'eft ^ \' expérience qui ddmine 
dans tous les Arts, qui eft infiniment 
au-delfus des préceptes , qui nous 
fait mettre à profit les fautes mêmes 
que nous avons commifes -, car fou- 
vent, c'eft en failant mal qu'on ap- 
prend à bien faire. 

L'Agriculture étoit dans toute une 
autre eftime chez les Anciens que par- 
mi nous. La preuve en eft dans la mul- 
titude d>c la qualité des Ecrivains qui 
avoient tiaité cette matière. Varron en 
cite jufqu'à cinquante parmi les Grecs 
feuls. Il en a écrit aufll , S>c Columelle 
après lui. Ces trois Auteurs latins , 
Caton , Varron , Columelle , entrent 
dans un détail merveilleux fur toutes 
les parties de l'Agriculture. Seroit-ce 
un travail ingrat &: ftérilc, que de com- 



a Ufus 8c cxperientia 
doniinancur in arciWus , 
ncquc cil uUa difciplina , 
in qua non peccando 
difcacur. Nam uhi quid 
pecpcram adminilUacum 



ceflciit improfperè , vita- 
tur quod tefelterac , illu- 
tninacque re^am viani do- 
tcniis magiftenunit Co- 
lum* Jbid, 
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parer leurs avis ôc leurs réflexions avec 
la pratique. 

Columelle, qui vivoit du tems de colum. i. 
Tibère, déplore d'une manière fort vive inProacm. 
Se fort éloquente le mépris général où, 
de Ton tems , TAgriculture étoit tom- 
bée, ôc la perfuafion où l'on étoit, que 
pour y réiilîîr , on n'a befoin d'aucun 
maître. >» Je vois à Rome , dit- il , des 
7» écoles de Philofophes , de Rhéteurs , 
f ctc Géomètres, de Muliciens, «Se, ce 
» qui eft bien plus étonnant , de gens 
" occupés uniquement , les uns à pré- 
j> parer des mets propres à piquer le 

goût & à irriter la gourmandife , les 
s> autres à orner la tcte par des frifures 
" artificielles : de je n'en vois aucune 
>3 pour l'Agriculture. * Cependant on 
" peut fe paiFcr de tout le refte , Se la. 
3> République a été long-tems florii- 
3» fante fans tous ces Arts frivoles ; 
>» mais il n'eft pas potîible de fe paiVcr 
39 du labour de la terre, puifque la vie 
" en dépend. 

ï» D'ailleurs y a- t-il quelque voie plus 
>j honnête de plus légitime de confer- 
M ver ou d'augmenter Con patrimoine î 
»j Seroit-ce le parti des armes , pour 

a Sine ludicris artibus... I fine agricultoribus nec 
olim fatis feliçes fuere fu- j confiftere morcaîes nec aii~ 
turs^ue fuiic uibcs ; ai I polTc manifcAum ell. 
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M amairer des dépouilles toujours t^in- 
»j res du fang humain , 3c qui caufent 
>j la ruine d'une infinité de perfonnes? 
9f Ou celui du trafic , qui , arrachant 
« les citoyens à leur patrie , les expofe 
)> à la fureur des vents Se des Hors , 
jj & les traîne dans un monde incon- 
nu pour s'y <^iii'ichir? Ou le ^ com- 
mercede l'argent ôc l'ufure ,odieule 
j> Se funefte même à ceux qu'elle pa- 
^ roit recourir î Oferoit-on comparer 
»> à aucun de ces moyens la fage ôc 
»j innocente Agriculture, que le feul 
3» dérangement de nos mœurs a pu 
w rendre raéprifable , paruneiuitc 
î> nécellairc , prelque ftérile ôc fans 
>j fruit. 

" Bien des gens croient que la ftéri- 
» lité de nos terres , beaucoup moins 
y} fertiles maintenant que dans les tcms 
>i palfes, vient, ou de l'intempérie de 
»* l'air ôc des failons , ou de l'altéra- 
sj tion des terras mcmes , lefquelles 
w affoiblies ôc cpuifées par un long & 
3> continuel travail, ne peuvent plus 

fournir leurs productions avec la 
s» mcme force ôc la même abondance. 
î> C'eft une erreur, dit Columclle. Il 
y> ne faut pas s'imaginer que la terre , 



a An facncratio proba- 
biliorfir, euam his invifa 



quibus fuccurretevidetur? 

à 
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5j à qui TAuteui* de la nature a com- 
>i muniqué une fécondité perpétuelle, 
*> Te trouvée expofëe à la ftérilité com- 
îj me à une efpéce de maladie. Et 

après qu'elle a reçu de Ton Maître 
ï> une jeunelFe divine ôc éternelle , ce 
»» qui l'a. fait appeller la mere com- 
a> mune de tous , parce qu'elle a tou- 
»j jours enfanté de fon fein y Se enfan- 
ij tera toujours tout ce qui fubfifte , 
»* il n'eft pas à craindre qu'elle tombe 
»t dans la caducité ôc la vieillelfe com- 
3* me r homme. Ce n'eft point à Tin- 
»* tempérie de Tair , ni aux années , 
« qu'on doit attribuer la ftérilité de 
»j nos terres , mais uniquement à notre 
sj faute & à notre négligence : n'en 
aa accufons que nous - mêmes , qui 
33 abandonnons à nos efclaves des 
»> campagnes qui, du tems de nos an- 

cétres étoient cultivées par les plus 
jj gens de bien. 

Cette réflexion de Columelle paroît 
fort folide , &: eft confirmée par l'ex- 
périence. La terre de Chanaan , ( & il 
en faut dire autant des autres ) étoit 
déjà très-fertile quand le Peuple de 
Dieu en prit polTeffion -, & il y avoic 
plus de fept cents ans que les Chana- 
néens l'habitoient. Il s'en paiXk près de 
mille jufqu'à la captivité de Babylone. 

Tome X, S 
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On ne voit point dans les dernières an- 
nées aucune marque ni d'épuileoient , 
1.U de vieillelïe , l^ns parler des âges 
Tuivans. Si donc depuis plulîeurs iié- 
i:les elle eft prefque eutiérement fté- 
rile , comijie on le dit, on doit con- 
clure avec Columelle a , que ce n'e(^ 
^o;nt qu'elle foit éppiCéfi ou vieillie, 
mais c'eft qu'elle eft délerte ôc négii-r 
gée. Et l'on doit conclure aulîi que la 
Fertilité de certains pays , dont il eft 
tant parlé dans i'Hiftoire , venoit du 
foin particulier que l'on donnoit au 
labour dp la terre , à la culture des 
vignes ^ à la ;iourriturç des troupeaux. 
Il eft tems d'en dire un mot. 

ARTICLE SECOND. 

l^u labour de la terre. Pays célèbres 
che\^ les Anciens pour V abondance du 
bled. 

Je me borne , en parlant du labour 
de la terre , à ce qui regarde le fro- 
ment , comme en faifant la partie la 
plus iinportante. 

Les pays les plus renommés pour 

a Non igitur fatigario- incici^ iriinds bénigne ne- 
ne , quemadmodum plu- bis arva tefpondeuc. Cf - 
timi crcdidcrunt , nec fc- lum. l. X. c. t, 
aio , fcd noUra fclUcet 
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l'abondance du bled, étoient laThiactf, 
la Sardaigne 5 la Sicile, l'Egypte, l'A- 
frique. 

Athènes tiroit tous les ans de By- 
zance feule , ville de Thrace , quatre 
cents mille médimnes de bled : c'eft 
Démofthéne qui nous l'apprend. Le Demojîh. U 
médimne contenoit ilx boilfeaux , de o^^ir. conc. 
de fon tems n'étoit vendu que cinq f'^f/^ pÀotIL 
dragmes , c'eft-à-dire, cinquante Cols p. 9^6, 
de notre monnoie. A combien d'autres 
Villes 6c d'autres contrées la Thrace 
fburnilfoit-elle du bled , ôc combien 
par conféquent de voit- elle être fertile ? 

Ce a n'eft point fans raifon que Ca- 
ton le Cenfeur , à qui la gravité de 
fes moeurs fit donner le furnom de 
Sage , appelloit la Sicile le grenier ôc 
la mere-nourrice du Peuple Romain. 
En effet , c'eft de là que Rome d'abord 
tiroit prefque tous fes bleds , foit pouc 
la nourriture de fes citoyens, foit peur ' • 
l'entretien de fes armées. On voit dans 
Tite-Live, que la Sardaigne fournif- 
foit aufli beaucoup de bled aux Ro- 
mains. 



a Ille M. Caco Sapiens 
cellam penariam teipub. 
noftcae , nuuicem plebis 
Romans Siciltam nomi- 
oavîc. . . Icaque ad omnrs 
jlcs Sicilia pcoyiacîa Teni- 



per ufî fumus ; uc , quic- 
quid ex fe po/tet efferrc , 
id non apud eos nafci » 
fe 1 domi noRix condi- 
cumpucaremus. C'c. f^err, 

i- «. S' 
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Tout le monde fait combien le ter- 
roir d'Egypte , humedté âc engraiiré 
par le Nil, qui a lui tenoit lieu de la- 
boureur , étoit fertile en bled. Quand 
Augufte l'eût réduire en Province Ro- 
Sext. Aurei. maine , il prit un loin particulier du 

Via. in epi- Jit ^ Jes canaux de ce Heuve bienfai- 
lant , qui s etoient peu a peu remplis 
de limon par la négligence des Rois 
d'Egypte, & les fît nettoyer par les 
troupes Romaines qu'il y avoir lailfées. 
Il en venoit régulièrement à Rome , 
tous les ans , vingt millions de boif- 
feaux de bled. Sans ce fecours, la Ca- 
pitale du monde étoit expofée à périr 
de faim. Elle fe vit dans ce danger fous 
Augufte. Il ne reftoit plus de bled dans 
la Ville que pour trois jours. Ce Prince, 
qui étoit plein de tend r elfe pour le 
Peuple , avoir réfolu de fe faire mou- 
rir par le poifon , fi les flottes qu'on 
attendoit , n'arrivoient avant l'expira- 
tion de ce tems. Elles arrivèrent à pro- 
pos , & l'on attribua le falut du Peuple 
au bonheur du Prince. Nous verrons 
qu'on prit depuis de fages précautions 
pour éviter un pareil danger. 
Tiin.U i8. , L'Afrique , pour la fertilité, ne le 

c cédoit pas à l'Egypte. On marque une 

de fes contrées ^ où un boilfeau de bled 

a Nilusibi coloni vice fungitur. PUn. 
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femé en terre , en rapportoit cent cîn- 
qirante. D'an feul grain venoient quel- 
quefois près de quatre cents épies , 
comme on le voit dans les letttes écri- 
tes lur ce fujet à Augufte Se à Néron 
par ceux qui gouvernoient l'Afrique 
en leur nom. Cela étoit apparemment 
fort rare. Mais le même Pline , qui 
rapporte ces faits , alTure que c'étoit 
Une cho'e alFez ordinaire en Béotic ôc 
en Egypte , qu'un grain rendît cent 
épies : &■ il fait remarquer à cette oc- 
cafîon l'attention de la Providence , qui 
il voulu que de toutes les plantes, celle 
qui efl: deftinée pour la nourriture de 
riiomme , Se par conféquent la plus 
néceiraire, fût aulîî la plus féconde. 

J'ai dit que d'abord Rome tiroit 
prefque tous fes bleds de la Sicile Se de 
la Sardaigne. Dans la fuite, quand elle 
fe fut rendue maîtreiïe de Carthage Se 
d'Alexandrie , l'Afrique Se l'Egypte de- 
vinrent fes plus abondans greniers. 
Chaque année elles fiKoient partir de 
nombreuies flottes chargées de fro- 
ment, pour la nourriture du Peuple , 
maître de l'Univers : Se quand la ré- 
colte manquoit dans une de ces Pro- 
vinces, l'autre venoit à fon fecours , 
Se nourriffoit la Capitale du monde. 
Le bled, par ce moyen, étoit d'un fort Liv.Lii.n.so 

S iij 
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bas prix à Rome, ôc ne fe vendoit quel- 
quefois que deux as ou deux fols le 
IdJ.;^.n.€i. boiflfeau^ Toute la côte d'Afrique étoit 
exrrcmement abondante en froment ; 
& ccd ce qui ftifcit une partie des 
richeires de Carthage-, La leule ville 
de Leptis , lituée dans ta petite Syrte , 
}ui payoit en tribut chaque jour un: 
talent, c*eft à-dii-e, trois mille francs^ 
/4./.43.n.^. Dans la gvtcrre contre Philippe, les 
Ambalfadcurs de Carthage fournirent 
aux Romains un million de boilfeaux de 
froment, «Se cinq cents mille d'orge. 
Ceux de Mafinilîa en donnèrent au- 
tant. 

Il en fut de même pour Conftanti- 
nople , lorlque le fiége de l'Empire y 
eut été tranfporté. On gardoit un or- 
dre merveilleux dans ces deux Villes 
pour la nourriture du Peuple iramenfe 
^orrtîf. 1. les habitoit. L'Empereur Conftan- 
tin faifoit diftribuer par jour à Conl- 
tantinople près de quatre-vingts mille 
boilfeaux de bled qu'on y apportoît 
d'Alexandrie, c'eft-à-dirc , pour nour- 
rir lix cents quarante mille hommes , 
îe boiffeau Romain n'étant que pour 
yEiian.Spar- huit perfonncs par jour. Lorfque l'Em- 
tiaruinSeveto percur Septime Sévère mourut , il y 
avoit à Rome , dans les greniers pu- 
blics 3 du bled pour (ept ans , à d^épeit- 
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fer par jour foixance-quinze mille boif" 
(eaux , c'eft- à-dire , pour nourrir lix 
cents mille hommes. Quelle prévoyari- 
ce pour l'avenir contre les anliéés de 
ftérilité ! 

Outre les pays qtie j'ai nommés , il 
y en avoit encore beaucoup d'autres 
tr^s-fcrtiles en bled. 

Pour enrcmenccr de bled un arpcilt , cic. rerr.de 
on employoit ordinairement un \x\^- frum.n.M-L. 
dnnne : medimnutni Le medimne etoit 7, 
compofé de ilx boiffeaux , dont chacttiî 
corttenoic vingt livres pefant de bled 
à peu près. ( On marque dans le Spec- 
tacle de la Nature , que la quantité 
ordfnaire (Scfliflifante pour enfemencer 
un arpent , cfc cent vingt livres de bled. 
Cela revient au même. ) Le plus haut 
produit d'un arpent étoit de dix mé- 
dimnes de bled, c'eflr-à-dirc , de dix 
pour Un : l'ordinaire étoit de huit , de 
pour lors on Te trouvoit bien partv-îgé. 
C'eft Cicéron qui nous apprend ce dé- 
tail*, Se il en devoir être bien inflrruit , 
puifque c'étoit en plaidant la caufe des 
Siciliens contre Verres. Il parle du pays 
des Léontins, l'un des plus fertiles de 
la Sicile. Le plus haut prix d'un boif- cie. ibid. «. 
feau montoit à trois fcfterces , ou fept ^7i' 
fols ôc demi. Il étoit plus petit que le 
nôtre de près d'un quart. Notre fep- 

Siv 
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rier conrient douze bollFeaux , & fe 
vend alFez ordinairement dix francs. 
Sur ce pied notre boilîeau vaut leize 
fols de quelque chofe de plus i c'efb-à- . 
dire, le double de l'ancien , ôc par-delà. 

Tout ce que j'ai rapporté de Cicéron 
au fujet du bled , pour montrer quel 
en étoit le prix, combien il en falloir 
pour enfemencer un arpent , combien 
cette femence rapportoic , ne doit point 
être regardé comme une régie hxe : car 
tout cela varioit beaucoup lelon la dif- 
férence des terres , des pays , <Sc des 
tems. 

piin. i. 18. Les Anciens avoient différentes ma- 
niéres de battre le bled. Ils fe fer voient 
pour cela , ou de traîneaux armés de 
pointes , ou des pieds des chevaux , 
qu'ils faifoient palfcr dellus, ou de 
Héaux avec lefquels ils battoient les 
gerbes, comme on le pratique encore 
dans bien des endroits. 

Ils employoient aulîî divers moyens 
pour garder long-rems le bled, fur- tout 
en le ferrant avec les épies dans des 
folfes qu'ils creuloient fous terre , où 
ils fenvironnoient de toutes parts de 
paille pour le défendre contre l'humi- 
dité , ik. dont ils fermoient l'entrée 
avec 9;rand foin , afin que l'air ne pût 

rujl.c.^. pomt y pénétrer. Varron attelte que 
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bled fe confervoic aiiifi pendant cin- 
quante ans. 

ARTICLE TROISIÈME. 

§. I. Culture de la vigne. Vins célèbres 
en Grèce & en Italie. 

On juge aifément que les hommes 
n'ont pas donné moins de foin à la cul- 
ture de la vigne , qu'à celle du bled , 
quoiqu'ils s'en foient avifés plus tard. 
L'Ecriture nous apprend que l'ufage 
du vin n'a été connu que depuis le âiç.~ 

Noe' s'appliquant à l^ Agriculture^ Cen.^.zo. 
commença à cultiver la terre j & il 
planta la vigne. Elle étoit fans doute 
connue auparavant, mais pour le fruit, 
&: non pour le vin. Noé la planta avec 
ordre , & découvrit l'ufage qu'on Jjou- 
voit faire du raifin en exprimant (à 
liqueur , &: la confervant. Il fut trom- 
pé par une douceur &: une force qu'il 
n'avoit pas éprouvées , & ayant bu du 
vin il s* enivra. Les Payens ont tranf- 
porté l'honneur de l'invention du vin 
à Bacchus , qu'ils n'ont jamais bien 
connu ; & ce qui eft dit de l'ivrefle de 
Noé , leur a fait regarder Bacchus com- 
me le Dieu de la licence & de Tivro- 
gnerie. 

S V 
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Les enfans de Noé s'étant répancîirs 
en difFërenres contrées du monde , y 
portèrent de proche en proche la vigne. 
Se enfeignérent Tufage qu'on en pou- 
voir faire. L'Aile fenrit la première la» 
douceur de ce bienfait & en Ht bien- 
rôt part à l'Europe ôc à TAfrique. On 
Jliad.J.j' ^qIj dans Homère que du tems de la 
guerre de Troie , le tranfport des- vins. 
Faifoit partie du commerce. 

Le vin £e confervoir pour lors dans, 
de grandes cruches de terre, ou deS: 
outres , c'eft- à-dire , dans des peaux de. 
betes ôc ce dernier ufage continue enr 
core dans les pays où le bois n'eft pas. 
commun. On croit que c'eft aux. Gau- 
lois, établis le long du Pô, que nous, 
devons l'invention utile de conferver 
le vin dans des vailFeaux de bois exa- 
^ement fermés , de le contenir dans- 
des liens malgré fa fouge.. Depuis ce. 
tems , la garde & le tranfport en de- 
vinrent plus aifes que quand on le conr 
Tervoit dans des vailfeaux de terre fu- 
iets à fe brifcr , ou dans des facs de. 
peau ûijcts à fe découdre ou à fe moi- 
ûr, 

fsâyJT. l. ?. Il cft parlé dans Homère d'un vin de 
•^i?7' Maronée en Thrace , fort célèbre , Ôc 
qui portoit vingt fois autant d'eau.. 
Mais il écoic alFcz ordinaire aux Thrar 



jy E l'A gri culture. 419 

Ces de le boire pur. Aullî a n'igiiore- 

t^oti pas à quels excès de bi-utaliré cette 

narioii étoit fujette. Pline remarque H 

que de fon tems * Mucien, qui avoir ' ^' 

été trois fois Conful , s*étanr trouvé 

dans le pays , avoir fait l'expérience 

dont parle Homère , 3c avoir vu que 

dans une mefure de vin , qui répond à 

nos trois derai-feptiers , on y mettoic 

quatre-vingts fois autant d'eau , c'eO: 

trois fois plus que ne dit le Poète Grec. 

Le même Auteur parle de vins fore ^^^^ 
célèbres dans l'Italie , qui portoient le 
nom d'Opimius , fous le Confulat du- 
quel on- les avoit recueillis, qui le con- 
fêrvoient encore de fon tems , c'effc- 
à-dire , depuis près de deux cens ans , 
ôc qui n'a voient point de prix. Oai Isii 
mcloit une très-modique quantité avec 
d'autres vins , auxquels on prétend 
qu'ils comrauTiiquoient une qualité 
merveilleufe de force Se de douceur. 
Quelque ^ grande que fût la réputation 
^e ces vins recueillis fous le Confulat 

a Nacis in ufum- t^etîciar fcyphis 

Piignare Thracum eft. /forât. Od. 1,7. /. i'. 

* Ce/î le cékthre Mu- niia vetuftas nec habcc 
rî en qui eut tant de part à eam , quan» quxcimiis , 
î'èle^ion de yefpafi\.n à fuavitatem , ncc eft fanè- 
l^Empire. jam tolerabilis. Cicer, itv 

b Acqui ea: notx funt Brut, n. x9j. 
«pcixnje. Credo ; fed ni- . 

S VJ; 
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d'OpiiTÙus , ou £biis celui d'Anicius » 
car ceux de cette aimée étoient encore 
fore vantés , Cicéron n'en faifoit plus 
grand cas ^ ôc , plus de cent ans avant 
que Pline écrivit , il les trouvoit déjà 
trop vieux pour être fupportablçs. , 

La Grèce Se ritalie , diftinjgMAes par^ 
tant d'endroits , l'étoient pa(rti,culicKe-rj 
ment par l'excellence des vins. 
' Dans la Grèce , outre beaucoup d'au-, 

très 5 les vins de Cypre , de Lesbos , de 
Chio étoient fort célèbres^ Ceux de 
Cypre font encore aujourd'hui fort, 
cftimés. Horace parle fouvent de ce^x, 
de Lesbos , Se les a reprélente comme, 
des vins bienfailans: Se agréables. Mais. 
^rAert. /. I. Chio Temportoit lur tous les autres 
p. 3.1. 3i. pays , Se etfaçoit leur réputation : jul- 
ques-là qu'on a cru que c'étoient les 
habitans de cette ifle , qui avoient les 
premiers planté la vigne , ,Se qui^ei^^ 
avoient enleigné l'ufage aux autres peu- 
ples. Tous ^ ces vins de Grèce étoient, 
li eftimés. Se d'un il grand prix , qu'à^ 

a Hic innocentis pocula Lestiii ' ** 

Duces fub umbra. Od. 17. /. i- 

b Tant4 vino Grxco \ lautum convivium vidii;-, 
gracia état , ut (Ingulx po- in quo pJus femel GraEcumî 
tiones in conviiiu daien- vinum dacetur. riin. <m 
lur. . . . L. LucuUus puer yarr. l, 14. c, 14. 
apud pacrem nunquani 
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Rome , jufqu'au tems de l'enfance de 
LucuUe ^ dans les meilleurs repas, on 
n'en buvoit qu'un feul coup à la fin. 
Leur qualité dominante étoit la dou- 
ceur ôc l'agrément. 

Pline étoit per/uadé que les libations 
de lait, inftituée's par Romulus , ôc la 
défeiife faite par Nuiiia d'honorer les 
morts en verCant du'vin fur leur bû- 
cher 3 prouvoient que les vignes en ce 
tems-là étoient encore fort rares en 
Italie. Elles s'y multiplièrent dans les 
fiécles fuivans.j 3c il y a beaucoup d'ap- 
pafencè qu'elle eut cette obligation à 
Ik Cjréçe , djont Içs vins étoient fort en 
i:epi^tati9n , comme dans la fuite elle 
en reç^t 'auflî le goût des Arts ôc des' 
Sciences. Ce ^ furent les vins d'Italie 
qpidu tems de Camille , y attirèrent de 
nouveau les Gaulois. L'agrément de 
cette liqueur , plaiflr nouveau pour eux, 
fut un attrâit puiifant pour leur faire 
quitter leur patrie. 

De tous les endroits renommés pour 
la bonté du vin^ les deux tiers fe trou- 
voient dans l'Italie. La coutume t> an- 



Plin. 1.14^ 
1 1. 



a Eam gentem ( Gàllo- 
rum ) craditiiç fama,clul- 
cedine fcUg'nm , maximè- 
quc vini nova tum Vokip- 
late captam , Alpes tran- 

b In campano agro vîtes 



populis nubunt , maricaf- 
que complexe , aïque pcx 
ramos eacum prncacibiis 
brachiis geniculato curfii 
fcandentes , cacurryna 
quanc* l'Un, l. 14. ci. 
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cienne dans ce pays. Se elle s'y obfervC 
encore, étoit d'attacher * les vignes à 
des arbres, & fur-tout à des peupliers, 
jufqu'au haut defquels elles portoienr 
leurs branches : ce qui failbit un très- 
bel effet , & donnoit un fpe<5lacle très- 
agréable à la vue. Dans plulieurs en- 
droits on fe fervoit d'échalas. 

Le (eul territoire de Capoue fbur- 
nîflbit les a vins de Malîîque , de Cales , 
de Formies > de Cécubc , de Falerne , ff 
fort célébrés dans Horace. Il faut" con- 
venir que le fonds de la terre 3c l'heu- 
reufe lituation de tous ces endroits , 
contribuoient beaucoup à Texceflence 
die ces vins : mais il faut auffi avouer 
qu'ils la dévoient encore plus à Tatten- 
t'îon à Finduftric des Vignerons , qur 
donnoient toute leur application Ôc zoxiS 

* De cette coutume l mêmes arbres , quand il s^ 
tUiiJJent trois exprefjîons \ n^ont plus de vignes qui 
JWgantes qui fe trouvent' leur foienr attachées : aut 
dans Horace, tirées toutes ^ viiem viduas ducit ad ar— 
trois de la même mera- j bores*. Enfin il donne le 
phore. Jl dit qu'on marie . nom de Cclibatéres aux ar» 
les arbres aux vignes : Er- j très , auxquels on ne joint 
go autacTulta virium çro~ \ /amais la vi^ne : planta— 
pagine Alcas marital po- ' nufqiie c^elebs evincet 
pulor. Jl apireUe Tcufscç^ i ulmos. 

a Cxcubura , Se praJo domicain Cateno 
Tii bibes uvam : mea nec Falcrilx 
Tcmpcrantvites , ncquc Formianî- 

£ocula colles. Horat. Od% ro. /> »j 
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ieurs foins à la culture de ces vignes^ 
La preuve enefl: que , du tems de Pline, 
c'eft-à-dire , environ' cent ans depuis 
Horace, la ^ réputation de ces vins , au- 
ïrefois fi vantés , étoit entièrement tom- 
bée par la négligence dt par Fignorance 
des Vignerons , lefquels , aveuglés par 
l'appât Ôc Fe(pérance du* gain , fongé- 
rent plus à recueillir beaucoup de vin » 
qu'à l'avoir bon. 

* Pline cite plufieurs exemples dé Fex- pun. /. im 
trême différence que met dans un me-'* J* 
me terroir celle de la culture. Entr'au- 
tres , un célèbre Grammairien , qui vi- 
voit du tems de Tibère & de Claude ^ 
avoir acheté à fort bas prix un vigno- 
ble négligé depuis long-rems par fes an- 
ciens maîtres. Le foin extraordinaire 
qu'il en prit , &: la façon finguliére dont 
iî le cultiva, y apportèrent en aifezpeu 
d'années un changement qui tenoit du 
prodjge , ad vix credihile miraculum pcr- 
duxlt. Uvi fuccès fi prodigieux , au mi- 
lieu des^ autres vignes qui étoient pref- 
que toujours flériles , lui attira l'envie" 
de tous fes voifins i 6c, pour couvrir 
leur pareile &: leur ignorance , ils l'ac- 
cuférent de magie & de fortiléges. 



a'Quod jam intercidic 
iîicuria coloni... Curacul- 
twraqucid coiitigecat.Exo- 
levic iioc i^uoi^ue culga 



<Vinicorum ^ copixpotîùsj, 
quàcn bonirati ftuden-^ 
tium. Pim. /. ijj, c. 6%- 
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Achen, l. i. Parmi tous les vins de Campanie dont 
* j'ai parlé, celui de Falerne éroit extrê- 

mement recherché. Il avoit beaucoup 
de force & d'âpreté , & n'étoit potable 
qu'après avoir été gardé dix ans au 
moins. Pour adoucir la rudelFe , dom- 
ter fon auftériré , onemployoit le miel, 
ou on le mcloit avec du vin de Chio i ëc 
par ce mélange on le rendoit excellent. 
On doit, ce me lemble , s'en rapporter 
au goût fin &c dclic;u de ces Romains 
voluptueux , qui , dans les derniers 
rems , n'cpargnoicnt rien pour alïai- 
Ixjnner les plailirs de la table par tout 
ce qu'il y avoir de plus agréable ôz de 
plus capable de flatter les fens. Il y avoit 
d'autres vins de Falerne plus tempérés, 
plus doux , mais qui étoient moins ef- 
times. 

Athen.i.io. Les Anciens, qui connoilTbient fi 
F- 4 ' ?• bien l'excellence du vin, n'en ignoroient 
pas les dangers. Je ne parle point de la 
loi de Zaleucus , par laquelle , chez les 
Locres Epizépliiriens , l'ufage du vin, 
excepté le cas de maladie , étoit généra- 
lement interdit fous peine de mort. Les 
habitans de Marfeille de de Miler mon- 
trèrent plus de modération &z d'indul-. 
gence , en fe contentant de l'interdire 
aux femmes. A Rome , dans les pre- 
n^iers tems ,il n'étoit permis aux jeunes 
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gens de condition libre de boire du 
vin , qu'àTâge de trente ans : mais ^ pour 
les femmes, Tufage leur en étoit abfo- 
lument défendu -, &c la raifon de cette 
défenfe étoit , que l'intempérance en ce 
genre peut conduire aux derniers cri- 
mes. Sénéque Ce plaint avec amertume 
de ce que de Con tems cette coutume 
croit prefquc généralement violée. La b 
complexion foible & dcii are des fem^ 
mes , dit-il , n'a point changé : mais 
leurs mœurs ont changé , de ne font 
plus les mêmes. Elles fe piquent de por- 
ter l'excès du vin aulîî loin que les hom- 
mes les plus robuftes. Elles palTent , 
comme eux, les nuits entières à table-, 
Ôc tenant à la main une coupe pleine 
de vin pur , elles font gloire de les dé- 
fier , ôc même , fi elles le peuvent , de 
les vaincre. 

L'Empereur Domitien donna un Edit Suer, in Do- 
au fujet des vignes, qui pouvoit avoir 7- 
un jufte fondement. Une année ayant 
rendu beaucoup de vin ôc très-peu de 
bled , il crut qu'on avoir plus de foin 



a Vini ufus olim Roma- 
nis femints ignoctis fuit , 
ne fcilicet in aliquod de- 
decus prolabeiencur : quia 
proximus à libero pâtre 
intcniperantiîE gradus ad 
LuconcefTam venercin elFc 



coiifuevit. Valer. Jifax, 
l. 1. c. l. 

b Non mimis pervigi- 
lant , non miiiùs potant \ 
&c mero viros provocant. 
Senec. epijî, ^ j. 
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de l'an que de l'autre ; Se fur cela if 
ordonna qu'on ne planteroic plus au- 
cune nouvelle vigne dans l'Italie, &: que 
dans les Provinces on arracheroit au 
moins la moitié de celles qui y étoient. 
PhUoJlr.vlr. Philoftrate s'exprime mcme comme s'it 
Apollon. 1. 6. ordonné de les faire toutes arracher, 
au moins dans TA fie \ parce , dit-il , 
que l'on attribuoic au vin les f éditions 
qui y arrivoient dans les Villes. Toute 
TAiie lui députa à ce fujet Scopélrerî, 
qui profelïbit réloquence à Smyrne. if 
réullit fi bien dans fcs remontrances , 
qu'il obtirit, non- feulement que l'oil 
continueroit à cultiver les vignes, mais 
Suet.inDc'^^^^ mcme ceux qui ne le fcroient pas, 
mitian.c.ij,. lèroicnt mis à l'amende. On crut que 
ce qui le porta principalement à abolir 
(on Edit, fut qu'on avoit fëmé des bil- 
lets qui portoient en deux Vers grecs , 
que y quoiqu'il fît , il refteroit encore 
allez de vin pour le facrifice ou l'on 
immoleroit l'Empereur. 

Il fcmblc néanmoins , dit M. de Til- 
lemont , que (on Edit ait fubfifté dans 
la plus grande partie de l'Occident juf- 
ques à Probe , c'eft-à-dire , durant près 
de deux cents ans. Cet Empereur qui, 
après pîufieurs guerres , avoit établi 
une loIid<; paix dans tout l'Empire, oc- 
cupoit les troupes à divers ouvrages 
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utiles poar le public , afin qu'elfes ne fe 
corrompilîent pas par l'oiflveté, que 
le foldac ne mangeât pas fa paie fans la 
mériter. Ainfî , comme Annibal avoit 
autrefois peuplé toure l'Afrique d'oli- 
viers , de peur que fes foldats , n'ayant 
rien à faire , ne ie porcalfent à des {édi- 
tions Probe , de même , employa les 
fiens à planter des vignes fur les colli- 
nes des Gaules , de la Pannonie , de la 
Mélîe , ôc en beaucoup d'autres en- 
droits. Il permit généralement aux Gau- 
lois, aux Pannoniens Se aux Efpagnols, 
d'avoir des vignes autant qu'ils vou- 
droienr , au lieu que depuis Domitien 
la permifîîon n'en étoit pas donnée à 
tout le monde, 

§. II. Produit des vignes en Italie du 
tcms de Coiumclle^ 

Avant que de finir cet article des 
vîgnes , je ne puis m'empcchcr d ex- 
traire un endroit de Col'umelle , qui 
fait connoîrre quel profit on en tiroir 
de fon tems. Il entre fur cela dans un 
détail qui m'a paru alFez curieux , il 
fait un calcul exadt des frais & du pro- 
duit de fept arpens de vigne. Son def- 
fein eft de prouver que îa culture des 
vignes eft plu# frudtueufc plus lucror 
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tive que toute autre , <?c que celle mê- 
me du bled. Cela pouvoit être vrai de 
Ton tems , mais il ne Tell: pas du nôtre , 
du moins dans l'opinion con-unune. 
Cette différence vient peut-être des di- 
vers accidens auxquels la vigne eft fu- 
jette dans ces pays-ci , gelées , pluies , 
coulure , qu'on n'a point tant à crain- 
dre dans les pays chauds. Ajoutez en- 
core la cherté des tonneaux dans les 
années abondantes , qui abforbe la plus 
grande partie du profit des vignerons , 
& les entrées qui diminuent beaucoup 
le prix du vin. Chez les Anciens même 
tout le monte n'étoit pas du fentimenc 
de Columelle. ^ Caton à la vérité don- 
noit le premier rang aux vignes , mais 
à celles qui produifoient d'excellent 
vin , en quantité. En fuppolant ces 
deux conditions , on penfe encore de 
même aujourd'hui. Pluheurs donnoicnt 
la préférence aux prairies Se leur prin- 
cipale raifon étoit que les frais pour Y9. 
culture des vignes en emportent pref- 
que tout le produit. 



a Caco qui'lem dicic ! 
( primuni agrum ede , ) 
ubi vineaî pollînc clTe 
bono vino &: muUo. . . . 
AUi dant priuiatum bonis 



pratis. . . . Viiieam funt 
qui puceiic fumptu fruc- 
tuui dcvorare. f^arr. de 
re rujl. l. \. c. 7. 8. 
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I. Frais nece ffaires pour fept arpcns 
de vigne. 

Ces frais font : 

1 . Pour l'achat d'un efclave 
qui feul fufHt pour cultiver 
i ept arpens de vigne, huit miUe 
fefterces , 1 000 J, 

2. Pour l'achat du fonds des 
fept arpens > fept mille fefter- 
ces , 875 1, 

3 . Pour les échalas , & au- 
tres dépenfes néceffaires pour 
fept arpens 3 quatorze ixdlle 
fefterces^ lyjo I. 

Ces trois fommes enfem- 
ble font vingt-neuf mille fef- 
terces, 5625 1, 

4. Pour l'intérêt de ladite 
fomme de 25030 fefterces à 
fix pour cent pendant deux ans 
que la terre ne rapporte point, 
^que cette fomme eft morte, 
trois mille quatre cents qua- 
tre-vingts fefterces , 435 1. 

Le total de ladépenfe monte 
^ 3 2480 fefterces , 4o<îo 1, 



s 
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II. Produit de fcpt arpcns de rignc. 

Le produit des {cpt arpens de vigne 
par an eft de fix mille trois cents lef- 
terces , c'eft- à-dire de fept cents quatre- 
vingts -lept Uvrcs dix lois. Ce qui va 
être prouvé. 

Le Culeus eft une melure qui coii- 
iient vingt amphores j ou quarante i^r- 
L'amphore contient vint-llx pintes, 
ôc un peu plus. Par conféquent le Cz^- 
leus contient cinq cents vingt pintes , 
ce qui fait deux muids mefurç de Paris 
moins cinquante-fix pintes. 

Le moins que puilîe valoir le Culeus 
c'eft trois cents lefterces , c'eft-à-dire , 
trentc-fept livres dix fols. Le moins 
que doive rapporter chaque arpent c'eft 
trois Culeus , qui vaudront neuf cents 
£efterces , ou cent douze livres dix fols* 
Les fept arpens rapporteront donc de 
profit lix mille trois cents fefterces , qui 
font fcpt cents cjuatre-vingts-fcpt livres 
dix fols. 

L'intérêt de la dépenfe totale , la- 
quelle eft de trente-deux mille quatre 
certs quatre - vingts lefterces , c'eft-à- 



* C«lumelle marque <^ue 
d irti tes vignobles de Séné.- 
^ue chaque arpent rappor- 
tait huit Culeus. Lib. 5. 



cap. î. Et yarron , qu'tm 
ptujîeurs endroits , il rap- 
portait ju/^u'à dix €t 
fuin^fCuleus. Lib.i. c.2. 
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dire de quatre mille foixanre livres » 
cet intérêt , dis-je , à fix pour cent par 
sui , monte à mille neuf cents quarai>te- 
quatrç fefterces , ôc quelque chofe dç 
plus -y c'eft-à-dire à deux cents quarantcr 
trois livres. L'intérêt de cette raêmç 
fomme que l'on rirç par an du produit 
de Tept arp^çfis de vignes , eft de lix 
mille trois cpnts (efterces , c'eft-à-dire • 
de fept cents quatre-vingts-rept livres 
diîc fols. Par où l'on voit combien ce ï4i f'^y, 
dernier intérêt llirpaire l'autre ; qui 
ctoit pourtant le commi^n & l'ordinaire 
dans l'ufage. Et c'eft ce qj^e Çolumelle 
vouloit prouver. 

0^tre ce produit, CoIumelle compte 
(Çncore un autre profit qu'on tiroit des 
marcottes. La marcotte eft un rejetton, f^iviradUesi 
une branche de vigne qu'on couche en 
terre , jS*: qui prend racine quand on 
veut provigner. Ciiaque arpent pro- 
duifoit par an dix raille marcottes au 
moins , qui fe vendoient trois mille 
fefterces , ou trois cents foixante 6c 
quir^e livres. Les marcottes produi- 
Ixjient donc pour les fept arpens vingt 
Ôc un mille fefterces , ou deux mille lîx 
cents vingt-cinq livres. CoIumelle met 
le produit d& cçs marcottes au plus baç 
prix i car pour lui , il alfure qu'il erjt 
riroic régulièrement le double. Il parle 
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des vignes d'Italie feulement , Ôc non 
de celles des provinces. 

En joignant ces deux produits , Tun 
du vin , Tautre des marcottes , fept ar- 
pens de vignes donnoient de proht par 
an trois iTiille quatre cents douze livres. 

Le produit de ces marcottes^ inconnu 
chez nos vignerons , venoit lans doute 
de ce que les vignes étoient alors fort 
rares dans un grand nombre de pro- 
vinces , la réputation des vins d'Italie 
s'étant répandue au loin , on y venoit 
de tous côtés pour s'y fournir de ces 
marcottes , & pour fe mettre par ce 
moyen en état de faire de bons plans 
de vignes dans des endroits qui n'en 
avoient point eu jufques-là, ou qui n'en 
avoient eu que de médiocres. 

ARTICLE QUATRIÈME. 

De la nourriture des bejliaux. 

J'ai dit que la nourriture des hef- 
tiaux faifoit partie de l'Agriculture. Elle 
en eft certainement une partie eifen- 
tielle , non feulement parce que ce font 
ces beftiaux qui , par un fumier abon- 
dant , fournlifent à la terre les engrais 
qui lui font nécelTaire pour confer- 
ver ôc renouveller fes forces ^ mais en- 
core 
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tore parce qu'ils partagent avec l'hom- 
iTie les travaux du labour , ôc lui en 
épargnent la plus grande peine. De là 
vient que le ^ bœuf, laborieux com- 
pagnon de l'homme dans l'agriculture, 
étoit Cl fort conlidëré chez Jes-Anciens, 
que quiconque avoit tué un bœuf étoit 
puni de mort comme s'il avoit tué un 
citoyen , par cette rai (on fans doute , 
qu'il étoit regardé comme un meurtrier 
<iu genre humain , dont la nourriture 
ôc la vie ont un befoin abfolu du Ce- 
cours de cet animal. 

Plus ^ on remonte dans l'antiquité , 
plus on voit que chez tous les peuples 
la nourriture des beftiaux produifoic 
des revenus conlidérables. Sans parler 
ni d'Abraham , dont le nombreux dc- 
meftique montre combien le dévoient 
être les troupeaux , ni de Laban fon 
petit neveu -, TEcriture nous fait remar- Job. i. tl 
quer que la plus grande partie des ri- 
chelTes de Job coniiftoit en troupeaux , 
&z qu'il pofledoit fept mille brebis , 
Trois mille chameaux , cinq cents pai^ 
res de bœufs , & cinq cents ânelles. 



a Bos , laborion/Iîmus 
homînis focius in agricul- 
cura: cujus taiiiafuii: apud 
anciquos vcncratio , uc 
fim capitale elTec bovcin 
nccafTe , quàm civeiii. 



Colum. in pr^tfat.Jib. 6. 

b In rufticacionc vcl 
antiquiniina eft ratio paf- 
cendi, eadcmquequjcltuo^ 
fi Ilima. Ibid. 
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C'eft par-là que la Terre promife i 
quoique d'une érendue allez médiocre , 
cnrichiilcic les Princes ôc les habitans 
du pays , dont le nombre étoit prefque 
incroyable , & moncoit à plus de trois 
millions, de perfonnes, en comptant les 
femmes & les enfans. 
4. Rfg. }. .1. Nous lifons qu'Achab , roi d'ifrael , 
Ce fliifoit payer chaque année par les 
Moabites qu'il avoit vaincus , un tribut 
de cent mille brebis. Combien , en peu 
de tems , ce nombre multiplioit-il , ôc 
quelle abondance devoit-il répandre 
dans tout le pays ! 
iT.Paralip. L'Ecriturc fai nte , en nous repréfen- 
t.xvi. 10. tant Ozias comme un Prince accompli 
pour toutes les parties d'un fage gou- 
vernement , ne manque pas de taire 
obierver qu'il avoit un grand jiombre 
de laboureurs & de vignerons , <Sc qu'il 
nourriiroit beaucoup de troupeaux. Il 
£t bâtir dans les campagnes de grandes 
enceintes , de vaftes étables , des lo- 
gemens fortifiés de tours , pour y reti- 
rer les beftiaux &c les pafteurs , & poul- 
ies y mettre à couvert & en fureté ; &: 
il eut foin aullî d'y faire creuler beau- 
coup de citernes , travaux moins écla- 
tans , mais non moins eftimables que 
les plus fuperbes palais. Ce fut fans 
doute la protection particulière qu'il 
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accorda à tous ceux qui écoient em- 
ployés à la culture de la terre <Sc à la 
nourriture des troupeaux , qui rendit 
Ton régne un des plus opulens qu'on 
eût encore vus dans Juda. Et il agit de 
la forte, ajoure TEcriture lainte, » parce 
qu'il le plaifoit fort à l'agriculture ». 
Erat quippe homo agriculLur<s, dedituSm 
Le texte hébreu *eft encore plus fort : 
quia dilïgcbat terram, »» Il aimoit la 
» terre : » Il s'y plaifoit : peut-être la 
cultivoit-il de les propres mains : du 
moins il en mettoit la culture en hon- 
neur , il en connoilîoit tout le prix , ôc 
comprenoit que la terre cultivée avec 
foin Ôc avec intelligence étoit une four- 
ce aifurée de richelfes de pour le Prince 
ôc pour le peuple : ainli il regardoit 
cette attention comme un des princi- 
paux devoirs de la royauté , quoique 
iouvent il foit un des plus néghgés. 

L'Ecriture dit aulîî du faint Roi Ezé- //. parah) 
chias , Qii il avoU une infinité de trou- xxxxi. 19. 
peaux de brebis y & de toutes fortes de 
grandes bêtes ^ & que le Seigneur lui 
avait donné une abondance extraordi- 
naire de biens. On comprend aifément 
que la feule tonte des bêtes à laine , 
fans parler des autres profits qu'on en 
tiroit 3 devoit former un revenu très- 
confidérabie dans un pays qui en nour- 

Tij 
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riiroit une multitude prerque fans nom- 
bre. Aufîî voyons -nous que la tonte des 
brebis étoit un tems de feftin ôc de ré- 
jouiirance. 

Dans Tantiquité payenne les trou- 
peaux failoient aulîî la richefïe des 
Rois , comme on le voit de Latinus 
dans Virgile, d'UlylTe dans Homère. 
Il en étoit de même chez les Romains , 
par les anciennes loix , les amendes 
n'étoient pas en argent , mais en bœufs 
& en brebis. 

Il ne faut pas s'étonner j après ce 
que nous avons vu des grands avanta- 
2;es que produit la nourriture des bef- 
tiaux j qu'un auiîî lavant hoinme que 
Varron n'ait pas dédaigné de defcendre 
dans le dernier détail de toutes les bê- 
tes qui peuvent être de quelque ulage 
a la campagne , loit pour le labour , 
ou pour la nourriture, ou pour le tranf- 
port des fardeaux & la commodité des 
nommes. Il parle d'abord du menu bé- 
tail , brebis , chèvres , truies : grèges. 
Il palfe en fuite au gros bétail , bœufs , 
ânes , chevaux , chameaux : armenta. Il 
finit par les bctes y qu'on peut appeller 
de la balîe cour , villaûcA pecudes : les 
pigeons , les tourterelles , les poules , 
Coï«m.pr.t les oies , &c beaucoup d'autres. Colu- 
^' mellc encre aulli dans le mén^e détail f 
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&c Caton le Cenfeiir en parcourt und 
partie. Ce dernier , interrogé quelle 
étoit la voie la plus fûre ôc la plus courte 
de s'enrichir à la campagne , répon- 
dit que c'étoit la nourriture des bef- 
tiaux, qui procure à ceux qui s'y appli- 
quent avec foin & avec induftrie une 
infinité d'avantages. 

EfFe£tivement les bêtes dé la cam- 
pagne rendent à l'homme des fervice^ 
continuels ôc importans , Se l'utilité 
qu'il en retire , ne finit pas même avec 
leur vie. Elles partagent avec lui , oii 
plutôt lui épargnent les pénibles tra- 
vaux du labour ; fans quoi la terre , 
quelque féconde qu'elle foit par foii 
propre fonds , demeureroit pour lui fté- 
ril». Se ne lui produiroit aucun fruit. 
Elles fervent à tranfporter dans fa mai- 
fon S<: à mettre en fureté les richelTes 
qu'il a amalfées au dehors , &: à le por- 
ter lui-même dans fes voyages. Plu- 
fieurs d'entr'eux couvrent fa table de 
lait , de fromages , de nourritures fuc- 
culentes , de viandes même les plus ex- 
quifes j Se lui fournitî'enr la riche ma- 
tière de toutes les étoffes dont il a be- 
foin pour fe vêtir , Se mille autres com- 
modités de la vie. 

On voit , par tout ce que j'ai dit juf- 
qu'ici , que la campagne , couverte de 
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bleds , de vignes , & de troupeaux , eïl 
pour l'homme un vrai Pérou, bien plus 
précieux êc plus eftimable que celui 
d'où il tire l'or ôc Targent , qui , s'il 
étoit feul , le laifFeroit périr de faim , 
de fbif , Se de froid. Placé dans un ter- 
joir fertile , il voit autour de lui d'un 
feul coup d'œil tous fes biens ; & ^ fans 
l'ortir de fon petit domaine , il trouve 
<ous fa main des richeires immenfes ôc 
innocentes , qu'il reconnoît fans doute 
pour des dons de la main libérale du 
Souverain Alaître à qui il doit tour , 
mais qu'il regarde aulîi comme le fruit 
de fes travaux , ôc qui , par cette rai- 
fon , lui deviennent encore plus agréa- 
bles. 

« 

f. V. Innocence & agrément de la vie 
rujiique , & de V Agriculture. 

Le revenu ôc le profit qui revient de 
la culture de la terre , n'cO: pas le fcul 
ni le plus grand avan:agc qu'on y doive 
confiderer. Tous les Auteurs qui ont 
écrit de la vie ^ ruftique , en parknt 

a In uibc luxiines créa- 1 In rufticis moribus , iii 
tiir : ex luxucia exiflat vi£lu arido , in hac hor- 
avaricia necefTe cfl : ex rida incultaque vica îf- 
avaricia erumpat auda- tiufinodi malefîcia f;igiii 
cia ; indè omnia fcelera non foleiic. . . . Cupidita- 
ac malegcia gignuncut. .. tes potio «^ue poiriiuc 
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toujours avec éloge , comme d'une vie 
fage Se heureufe i qui porte l'homme à 
la juftice , à la tempérance , à la fo- 
briété , à la lincérité , en un mot à tou- 
tes les vertus -, ôc qui le met comme à 
l'abri de routes les paffions , en le te- 
nant renfermé . dans l'enceinte de fon 
devoir , ôc d'un travail journalier qui 
lui laifle peu de loiiir. Le luxe , l'ava- 
rice 5 l'injuftice, la violence , l'ambi- 
tion, , compagnes prefque inféparablcs 
des richelFes, font leur fejour ordinaire 
dans les grandes villes qui en founiil- 
fent la matière l'occalîon : la vie 
dure ôc laborieufe d<^la campagne n'ad- 
met point ces fortes de vices. C'cll ce 
qui a donné lieu aux Poètes de feindre 
que c'efl: là qu'Aftrée déelfe de la jui- 
tice , en quittant la terre , a fait fa der- 
nière demeure. 

On voit dans Caton une formule de 
prières pour les gens de la campagne, 
où l'on reconnoît des traces précieufes 
de l'ancienne tradition des hommes qui 
attiibuoient tour à Dieu , ôc s^adrel- 
foient à lui dans tous leurs befoins rem- 



clTc in eo , qui ruii fem- 
per habicarit , &: in agro 
colendo vixeric ? qnx vi- 
ra maxime disjundîa à 
cupidicace , & cum oŒi- 



cio conjunâa.... Vitaau- 
rem ruflica, paicimonii, 
diligenti^ , juJîitÏE ma- 
giflra cil. Cic. pro Rojc, 
Amer. n. 5 9- «S' 7 y. 

T ir 
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porels , parce qu'ils favoienr qu'il pré- 
lîdoit à tour , Ôc que tout dépendoit de 
lui. J'en rapporterai une bonne partie. 
Se j'efpére qu'on ne m'en faura pas 
mauvais gré. C'eft dans une cérémonie 
appellée Soluaurilia , Se félon d'autres 
Suovetaurilia , où les payfans faifoienr 
le tour de leurs terres en offrant à cer- 
tains Dieux des libations & des facri- 
lices. 

ïî Pere Mars , dit le Suppliant , je 
3> vous prie &c vous conjure de nous 
5* être propice 6c favorable , à moi , à 
" ma mailon , à tous mes domeftiques , 
5J pour ce qui fak le lujet de la pré- 
« fente procellîon dans mon champ , 
» dans ma terre , &c dans mon fonds : 
s> d'empccher , de détourner , ôc d'éloi- 
>* gner de nous les maladies connues 
« &c inconnues , les defolations , les 
3> orages , les calamités , les intempé- 
5» ries de l'air : de faire croître & par- 
j> venir à bien nos légumes , nos bleds, 
;> nos vignes , nos arbres : de coîifer- 
• ï> ver les palpeurs &c les troupeaux : 
i> de nous accorder la confervation de 
5> la vie y &c de la lanté à moi , à ma 
» mailon , Se à tous mes domeftiques 
Quelle honte que des Chrétiens, & fou- 
vent ceux qui ont le plus de part aux 
biens de la terre , foienr maintenant ii 
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j5€u (oigneux de les demander à Dieu , 
ôc qu'ils rougiirent de l'en remcLxier l 
Chez les payens tous les repas commen- 
çoienc de nniiroient par des prières : • 
elles font maintenant bannies de pref- 
que toutes nos tables. 

Columelle entre dans un détail fur Colum. 
les devoirs du Maître ou du Fermier ^' 
par rapport aux domeftiques , qui pa- 
roit plein de raifon & d'humanité. » \\ 
>5 faut , dit-il y avoir foin qu'ils foienc 
s> bien vêtus , mais fans délicatelfe : 
95 qu'ils foient à l'abri du vent , du 
3> froid , de la pluie. Dans les ordres 
>y qu'on leur donne , il faut garder un 
*» jufte tempérament entre une dou* 
J5 ceur trop relâchée &c une dureté ex- 
» celîîve , leur faire plus craindre que 
ïj éprouver la févérité du châtiment , 
j3 les empêcher de mal faire par l'alîî- 
j> duité ôc la préfence : car l'habileté 
a» conilfte à prévenir les fautes, au lieu 
9> de les punir. Quand ils font maia- ^. n 
iy des, avoir attention qu'ils foient bien 
3» foignés , ôc qu'ils ne manquent de 
« rien : c'efl; le moyen lûr de les affec- 
33 tionner au fervice >». Il defire qu'on 
en ufe aijifi à l'égard même des efclaves 
qui travailloient fouvent chargés de 



* Ccioient dis efclaves qui cultivaient les taries^ 

Tv 
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chaînes. Se que l'on traicoit pour l'or- 
dinaire fort durement. 
Colum.l.ii. Ce qu'il die à rjOcca(ion de la Fer- 
inpruf. miére eft très-remarquable. La Provi- 
dence , en unilTànt l'homme à la fem- 
me , a prétendu qu'ils le f rirairent un 
mutuel fccours , S<. pour cela leur a 
allîgné à chacun leurs fonctions parti- 
culières. L'un dcftiné aux affaires du de- 
hors 5 eft obligé de s'expoier au chaud 
au froid , d'entreprendre des voya- 
ges , de foutenir les travaux de la paix 
& de la guerre , c'efb- à-dire , de vaquer 
aux ouvrages de la campagne , ou de 
porter les armes : tous exercices qui 
demandent un corps robufte <Sc capable 
de fr, tiques. La femme au contraire , 
inhabile à tous ces miniftéres , eft ré- 
fervée pour le; affaires du dedans. La 
garde de la maifon lui eft confiée : Sc 
comme le caraéliére propre de cet em- 
ploi eft l'attention <?v: l'exactitude j & 
que la crainte rend plus attentif &c plus 
cxa(5t, il etoit convenable que la femme 
fut plus tip.iide. Au contraire , parce 
que l'homme agit ik. travaille prelque 
toujours au dehors, qu'il eft £Wivent 
obligé de rcpoulfer Tinjure , Dieu lui a 
donné la hardielfe en partage. Aulîî *de 



a Nam &: apuH Grs- | manos ufque in patrum 
cas, fie mox apud Ro- j noftroruni mcmoiiam. 
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tout tems , ôc chez les Grecs & chez 
les Romains , le gouvernement domef- 
rique eft dévolu aux femmes , de forte 
que les maris , après avoir iatisfait aux 
affaires extérieures , rentrent dans leur 
maifon libres de tous foins , ôc y trou- 
vent un parfait repos. 

C'eft a ce qu'Horace décrit fî élégam- 
ment dans une de fes Odes. « La tem- 
ï» me du Fermier y recommandable par 
« une chafte pudeur , ( telles que font 
ïï les Sabines & les Apuliennes brûlées 
9* par les ardeurs du foleil ) prend de 
»> fon côté le loin de la mailon ôc des 
ï> enfans : elle enferme fes troupeaux 
î> dans les parcs pour en traire le lait : 



fcrè domefticus labor ma- 
tronalis fuie , tanquam ad 
requiem furenlîum e.ter- 
cicaciouuni omni cura de- 



pofîta patribus - famîlias 
incia domefticos pcnaces 
fe recipientibus. 



a Quod a pudica tnulier in partem juvet 

Domumatquc dulces liberos, 
(Sabina qualis , aut perufta folibus 

Pernicis uxor Appuli } 
Sacrum vetuftis exiniac lignis focum , 

Laffi fub adventum viri , 
Claudenfque textis cracibus laecum pecus , 

Dillenca ficcet ubefa , 
Et Itotna dulci vina promens dolio , 
Dapes inemptas apparet : &cc. 

Jzforac. Epod, t. 

Tvj 
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elle ne manque pas de tenir le fett 
» tout prcc à Farrivée de Ion mari fati- 
s3 gué 5 6<: de lervir , avec des vins de 
» Tannée, des mecs que lui fournit Ion 
3i champ , lans qu'elle loit obligée de 
»> les acheter >j. 

Il femble que les Anciens aient tra- 
vaille à fe furpaller eux-mêmes en trai- 
tant cette matière , tant elle leur four- 
nit de belles penlées &: de riches ex- 
prertions. '> Trop ^ heureux , s'écrie 
y Virgile , habitans de la campagne , 
3> s'ils connoillent leur bonheur -, à qui 
s3 la terre , loin du tumulte des armes 
« «Se de la dilcorde, prodigue les fruits, 
" nourriture limple Se naturelle , qui 
3* q(ï la jufte récompenie de leurs tra- 

a O forcunacos nimiù.n , Aia iT bona norint ^ 
Agricoîas ! quibus ipfa , procul difcordibus armis^ 
Fundit humo facilem vitlum ^uftillîma cellus. 
Si non , &c. 

Ac feciira quies , fie nofcia fallere vita, 
r>ivcs opum vacianim y ar latis ocia fundis , 
Speluncx ^ viviquc laciis i at friijida Tempe, 
Mugitufquc boum, mollef.]uc fur atborc fomni 
Non abfuiit : illic lakus , ac luflra fcrarum , 
Et patiens operiim , pai voqiio alTiicta juvenrus t 
Sacra Deùm , fanatique l'acres. Exncmaper illos 
Juititia cxccdcns leriis vcftif;ia fccit. 

/"ir^. Ctorg. lib, Xé 
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s» vaux ! Là régne une paix tranquille , 
« ôc une fimplicité de mœurs «• qui 
»* ignore toute fraude ôc toute trom- 
» perie. Là fe trouvent une merveil- 
jj leufe variété d'innocentes richeires , 
sj un doux loifir dans une fertile de* 
sï meure , de vaftçs ôc belles campa- 
sî gnes , de fraîches grottes , des four- 
5? ces d'eau vive , de lombres forêts olï 
»> l'ombre des arbres invire au fommeil. 

II n'eftpas jufqu^au mugifTement des 
»» vaches qui ne falFe plaifîr. On y voit 
w une Jeuneire endurcie au travail ÔC 
>j accoutumée à une vie fobre ôc fru- 
35 gale. Mais ce qu'on y admire le plus, 
» eft un profond refpe(5t pour les dieux, 
»j Ôc après eux pour les pères ôc les 
>j mères. En un mot , c'eft-làxjue la 
w Juftice , lorfqu'elle a quitté la terre, 
» a fait fon dernier fejour 

La belle defcription que fait Cicéron 
dans fon traité de la Vieillelfe , de la 
manière dont le bled ôc le raifin arri- 
vent par différerîs degrés , à une par- 
faite maturité , montre le goût qu'il 
avoit pour la vie de la campagne , ôc 
nous apprend en même tems avec quels 
yeux on doit confîdérer ces merveilleu- 
fes productions , qui pour être ordi- 
naires ôc annuelles , n'en méritent pas 
moins notre admiration. En cliet , fî uu 
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limple récit caufe tant de plaiiir , quel 
effet doit produire fur un elprit raifon- 
nablement curieux la réalité même ôc 
le fpedtacle acftuel de ce qui le palfe 
dans une vigne Ôz dans une pièce de 
bled , jufqu'à ce que les fruits de l'une 
ôc de l'autre foicnt. portés ôc mis en 
fureté dans les celliers ôc dans les gre- 
niers ? Et il en faut dite autant de 'tou- 
tes les autres richellbs dont la terre fe 
couvre chaque annee. 

Voilà ce qui rend le fejour de la 
campagne il agrcable ôc li délicieux , ôc 
ce qui en fait l'objet des délits des Ma- 
giftrats , Ôz des perfonnes occupées d'af- 
taites lerieuies <Sc importantes. Las ôc 
fatigués des foins continuels de la ville , 
ils s écrient volontiers avec Horace : 
j» O ^ campagne , quand te verrai-je J 
ïî quand me lera-r-il permis d'aller ou- 
jî blicr dans ton fein toutes mes ôccu- 
j> pations ôc mes inquiétudes , ou en 
j> m'amufant à la lefture des Anciens , 
>j ou en goûtant le plailir de ne rien 
fy faire , ou en me livrant à la douceur 

.1 O rus , qiiando ego te afpiciam , quandoque licebit 
î^lunc veterum libiLs , nunc fomno , 6c iuettibus 
hori<: , 

Duccce folUcicz jucunda oblivia voraf ? 

iiorat. Sot. G. l. 2* 
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»>. du roiTimeil »j î On y goûte en effet 
des plaiiîrs bien purs. Il femble , félon 
la belle exprelîîon du même Poète , 
que 3 la campagne nous rend à nous- 
mêmes en nous tirant comme de lervi- 
tude , Se que c'eft là proprement vivre 
& régner. On entre , pour ainlî dire , 
en converfation avec les arbres , on les 
interroge , on leur demande compte du 
peu de truit qu'ils ont produit , de l'on 
reçoit les excufes qu'ils en apportent , 
rejettant ^ la faute tantôt fur les trop 
grandes pluies , tantôt fur les excefïîves 
chaleurs , d'autres fois fur la rigueut' 
du froid : c'eft Horace qui leur prête ce 
langage. 

Tout ce que je viens de dire marque 
aflfez que je ne parle plus de cette agri- 
culture pénible Se laborieufe à laquelle 
l'homme a été d'abord condanné j mais 
que j'en ai en vue une autre , defti- 
née à faire fon plaifïr. Se à l'occuper 

a Villicc fylvarum , 8c niihi me re:identis agelli. 

£pijl. 14 /. I- 
Vivo &c regno, fimyl ifta re!jqu= , Sec. 

£pifi. 10 /.I. 

b Fundurque mendax , arbore ni:n: aquas 
Culpante , nunc torrcnria agros 
£idera^ nunc hiemes iiiiquas. 

Horai. Od. i>L\» 
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agré.iblémeiit j parfaitement conformé 
à l'inftirurion primidvx de l'homme ÔC 
à riiitention du Créateur , puilqu'il 
Tavoit commandée à Adam aullî-toc 
après l'avoir formé. En effet , elle fem- 
ble nous retracer une image du paradis 
' rerrelire , le re/îentir en quelque 

forte de l'heureuie limpliciré 6<: de 
l'innocence qui y ré^noit alors. Nous 
voyons que dans tous les tems elle a 
fait le divertllfement le plus agréable 
des Princes mcme & des Rois les plus 
puilTans. Sans parler des fameux jardins 
lufpendus , qui faifoient l'ornement de 
Babylone ■■, l'Écriture nous apprend que 
AHuerus (c'efl le mcme que Darius fils 
d'Hyftalpe) avoit planté une partie des 
arbres de fon jardin , <Sc qu'il le cuki- 
ZJîher. 1.5. voit de fes mains royales : Jujjlt convi- 
\ïum ptAparari in vtjlibulo horii & ne- 
moris j quod regio cultu & manu confl" 
tum erat. On lait ce que Cyrus le jeune 
répondit à Lyfandre , qui admiroit la 
beauté , l'économie , &c la difpofîtioii 
de fes jardins : Que c'ctoit lui-mcme 
qui en avoit tracé le plan , qui en avoit 
donne les allignemens , &c qu'il avoir 
Cu de Se- planté pluiieurs arbres de fa main. £go 
nea. n. 5i>. omniu ijia Jum dimenfus : mei funt ordi- 
îics j mca defiriptio : muLcA etiam [fia- 
rum arborum mca manu funt fat a 
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On voudroic , Ci cela étoir polîible » 
ne quitter jamais un fejour Ci delicieux- 
On a tâché au moins, pour Ce coiilo- 
1er , de Xe faire une forte d'ilhtfion , en 
tranlporranr , pour ainfi dire , la cam- 
pagne au milieu des villes : non une 
campagne fîmple de prefque brute , qui 
ne connoît de beautés que les naturel- 
les , ôc qui n'emprunte rien de l'art j 
mais une forte de campagne peignée , 
ajuftée 5 embellie , j'ai preique dit far- 
dée. Jentends parler de ces jardins fi 
ornés Se fî élégans , qui offrent aux 
yeux un Ci doux 6c C\ brillant fpedfcacle. 
Quelle beauté , quelle richeife , quelle 
abondance , quelle variété d'odeurs de 
couleurs , de nuances , de découpures 1 
Il ^ femble , à voir la fidélité ôc la régu- 
larité invariable des fleurs à fe fuccé- 
der les unes aux autres , ( &: il en faut 
dire autant des fruits ) que la terre at- 
tentive à plaire à fon maître , cherche 
à perpétuer Ces préfens , en lui payant 
toujours dans chaque faifon de nou- 
veaux tributs. Quelle foule de réflexions 
tout cela ne fournit-il point à un efprit 



a Scd illa quanra bcni- 
gniras natiirs, quoH ram 
niulca ad ve(cendum , 
xam varia, tamqiie jucun- 
da gignic : ncque ea uno 



tcmpore anni , ut fempet 
&c novirate deicctcmur, Sc 
copia l Cic. de nat, dtor» 
l, 2,. n. i}u 
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curieux , Se encore plus à un efprit re- 
ligieux ! 

Pline , après avoir reconnu qu'il n'y 
a point d'éloquence capable d'exprimer 
dignement cette incroyable abondance 
Se cette merveilleule diverlité de richel- 
fes Se de beautés que la nature répand 
dans les jardins comme en le jouant , 
ôc avec une lorte de complaiTance ; 
ajoure une remarque bien lenlée Se 
bien inftructive. Il ^ fait obferver la dif- 
férence que la nature a mile pour la 
durée entre les arbres 6c les fleurs. Aux 
plantes 6c aux arbres , dcftinés à nour- 
rii l'homme par leurs fruits. Se à en- 
trer dans la conltrudtion des édifices 6c 
des navires , elle a accordé des années 
& même des fiecles entiers. Aux Heurs 
Se aux odeurs , qui ne fervent qu'au 
plaiiir , elle n'a donné que quelques 
monicns 6c quelques journées , comme 
pour nous avertir que ce qui brille avec 
le plus d'éclat , palfe 6c fe Hetrit bien 
rapidement. Malherbe exprime cette 
dernière pen(ce d'une manière bien 
vive , en déplorant la mort d'une pcr- 

a Quippe reliqua ufus magna, ut palam eft , ad- 

alimcntique gratiâ gcnuit : moj-.itioiie honùnum, qu* 

idcoque lecula annoft^uc fpe<LtatiiIunè florcant , ce- 

tiibuic lis. Flores verô leviinic niaiceireie. Plin, 

odorcfiiue in dicm gignit; ii. c. i. 



D E l'a GRICUtTURE. 45 I 

loniie qui joignoicàune grande jeunelTc 
une extrême beauté : 

Et rofe elle a vécu ce que vivent les rofes , 
L'efpace d'ua matin. 

C'efl le grand avantage de l'Agricul- 
ture , d'être liée plus étroitement qu'au- 
cun autre art avec la religion , comme 
elle Tefl: aulîî avec les bonnes mœurs : 
ce qui a fait dire à Cicéron , comme 
nous l'avons vu , que la vie de la cam- 
j3agne approchoit beaucoup de celle du 
lage , c'e(l-à-dire , qu'elle etoit comme 
une Philofophie pratique. 

Pour finir ce petit traité par où je 
l'ai commencé , il faut avouer que , de 
routes les occupations des hommes qui 
n'ont point un rapport immédiat à Dieu 
& à la juftice , la pkts innocente eft 
l'Agriculture. Elle étoit , comme on l'a 
vu 3 celle du premier homme encore 
j:ifte ôc fîdéle. Elle ^ fait depuis une 
partie de la pénitence que Dieu lui a 
impofée. Ainli , dans les deux tems , 
d'innocence & de péché y elle lui a été 
commandée , ôc dans fa perfonneà tous 
fes defccndans. Elle eft devenue néan- 



a Ne ode|is laboriofa 
opéra , ôc rufticacionem 
cr,:a:am ab AUiïfimo î>.Vc 
« fuye^ point Us ouvra- 



it ges laborieux ni le fa- 
it vail de la campagre ,qui 
S) a écé crét par le Trèi- 
n haut » £.ccU 7. 16. 
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moins l'exercice le plus vil âc le pliiS 
bas au jugement de l'orgueil i ôc pen- 
dant qu'on protège des arts inutiles Sc 
qui ne fervent qu'au luxe & à la vo- 
lupté, on lajlfe dans la milére tous ceux 
qui travaillent à l'abondance &C au bon- 
heur des autres. 



V 




CHAPITRE SECOND, 

DU CO M MERCE, 

ARTICLE PREMIER. 
Excellence & avantage du commerce^ 

o N peut dire. Tans crainte d'être 
foupçonné d'exagération, que le Com- 
merce eft le plus folide fondement de 
la Société civile , ôc le lien le plus né- 
celFaire pour unir entr'eux tous les 
hommes de quelque pays &c de quelque 
condition qu'ils (oient. Par Ion moyen , 
le monde entier femble ne former 
qu'une feule ville ôc qu'une feule fa- 
mille. Il y fait régner de toutes parts 
une abondance univerfelle. Le5 richef- 
fes d'une nation deviennent celles de 
tous les autres peuples. Nulle contrée 
n'eft ftérile , ou du moins ne fe fent de 
fa ftérilité. Tous fes befoins lui font 
apportés à point nommé du bout de 
l'univers , ôc chaque région eft étonnée 
de fe trouver chargée de fruits étran- 
g.ers , que fon propre fonds ne pouvoir 
lui fournir , ôc enrichie de miUe com- 
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moditcs qui lui étoient inconnues, ôc 
qui cependant font toute la douceur de 
la vie. C'cîi par le commerce de la mer 
£k. des rivières , c'ell-à-dire , par la na- 
vigation , que Dieu a uni entr'eux tous 
les hommes d une manière II nierveil- 
ieule , en leur ^ enleignant à conduire 
&: à gouverner les deux choies les plus 
violentes qui (oient dans la nature , la 
mer & les vents, Se à les £iirë lervir à 
leurs ulages 3c à leurs beioins. Il a 
joint âinli les Peuples les plus éloignés, 

il a confervé entre les nations difte- 
rcntes une image de la liailon qu'il a 
mife entre les parties d'un même corps 
par les veines 6c les artères. 

Ce n'ert-là qu'une foiblc 3c légère 
idée des avantages que le Commerce 
procure à la Société en général. Pour 
peu qu'on voulût l'approfondir en def- 
cendant dans quelqvie détail, quelles 
merveilles n'y dccouvriroit -on pas 3 
^lais ce n'eft pas ici le lieu de le faire. 
Je me borne à une feule réflexion , qui 
me puroît bien propre à faire connoî- 
tre en mcmc tems , & la foiblelfe , «Se la 
grandeur de l'homme. 



a Quas res/violentifTI- 
nias nacura genuic , ci- 
runi moderaiioncm nos 
Joli habemus . maùs at- 



<jue vcncoium , proprcc 
nauricarum reruin fcitrii- 
tiam. Cic. de nat, deor. 
l. X, n. t ^ i. 
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Je le confîdére d'abord dans le plus 
haut point d'élévation où il puilîe arri- 
ver , je veux dire fur le trône-: logé 
dans de fuperbcs palais , environne de 
tout l'éclat de la Majefté royale j reC- 
pedte Se prelque adoré par une foule 
de cour ti fans qui tremblent devant 
lui , placé au centre des richelles ôc 
des plailîrs qui s'offrent à lui à l'envi, 
foutenu par des armées nombreufes , 
qui n'attendent que fes ordres pour 
agir. Voilà le comble de la grandeur 
humaine. Mais ce Prince i\ puifîant ôc 
fi terrible , que devient- il, lî le Com- 
merce vient à celFer tout d'un coup, 
s'il eft réduit à lui feul , à Ton induftrie. 
Se à fes propres efforts ? Ilole de la 
forte, fépare de ce pompeux dehors, 
qui n'eft point lui-même, de qui lui efi: 
abfolument étranger , privé du fecours 
des autres j il retombe dans la milére 
ôc l'indigence cù il efb né , ôc , pour 
dire tout ei un mot, il n'eft plus rien, 
Confiderons maintenant l'homme 
dans l'état le plus médiocre i renfermé 
dans une petite maxfon ; réduit , pour 
fa nouirirure, à un peu de pain, de 
vin, ôc de viande; couvert des vctc- 
mens les plus fimples , ôc jouiirantdans 
fa. famille , non fans peine , des autres 
commodités de la vie. Quelle folitudc 
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en apparence ! quel abandon général ! 
quel oubli de la part de tous les autres 
mortels 1 On Te trompe infiniment , 
lorfqu'on pente de la lorce. Tout l'uni- 
vers cl\ attentif à lui. Mille bras travail- 
lent pour le couvrir , pour le vêtir , 
pour le nourrir. Cc(ï pour lui que les 
iTianufadlures font établies , que les gre- 
niers Se les celliers font remplis de bled 
Se tië vin , que les différens métaux font 
tirés des entrailles de la terre avec tant 
de peines Se de dangers. 

Il n'eft pas julqu'aux délices mêmes, 
que les pays les plus éloignés ne s'em- 
prclFent de faire palîcr julqu'à lui au 
travers des mers les plus orageulcs. 
Voilà les Iccours que le Commerce ^ou 
plutôt , pour parler plus jufte , que la 
Providence divine , toujours occupée 
de nos beloins , procure fans celle par 
le Çommerce à chacun de nous en par- 
ticulier : içcours, qui, à en h'içn juger, 
tiennent du miracle ; qui devroicnt 
nous remplir d'une perpétuelle admi- 
ration , 6c nous faire écrier avec le Pro- 
phète, dans les tranfports d'une vive 
reconnoiirance ? Seigneur , qucjl donc 
V homme j pour vous Jouvenir ainj7 de 
lu i ? 

Il feroit inurije de dire que nous 
n'avons aucune obligation à ceux qui 

travaillent 
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travaillent aiiiG pour nous , parce que 
c'eft la cupidité &z TintércT qui les met- 
tent en mouvement. Cela eft vrai j mais 
en profitons-nous moins de leur tra- 
vail î Dieu , à qui feul il appartient de 
bien ufer du mal même , le fert de la 
cupidité des uns, pour faire du bien 
aux autres. C'eft dans cette vue , 
que la Providence a établi parmi nous 
une H étonnante diverdté de condi- 
tions , Se qu'elle a partagé les biens avec 
une 11 prodigieufe inégalité. Si les hom- 
mes étoient tous à leur aife , tous ri- 
ches 6c opulens , qui d'entr'eux vou- 
droit fe donner la peine de labourer la 
terre , de creufer les mines, de travcr- 
fer les mers ? La pauvreté ou la cupi- 
dité y fuppléent , &: f e chargent de ces 
travaux pénibles, mais utiles. Par- là, 
on voit que tous les hommes, riches 
ou pauvres, puilFans ou foibles, RoLs 
ou fujets , font dans une mutuelle dé- 
pendance les uns des autres pour les 
beioins de la ,vîe le pauvre ne pouvant 
vivre fans le fecours du riche , ni le ri- 
che (ans le travail du pauvre. Et c'eft 
le Commerce , qui , à la faveur de ces 
difFérens intérêts , fournit le genre hu- 
main de toutes fes nécellîtés , ôc même 
de toutes fes commodités. 



Tome X, 
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ARTICLE SECOND, 

Antiquité du commerce. Lieux & villes 
où il a été le plus çélébre, 

ÏLefbfort vraifemblable que le Com- 
merce n'a guère moins d'antiquité que 
l'Agriculture. Il a commencé , comme 
cela étoit naturel , entre particuliers , 
les hommes s'entr' aidant les uns les au- 
tres de ce qu'ils avoienr chacun d'utile 
ou de néceilaire pour la vie, Caïn fans 
doute fournilïoit à Abel des bleds de 
des fruits de la terre pour fa nourritu- 
re i &c Abel, en échange, fourmlfoit à 
Caïn des peaux & des laines pour s*eu 
revêtir, des laitages &: peut-être des 
viandes pour (a table. Tubalcaïn , uni- 
quement occupé à mettre en œuvre le 
cuivre ^ le fer pour diflferens ulages 
néceiraires à Tufage commun de la vie , 
& pour les armes propres à Te défendre 
ou contre les hommes ennemis , ou 
contre les bêtes farouches , étoit cer- 
tainement obligé d'échanger fes ouvra- 
ges de cuivre & de fer contre d'autres 
marchandifes néceifairçs poiir fe nour- 
rir , pour fe vêtir ^ pour fe loger. Le 
Commerce enfuite s'avançant toujours 
de proche en proche , s'établit entre 
les ViUes & çgntrées voiiines^ puis 
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fe porta au loin , paiFa les mers , & , 
après le déluge , pénétra jufqu'aux ex- 
trémités du mondu 

L'Ecriture Sainte nous fournit un 
exemple fort ancien de trafic dans ces 
caravanes d'Kmaélites de Madiani- 
tes, à qui Jofeph fut vendu par fes 
frères. Ils revenoient de Galaad , rame- 
nant leurs chameaux chargés d aroma- 
tes , ôc d'autres précieufes marchan- 
difes de ce pays-là , qu'ils portoient en 
Egypte , où il s'en faifoit un grand 
débit pour l'ufage qu'ils pratiquoient 
d'embaumer les corps des hommes 
Apres leur mort , avec un grand foin 
Ôc de grandes dépenfes. 

Homère * nous apprend que l'ufage 
des tems héroïques du fiége de Troie 
étoit d'échanger entre le peuples les 
chofes les plus néceffaires à la vie ; 
preuve , dit Pline , que c'eft plutôt la 
néceffité que la cupidité, qui donna lieu 
à ce premier de tous les commerces. 
On lit , à la fin du vn'^ Livre de l'Ilia- 
de, qu'à l'arrivée de quelques vaif- 



Gen. 17.* y» 



a Quatum felicîore «vo, 
cdra les ipfas pcrmutabaiu 
tur inter fc fc , Gcuc & 
Tco|anis tcmpocibuï fac- 
ticatum homcro credi con- 
ye^ix. i la caim « uc ,o^* 



noc , comtnsrcia vi£tûs 
gracia inventa Al'os coriic 
boum, alios fetro capti- 
vifque rébus empcicafle^ 
ccadic riin. L u.c. 
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icaux , toutes les troupes vont enfouie 
acheter du vin, les uns pour du cui- 
vre , les autres pour du fer , ceux-là 
pour des peaux, ceux-ci pour des bœufs, 
«Se d'autres pour des efclaves. 

On ne voit point dans THiftoire de 
plus anciens navigateurs que les Egyp- 
tiens & les Phéniciens. Il iemble que 
ces deux Peuples voifîns avoient parta- 
gé eiur'eux le commerce de la mer : 
que les Egyptiens s'étoient principale- 
ment emparés du commerce d'Orient 
par la mer Rouge : ôc les Phéniciens de 
celui d'Occident par la mer Méditer- 
ranée. 

Ce que les Auteurs fabuleux difent . 
d'Ofiiis , qui elt le Bacchus des Grecs , 
qu'il alla conquérir les Indes , comme 
le fit depuis Scioftris , peut faire croire 
que les Egyptiens entretinrent un grand 
commerce avec les Indiens. 

Coliime le commerce des Phéniciens 
ctoit bien plus fréquent en Occident 
que celui des Egyptiens , il ne faut pas 
s'étonner s'ils ont été plus célébrés fur 
ce point par les Auteurs Grecs ôc Ro- 
Herod.L i. niains , & Cl Hérodote a dit que c'é- 
c. I. toient eux qui voituroient les marchan- 

difes d'Egypte Se d'AlFyrie ^ & qui fai- 
foient tout leur commerce , comme fi 
les Egyptien^ ne s en. fulFent pas mêlés j 
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Se s'ils ont été crus les inventeurs du 
trafic & de la navigation , quoique cette 
gloire Toit due bien plus légitimement 
aux Egyptiens. Ce qui eft certain , c'eft 
que par rapport au commerce ancien 
€e font les Phéniciens qui fe font le 
plus diftinguési Se ce font eux aulli , 
qui peuvent prouver davantage à quel 
comble de gloire , de puilfance ^ &: de 
richelfes une nation ci\ capable de s'é- 
lever par les feules relfources du Com- 
merce. 

Ces Peuples n'occupoient qu'une li- 
fîére alfcz étroite le long des côtes de 
la mer, &Tyr cUe-mcme étoit bâtie dans 
un terrcin fort ingrat v & qui, quand il 
auroit été plus gras Se plus fertile , n'au- 
roit pu être fuflifint pour nourrir ce 
grand nombre d'habitans que les pre- 
miers fuccès de fort commerce y avoient 
attirés. 

Deux avantages les dédommagèrent 
de ce défaut. Ils avoient fur les côtes 
de leur petit Etat d'excelléns ports, par- 
ticulièrement celui de leur Capitale ; 
ôc ils étoient nés avec un génie ii heu- 
reux pour le négoce , qu'ils furent re- 
gardés comme les inventeurs du com- 
merce de mer , fur- tout de celui qui 
fe fait par des voyages de long cours. 

Les Phéniciens furent Ci heureufc- 

V iij 
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ment profiter de ces deux avantage» , 
que bientôt ils fe rendirent les maîtres 
de la mer Se du Commerce. Le Liban 
Se îes autres montagnes voifines leur 
fcurnifFant d'excellensbois pour la con- 
llru(Slion des vailFeaux , on leur vit en 
peu de tems de nombreuses flottes mar- 
chandes , qui bazardèrent des naviga- 
tions inconnues , pour y établir leur né- 
goce. Ils ne fe bornèrent pas aux côtes 
ôc aux ports de la mer Méditerranée , 
ils entrèrent dans TOcéan par le détroit 
de Cadix ou de Gibraltar , ôc s^étendi- 
rcnt à droite & k gauche. Comme leurs 
peuples fe multiplioient prefqu'à l'in- 
hni par le grand nombre d'étrangers 
que le delir du gain ôc l'occafion sûre 
de s'enrichir attiroient dans leur Ville, 
ils fe virent en état de jetter au dehors 
quantité de peuplades , Se particulière- 
ment la fameuie colonie de Carthage , 
qui, confervant refprit Phénicien par 
rapport au trafic , ne le céda pas même 
à Tyr dans Ton négoce , &: fa TurpalFa 
de beaucoup par l'étendue de' fa domi- 
nation , ôc par la gloire de fes expédi- 
tions guerrières. 

Le dégré de gloire ôc de puîiTancc où 
le Commerce Ôc la Navigation avoient 
élevé la Ville de Tyr, la rendit fi célè- 
bre , qu'on auroit peine à ne pas croire 
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qu'il y a de l'exagération dans ce qu'en 
rapportent les Auteurs profanes , lî les 
Prophètes eux-mêmes n'en avoient parlé 
avec encore plus de magnificence. Tyr, 
dît Ezéchiel pour nous donner quelque n^eck.c.xf» 
idée de fon pouvoir , eft un Vaifleau fu- v - 4- 
perbe. Le corps du bâtiment cfi: fait du 
bois précieux des fapins du Sanir. Les 
cèdres du Liban lui ont fourni Ces mâts. 
Ses rames font coupées dans les forets 
deBafan. L'ivoire des Indes eft employé 
pour faire les bancs de fes rameurs. Sqs- 
voiles font de fin lin d'Egypte rilfu en 
broderie , & fon pavillon eft d'hyacin- 
the & de pourpre. Les habitans de Si- 
don d'Arad font fes rameurs. Les 
Perfes, les Lydiens , ôc ceux de la Li- 
bye lui fervent de foldats, ôcCes pilotes 
font les plus fages ôc les plus habiles de 
Tyr même. Le Prophète, par ce lan- 
gage figuré , a delTein de nous montrer 
la puilfance de cette Ville. Mais il le 
fait d'une manière encore plus éner- 
gique par le détail circonftanciè" des 
différens Peuples qui entroient dans 
fon commerce. Il femble que les raar- 
chandifes de toute la terre fuflent ra.Ç- 
femblèes dans cette feule Ville , &: les 
autres Peuples paroilTent moins {es al- 
liés que "Tes tributaires. 

Les Carthaginois trafiquoient avec id,v.tiji^- 

V iv 
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Tyr.en lui apportant toutes fortes de 
richeires , ôc remplilTbient fes marchés 
d'argent , de fer , d'étain i<c de plomb. 
La Grèce, ^ Tubal, 6c Mofoch lui ame- 
noient des efclaves , ôc des vafes d'ai- 
rain. Thogorma t> des chevaux, ôc des 
mulets : ^ Dédani , des dents d'ivoire , 
éc de l'ébéne. Les Syriens y expofbient 
en vente des perles , de la pourpre , des 
toiles ouvragées > du fin lin , de la foie , 
& toutes fortes de marchandiles pré- 
cieufes. Les peuples de Juda Se d'ifraël 
y apportoient le plus pur froment , le 
baume , le miel , Thuile Se la réfine : 
ceux de Damas y du vin excellent , ôc 
des laines d'une couleur vive Ôc écla- 
tante : d'autres Peuples, des ouvrages 
de fer , de la myrrhe , des cannes d'ex- 
cellente odeur , de fuperbes tapis pour 
s'alfeoir. L'Arabie^*^ ôc tous les Princes 
de Cédar , y amenoient leurs agneaux , 
leurs béliers , ôc leurs boucs : Saba ^ ôc 



a Tubal Se Mofocb. 

Ecriture joint toujours 
ces deuK peuples. Le der- 
nier dejigna les Afofcovi- 
tes T l'autre fans douce en 
était voifln, 

b Thogorma. La Cap- 
pa'joce , d'où Jortoient les 
chevaux les plus ejîimés , 
dont lei Empereurs fe rê- 
Jervérent lesmeillenrs& les 



plus fins pour leur écurie. 

c Dedam , Peuple d'A- 
rabie. 

d L'Arabie , diferte. 
Cédar étoit dans le voifi- 
nage. 

e Saba 6c Réma. Peu- 
ples de l'Arabie heureu/e. 
Toute l'antiquité a vanté 
les ri hejfes C* les aroma.- 
tes de ces peuples^ 
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Réma, les plus excellens parfums , les 
pierres précieufes , Se l'or : d'aucres en- 
Hn des bois de cèdre, des balles d'hya- 
cinthe ôc d'ouvrages en broderie , 6c 
routes fortes de marchandifes précieu- 
fes. 

Je n'entreprends point de diflringuer 
exaétement la fîtuation des diffcrens 
Peuples dont il eft parlé dans Ezéchiel : 
ce n'en eft 'point ici le lieu. Il me fuffic 
d'avertir en général que ce long dénom- 
brement , dans lequel il a plu au Saint- 
Efprit de dcfccndre par rapport à la 
ville de Tyr, eft une preuve bien claire 
que ion commerce n'avoir d'autres bor- 
nes que celles du monde connu pour 
lors. Aulîî fe regardoit-elle comme la 
Ville commune de toutes les nations , 
6c comme la Reinede la mer. Ifaïenous 
peint {a iSerté par des couleurs bien vi- 
ves 3 mais bien naturelles , en marquant 
que Tyf portoit fur {on front le diadè- 
me ^ que les plus illuftres Princes de 
l'univers étoienc fes correipondans , 6c 
ne pouvoient fe paifer de fon trafic ; que 
les riches Négocians qu'elle renfermoir 
dans fon enceinte , étoient en état de 
difpùter le rang aux rctes couronnées , 
ôc prétcndcient au moins leur ctre 
égaux. Quis cogitavu hoc fuper Ty- //^;. , 
rum quondam coronatam ; cujus ne- 

V V - 
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gociatores principes y injlitores ejus in- 
clyti terra ? 

J'ai rapporté ailleurs la ruine de l'an- 
cienne Tyr par Nabucodonolor après 
un fiége de treize ans , &: rétabli iTèmenr 
de la nouvelle Xyr, qui Te remit bientôt 
en polIelTîon de Tenipire de la mer , &c 
continua fbn négoce avec plus de fucccs 
encore &: plus d'éclat qu'auparavant , 
jufqu'à ce qu'enfin Alexandre le Grand, 
l'ayant prife d'airaur, lui ôta fa marine 
&■ fon -commerce , qui furent transférés 
à Alexandrie, comme je le dirai bien- 
tôt. 

Pendant que Tune d>c Tautre Tyr 
éprouvoient de Ç\ grandes révolutions. 
Cartilage , la plus confidérable de Tes 
colonies , étoit devenue rrcs-floriirante» 
Le trafic lui avoir donné lanailTance , le 
trafic lui donna l'accroilTèment , &: la 
mit en état de difputer long-tems à Rome 
l'empire du monde. Sa iîtuation étoit 
bien plus avantageufe que celle de Tyr.. 
Elle étoit en égale diftance de toutes les 
extrémités de la mer Méditerranée-, & 
les côtes d'Afriques , où elle étoit fituée, 
région vafte & fertile , lui fourniiroient 
abondamment les bleds nécclTaires pour 
jfâ fubfiltance. Avec de tels avantages, 
ces Africains , mettant à profit l'heu- 
reux génie pour le négoce & la naviga- 
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tîon qu'ils avoient apportés de Phéni- 
cie, acquirent une Ci grande fcience de 
la mer , qu'en cela, félon le témoigna- 
ge de Polybe , nulle autre nation ne les Polyè. l, f, 
égaloir. Par-là ils parvinrent à une CiP-"^^^' 
grande puilFance , qu'au commence- 
ment de la rroifîéme guerre qu'ils eu- 
rent contre les Romains , Ôc qui caufa 
leur ruine entière , Carthage avoit fept 
cents mille habitans , ôc trois cents Vil- 
les de fa dépendance dans le feul conti- 
nent d'Afrique. Ils avoient été maîtres, 
non-feulement de toute cette lifîére qui 
s'étend depuis la grande Syrte jufqu'aux 
Colonnes d'Hercule, mais encore de 
celle qui s'étend depuis ces mêmes Co- 
lonnes vers le midi , ou Hannon Car- 
thaginois, bâtit tant de Villes , & établit 
tant de colonies. En Efpagne , qu'ils 
avoient prcique toute conquife , Af- 
drubal , qui y vint commander après 
Barcaperc d'Annibal, y avoit fondé Car- 
thagéne , une des plus célèbres Villes 
qui fût alors. La Sicile en grande partie. 
Se la Sardaigne avoient auiîi autrefois 
reconnu leur puilîànce.. 

La poftériré auroit tiré de grandes lu- 
mières des deux monumens illuftres des 
navigations de ce Peuple dans les rela- 
tions des voyages de Hannon qui efl: 
qualifié Roi des Carthaginois , & de Hi- 

V vj 
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milcon , (ï le tcms les avoit çonfervés*. 
Le premier avoit décrit les voyages qu'il 
avoit faits dans rOcéaii hors des Colon- 
nes d'Hercule , le long de la côte Oc- 
cidentale d' Afrique i Se le fécond, ceux 
qu'il avoir faits le long de la côte Occi- 
dentale de l'Europe : l'un Se l'autre par 
l'ordre du Sénat de Carthage. Mais le 
rems a confumé ces écrits. 

Ce Peuple n'épargnoit ni foins , ni 
dépenfes pour perfectionner le négoce 
Se la navigation. C'éroit-là fon unique 
étude. Les autres Arts Se les Sciences 
n'étoient point cultivés à Carthage. On 
ne s'y piquoit point de bel efprit. On 
n'y faifoit profclîlon , ni de Poélîe , ni 
d'éloquence , ni de Philo fophie. Les 
jeunes gens , des leur enfance, nen- 
rendoient parler que de comptes , que 
de marchandiles , que devailfeaux, que 
de voyages fur mer. L'habileté dans le 
trafic étoit comme une fuccelTîon dans 
les familles , Se faifoit la meilleure par- 
tie de l'héritage des enfaixs : Se comme 
ils ajoutoi<;nt à l'expérience de leurs 
pères leurs propres réflexions, on ne 
doit pas ctre furpris que cette habileté 
allât toujours en croiiîant, & f ît de fi 
merveilleux progrès. 

Aulîî le Commerce éleva Carthage 
à un Cl haut degré de richeifcs Se de 
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ptii ifan ce , qu'il fallut aux Romains deux 
guerres , l'une de vingt-trois ans , l'aur- 
tre de dix-icpt , toutes deux cruelles ôc 
douteufes , pour dorater cette rivale -, 
&c qu'enfin Rome triomphante crut ne 
pouvoir l'alfujettir Se la fubjuguer en- 
tièrement , qu'en lui ôtant les rellour- 
ces qu'elle eût encore pu trouver dans 
le Négoce , de qui , pendant un iî long 
tems , l'avoit foutenue contre toutes 
les forces de la République, 

Jamais Cartilage n'avoit été plus puif^ 
faute lur mer , que lorfqu' Alexandre 
ailîégea Tyr fa métropole. Sa fortune 
commença dès-lors à décliner. L'ambi- 
tion fut la ruine des Carthaginois. Il 
leur coûta cher de s'être ennuyés de 
l'état pacifique de Marchands , &: d'a- 
voir préféré la gloire des arm.es à celle 
du trafic. Leur Ville , que le Commerce 
avoir peuplé d'une Ci grande multitude 
d'habitans, en vit diminuer le nombre, 
pour fournir des troupes Ôc des recrues 
à leurs armées. Leurs Hottes accoutu- 
mées à ne porter que des Marchands ôc 
des marchandifes , ne fureiit plus char- 
gées que de munitions de guerre Ôc de 
foldatsi & de leurs plus iages ôc plus 
heureux Négocians , il fe forma des 
Chefs ôc des Généraux d'armées , qui 
lui procurèrent à la vérité une gloire 
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bien éclatante , mais de peu de durée > 
Se bientôt fuivie de la ruine entière. 

ha. prife de Tyr par Alexandre le 
Grand, ôc la fondation d'Alexandrie, 
qui la Tuivit de près, cauférent une 
grande révolution dans les affaires du 
Commerce. Ce nouvel établilîement 
eft, (ans contredit, le plus grand, le 
plus noble , le plus fage , & le plus utile 
deffein qu'ait formé ce Conquérant. 

Il n'étoit pas polîible de trouver une 
plus heureule fîtuation , ni plus propre 
à devenir le dépôt de toutes les mar- 
chandifes de l'Orient de l'Occident. 
Cette Ville avoit d'un côté un libre 
commerce avec l'Afie ôc avec tout TO- 
rient par la mer Rouge. La même mer 

le Nil lui donnoient entrée dans les 
vaftcs Se riches contrées de l'Ethiopie. 
Le commerce du refte de l'Afrique & 
de l'Europe lui écoit ouvert par la mer 
Méditerranée : ôc Ci elle vouloir faire le 
négoce intérieur de l'Egypte , elle avoit, 
outre la commodité du Nil ôc des ca- 
naux faits de main d'hommes , le ïe- 
cours des caravannes , li commodes 
pour la sûreté des Marchands , Se poux 
le tranfport des marchandifes. 

Voilà ce qui porta Alexandre à juger 
cette Place très-propre à en faire une 
des plus belles Villes , ôc un des plus 
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beaux ports du monde. Car l'ifle de 
Pharos, qui n'étoit pas ak)rs jointe au 
continent , lui en fournilFoit un magni- 
fique après fa jonction > ayant deux en- 
trées, où Ton voyoit arriver de toutes 
parts les vaifTèaux étrangers , Se d'où. 
partoient fans celïè des vailTèaux Egyp- 
tiens , qui portoient leurs Négocians ôc 
leur commerce dans toutes les parties 
de la terre , alors connues. 

Alexandre vécut trop peu pour être 
le témoin de l'état heureux ôc fîoriirant 
où le Commerce devoir élever fa Ville» 
Les Ptolémées , qui , aprcs fa mort, eu- 
rent TEgypte en partage , prirent le 
foin de {outenir le négoce nailTant d'A- 
lexandrie i ôc bientôt ils le portèrent à 
un degré de perfection & d'étendue , 
qui fit oublier &:Tyr & Carthage , lef- 
quelles , pendant un très - long tems , 
avoient fait prefque feules ôc rallemblé 
chez elles le commerce de toutes les 
autres nations. 

De tous les Rois d'Egypte , Ptolémée 
Philadelphe fut celui qui contribua le 
plus à y perfe(5lionner le Commerce 
Pour cet effet, il entrerenoit fur mer 
de nombreuies flottes, dont Athénée Athen. t. j. 
fait un dénombrement ôc une defcrip»- '°** 
rion , qu'on ne peut lire fans éronne- 
ment. Outre plus de fix vingts vaiiTeaux. 
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à rames de grandeur extraordinaire , il 
lui attribue plus de quatre mille autres 
navires , qui croient employés au fer- 
vice de £bn Etat ôc à l'avancement du 
ComiTierce. Il polFédoit un grand Em- 
pire , qu'il avoit formé en étendant les 
bornes du Royaume d'Egypte dans 
l'Afrique, dans l'Ethiopie, dans la Sy- 
rie y Se au-delà de la mer , s'étanr rendu 
maître de la Cilicie , de la Pamphylie ^ 
de la Lycie, de la Carie, ôc des Cycla- 
des , &: polfédant dans fes Etats près 
de quatre mille Villes. Pour mettre le 
comble au bonheur de ces Provinces , 
il voulut y attirer par le Commerce les 
richeifes & les commodités de l'Orieht, 
ôc pour en faciliter la route , il bâtit 
exprès une Ville fur la côte Occiden- 
tale de la mer Rouge , creufa un canal 
depuis Coptus jufqu'à cette mer, ôc fit 
préparer des hôtelleries le long de ce 
canal pour la commodité des Mar- 
chands ôc des voyageurs , comme je l'ai 
Tome VII. ^-narquc dans fon lieu. 

Ce rut cette commodité de 1 entre- 
pôt des marchandiles à Alexandrie qui 
réptTndit dans toute l'Egypte des richef- 
Cit. avud Çqs immenfes : richelfes li confidéra- 
p.^j^S. ^"^ ^^'^s , qu'on aJfure que le feul produit 
des droits d'entrée ôc de forcie fur les 
marchandifes qui entroient dans Les 



I 



Du Commerce. 475 

doiiannes d'Alexandrie , monroit cha- 
que année à plus de trente- feptmillions 
de livres , quoique la plupart des-Pto- 
lémées fuirent alfez modérés dans les 
impôts qu'ils mettoient fur leurs peu- 
ples. 

Tyr, Carthage , &: Alexandrie ont 
été fans contredit les Villes de l'anti- 
quité les plus fameufes pour le Com- 
merce. Il s'exerça aulTi avec fuccès , 
mais non avec tant de réputation , a 
Corinthe, à Rhodes, à Marfeille, & dans 
plufleurs autres Villes particulières. 

ARTICLE TROISIÈME. 

Objet & matière du Commerce, 

Le paiTage d'Ezéchiel que fai cité 
au fujet de Tyr , renferme prefque 
tout ce qui faifoit la matière de l'ancien 
commerce : l'or, i'ar^ieiit, le fer, le 
cuivre , l'étain , le plomb, les perles , 
les diamms, toutes forces de pierres 
précieufes \ la pourpre , les étoffes , les 
toiles , l'ivoire , l'ebine, les bois de cè- 
dre , la myrrhe, les cannes odoriferan- 
-tes , les parfums, les etclives , les che- 
vaux , les mulets , le froment , le vin , 
les beikiaux , enfin toutes fortes de mar- 
chaiidifes précieufes. Je-ne m'arrêterai 
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ici qu'à ce qui regarde les mines de fei* , 
de cuivre , d'or , d'argent , les perles , 
la pourpre , la loic -, &: je ne traiterai 
que fort légèrement toutes ces matiè- 
res. Pline leNaturalifte, fera mon guide 
ordinaire dans celles qu'il a expliquées. 
Je ferai grand ufage des favantes re- 
marques de l'Auteur de l'Hiftoire na- 
turelle de l'Or Se de l'Argent , extraire 
du xxxiiie. Livre de Pline, imprimée 
à Londres. 

I. Mines de Fer» 

Il eft certain que Tufage des métaux, 
particulièrement du fer & du cuivre > 
eft prefqu'auiîî ancien que le monde > 
mais il ne paroît pas que dans les pre- 
miers fiécles il fut beaucoup queftion 
de l'or ni de l'argent. Uniquement oc- 
cupés des befoins prelFans , les premiers 
habitans du mcnde firent ce que font 
&: doivent faire ceux des nouvelles co- 
lonies. Ils penferent à bâtir des mai- 
{bns , à défricher la terre , & à f e four- 
nir des inftrumens nécefTaires pour cou- 
per des arbres , pour tailler des pierres , 
& pour toutes les opérations méchani- 
ques. Comme tous ces outils ne peu- 
vent être que de fer, de cuivre, ou - 
'd'acier, ces matériaux eflentiels devin- 
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rent, par une conféquence nécelTaire, 
les principaux objets de leur recherche. 
Ceux qui fe Trouvèrent établis dans les 
pays qui les produifent , ne furent pas 
long-tems fans en connoître Timportan- 
ce. On en venoit chercher de toutes 
parts j de leur terre , ingrate en appa- 
rence Ôc ftérile pour toute autre chofe, 
devint pour eux un fonds des plus abon- 
dans ôc des plus fertiles. Rien ne leur 
manquoit avec cette marchandife , & 
les barres de fer étoient des lingots qui 
leur procuroient toutes les commodi- 
tés ôc toutes les douceurs de la vie. 

Il feroit curieux de favoir où , quand, 
comment, Ôc par qui ces matériaux ont 
été découverts. Cachés comme ils font 
à nos yeux , ôc enveloppés dans les en- 
trailles de la terre en petites particules 
prefque imperceptibles , qui n'ont au- 
cun rapport apparent ôc aucune difpo- 
fition prochaine aux différens ouvrages 
que l'on en compofe , qui peut avoir 
indiqué aux hommes les ufages qu 
en pouvoient tirer ? C'eft faire trop 
d'horiheur au hazard , de lui en impu- 
ter la découverte. L'importance infinie, 
ôc la néceflîté prefque indifpenfable des 
inftrumens qu'ils nous fournilîent, mé- 
ritent bien , ce femble , que Ton y re • 
couiioiire le concours ôc la bonté de la 
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Providence. Il eft vrai qu'elle fe plaît 
ordinairement à cacher fes plus mer- 
veilleux bienfaits fous des événemens 
qui ont toute l'apparence de cas fortuit 
& de pur hazard. Mais des yeux atten- 
tifs ^ religieux ne s'y trompent point, 
&: découvrent clairement fous ces voi- 
les la bonté ôc la libéralité de Dieu , 
d'autant plus digne d'admiration ôc 
de reconnoiiTance , qu'elle fe montre 
moins. C'eft une vérité que les Payens 
mêmes ont reconnue , comme je l'ai 
déjà obfervé. 

Il eft remarquable que ^ le fer y qui 
eft de tous les métaux le plus néceiraire , 
eft aulîi le plus commun , le plus facile 
à trouver , le moins profondément ca- 
ché en terre , & le plus abondant. 

Comme je trouve peu de chofes dans 
Pline fur la manière dont les Anciens 
découvroient ôc préparoient les métaux, 
}e fuis obligé d'avoir recours à ce qu'en 
difent les Modernes , pour donner au 
moins aux Leéteurs quelque légère idée 
de ce qui fe pratique actuellement dans 
la découverte , la préparation ^ ôc là. 
fonte d^ ces métaux , dont une partie 
avoit lieu aulîi dans l'antiquité. 

a Ferri mctalla ubiquc j nium vcna feiri largitllnra 
propemodnm leperiun- ! eft. Plin, L 54, c. 14. 
tue. . . • Mccallocum otn- 1 
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La mariére d'où fe tire le fer ( en ter- 
mes de l'art on l'appelle la. mine de fer) 
ie trouve dans la terre à différentes 
profondeurs 3 quelquefois en pierres de 
la grolFeur du poing , &: quelquefois en 
grains détachés les uns des autres , & 
de la groiFeur des pois. Celle-ci eft or- 
dinairement la meilleure. 

Pour faire fondre cette matière , après 
qu'on Ta bien lavée , on en jette à des 
heures réglées une certaine quantité 
dans un grand fourneau bien échauffé 
par un feu de charbon , dont l'aéibivité 
eft produite par le vent perpétuel de 
deux foufTlets énormes qu'une roue fait 
haufïer &c baifler , &c dont les deux ou- 
vertures aboutilFent dans un feul tuyau 
placé au bas du fourneau à l'endroit 
jufqu'où peut s'élever Ja fuperfîcie de 
la matière fondue. A cette quantité de 
mine on ajoute toujours en même tems 
une autre quantité également réglée de 
charbon, pour entretenir le feu, & de 
caftine , qui eft une efpéce de pierre 
blanche, fans laquelle la mine brûle- 
roit plutôt que de fondre. 

A certains tems marqués, comme de 
douze heures en douze heures, &: quand 
il y a une quantité fuffifante de matière 
fondue, on la fait couler du fourneau 
par un trou fait exprès pour cela, & 
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qui n'étoit bouché qu'avec du mortier j 
d'où fortant avec rapidité comme un 
torrent de feu, elle tombe dans un creux 
fait dans le fable , de forme triangulaire 
comme un prifme , de la longueur d'en- 
viron quatorze ou quinze pieds. C'eft 
ainiî que Ce forme ce qu'on appelle /a 
gneufe, quieft une grolïe pièce de cette 
matière , pefant fouvent jufqu'à deux 
ou trois mille livres , & qui n'eft en- 
core que de la fente pareille à celle dont 
on fait les plaques de cheminées. 

On la porte enfuite à un fourneau de 
la forge appelle la rafinerie ^ où, par le 
moyen du feu qui la purifie , &: du mar- 
teau qui en écarte & détache les par- 
ties étrangères , elle commence à acqué- 
rir la qualité de fer. 

Les nouvelles pièces de fer , qu'en 
termes de l'art on a mife à terre à ce 
fourneau , palfe de-là à un autre nom- 
mé chaufferie ou martellerie , où , après 
un nouvel èpurement par le feu, on 
en forge des barres avec l'aide d'un gros 
marteau pefant quelquefois jufqu'à 
quinze cens livres , & mis en mouve- 
ment , comme les autres , par des roues 
que l'eau fait tourner. 

Il y a encore une autre machine com- 
pofée de différentes roues alfemblées 
avec un arc merveilleux , où ces mêmes 
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barres de fer , quand on les deftine à 
certains ufages , font tout d'un coup fé- 
parées en Tept ou huit verges ou ba- 
guettes d'environ un demi-pouce d'é- 
pailleur, C'eft ce qu'on appelle la feti" 
derze. 

Dans quelques endroits , au lieu de 
former une gueuje de la matière qui fort 
du premier fourneau , pour la réduire 
en fer , on fe borne à la faire couler 
dans des moules diverfement préparés , 
Aiivant la diverlîté .des ouvrages qu'on 
veut fondre , comme des marmites , 
plaques de cheminées , ôc autres uf- 
tenciles de fonte. 

L'Acier eft une efpéce de fer raffiné 
S>c purifié par le feu , qui le rend plus 
blanc, plus folide, 3c d'un grain plus 
menu ôc plus fin. C'eft de tous les mé- 
taux le plus dur , quand il eft préparé 
& trempé comme il faut. Cette trempe stridentîa 
fe fait dans de l'eau froide , & deman<-j^'°§""t'*'^* 
de une grande attention de la part de 
l'ouvrier , pour tirer du feu l'acier , 
quand il y a pris un certain degré de 
chaleur. 

Qu'on examine un couteau , un ra- 
Toir, bien tranchans, bien affilés, croi- 
roit-on qu'ils puflent fe former d'un 
peu de terre , ou de quelques pierres 
noirâtres? Quelle diftancç d'une ma- 

\ 
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tiére fi informe , à des inftrumens fi 
polis ôc Cl luifajis I De quoi n'eftpoiuc 
capable l'indurtrie humaine 1 
Mémoires M. de Réaumur obierve, au fujet 
de l'Acad.des f^j- ^j-j^ cliofc quî paroît bien digne 

Sciences t^n. ,ja ' ■ ir i 

,71^. d être remarquée. Quoique le reu le 

rende rarement , ou ne le rende pres- 
que jamais aulîî liquide qu'il rend l'or, 
l'argent, le cuivre, l'étain , &c le plomb j 
cependant c'eft de tous les métaux ce- 
lui qui fe moule le plus parfaitement , 
qui s'infinue le mieux dans les plus pe- 
tits creux des moules , Se qui en prend 
le plus exactement les impreilîons. 

§. II. Mines de Cuivre ou d'Airain» 



Le cuivre, qu'on nomme aiitrement 
l'Airain , efl: un métal dur , fec , pefant. 
On le tire des mines comme les au- 
tres métaux -, &: on l'y trouve , aullî 
bien que le fer , ou en poudre , ou en 
pierre. 

Avant que de le fondre , il [faut 
beaucoup le laver , afin d'en leparer la 
terre qui y efl: mêlée. On le fait fondre 
enluitedans les fourneaux par de grands 
feux, Qc l'on fait couler la matière fon- 
due dans des moules. Le cuivre qui n'a 
eu que cette première fonte , eft le cui- 
vre commun Se ordinaire. 

Pour 
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Pour * le rendre plus pur Se plus 
beau , on le fait refondre une ou deux 
fois. Lorfqu'il a foutenu plufieurs fois 
le feu, ôc qu'on en a leparé les parues 
les plus grolîîéres , on l'appelle Kq/etre, 
ôc c*eft le cuivre le plus pur ëc le plus 
net. 

Le cuivre naturel efl; rouge ; Se ce 
qu'on nomme Cuivre jaune , efl du 
cuivre jauni avec la Calamine, 

La Calamine , qu'on nomme aufîî ^ 
Cadmie yc(i un minéral ou terre foiîîle, 
qui s'emploie par les Fondeurs , pour 
teindre le cuivre rouge en jamie. Elle 
ne devient jaune , que quand on la fait 
recuire à la manière des briques ; ôc 
ce n'efl: qu'après cette cuilFon qu'on s'en 
fert pour jaunir Se augmenter la Ro- 
fette , ou cuivre rouge. 

Le cuivre jaune eft donc un mélange 
de cuivre rouge avec de la calamine, 
laquelle augmente fon poids depuis dix 
jusqu'à cinquante par cent , félon la 
différente bonté du cuivre. On l'appelle 
aulîî Léton , &: en Latin Aurichalcum. 

Le Bronze efl: un métal facStice ^ $<. 



a Pr^terea femel reco- 
quunc: quod fepiusfecifle 
bonicati plurimum con- 
fère. Plin. î + c. S. 

b Vena , C^ris; quo dic- 

Tom& 



tum eft modo , efToditur , 
igniqueperficituL. Fit ôc c 
lapide zrofo , quem vo- 
cant. Cadmiam, plin, /| 
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compofé du mélange de plulieurs mé^ 
taux. 

Peur les belles ftatues de bronze 
l'alliage le fait moitié de cuivre rouge, 
de moitié de léton ou cuivre jaune. 
Dans le bronze ordinaire, l'alliage fe 
fait avec de l'étain , Se même avec du 
plomb quand on va à l'épargne. 

La Fonte eft aulîî une efpèce de cui- 
vre mélangé , qui ne diffère du bronze 
que par le plus ou le moins d'alliage. 

L'art de fondre , ou j comme on dit 
maintenant, de jetter en bronze, eft 
très-ancien. On a eu en tout tems des 
vafes de métal , & différens ouvrages 
curieux , qui en étoient formés. Il fal- 
loit qu'à la fortie d'Egypte la fonte fût 
déjà très commune , puifque dans Iç 
dé(ert, fans grands préparatifs , on for- 
ma une ftatue qui avoit fes linéamens 
S>c fa figure , & qui repréfentoit un 
veau. On fabriqua , bientôt après , la 
mer d'airain, & toutes fortes de vafes 
pour le Tabernacle , de enfuite pour le ^ 
Temple. On fe contentoit fouvent de 
former une ftatue de lames battues , 6c 
jointes enfemble par le marteau. 

L'invention de ces fimulacres , oa 
fondus p ou battus , prit fon origine en 
Ojcient ^ aulTî bien que l'idolâtrie , de 
f:? cWTalîlUtliqua enfuite à la Gréçç, 
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^uî porta cet art à fa dernière per- 
£e6tion. 

L'airain le plus célèbre ôc le plus efti- 
mé chez les Grecs, éroit celui de Co- 
rinrhe , dont j'ai parié ailleurs, 6c celui 
de Délos. Cicéron les ^ joint dans une 
de Ces harangues , où il parle d'un vafe 
d'airain appelle authepfa, où la viande 
fe cuitoit avec très-peu de feu & com- 
iTie d'elle-même : vale qui fut vendu (î 
cher , que les palfans , qui en enten- 
doient crier le prix à l'encan, crurent 
qu'il s'agiifoit de la vente d'une terre. 

On prétend que l'airain a été em- 
ployé avant le fer , pour fabriquer les 
armes. Il l'a été certainement avant l'or 
5c l'argent pour la fabrique des mon- 
noies , du moins à Rome. Elles confif- 
toient d'abord dans une maife d'airaiix 
plus ou moins pelante , que l'on don- 
iioit au poids , fans qu'elle eût aucune 
marque , ni figure déterminée : d'oii 
vient cette formule uiitée dans les ven-^ 
tes , per as & iLbram. Ce fut Servius 
Tullius, (îxième Roi de Rome , qui, le 
premier, l'aifujettit à une forme &à 



a Domus refcrta vafis 
Corinchiis & Deltacis : in 
«juibus e(l auchepfa illa , 
quam canco pretio nuper 
mcccacus eft, uc, quiptœ- 



tereuntes pretium enume- 
rari audiebant , fundum 
vcnirearbicrareuiur.Orar, 
pro Rofc. Amer. n. i j j. 

Xij 
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une empreinte particulière. Et * commeî 
alors les plus grandes richeiles coniiA 
toient en beftiaux, bœufs, brebis, pour- 
ceaux , on fît imprimer leur figure , oi| 
celle de leur tcte lur la première mon- 
noie qui fut fabriquée -, Se elle fut ap- 
pellëe pecunia , 4u mot pecus , qui li- 
gnifie toutes fortes de bétail. Ce ne fut 
que fous le Coniulat de Q. Fabius &c de 
Ogulnius , cinq ans avant la première 
Fiin. l. 3^. guerre Punique, l'année de Rome 485, 
que la monnoie d'p.rgent y fut mile en 
ufage. On retint toujours néanmoins 
l'ancien langage & l'ancienne dénomi- 
nation tirée du mot as, airain. De-là 
ces exprelîîons : a.s grave (du cuivre pe- 
fant ) pour exprimer , au moins dans 
l'origine de cette dénomination , les as 
%du poids d'une livre j Ararium, le tréfor 
public , où il n'y avoir autrefois que de 
l'airain \ as alienurriy l'argent qu'on a 
emprunté, 6c beaucoup d'autres par eU- 
les, 

III. Mines d'or, 

rUu /. } }. Pour trouver For , dit Pline , on s'y 
^' 4' prend pariTii nous de trois manières dit- 

a Servius Rex , primus | Signatum eft nota pecu- 
fignavit a:s. Antea riidi j dum : iindc pecunia appel- 

I. . - 
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férentes; On le tire , ou des rivières , ou 
des entrailles de la terre en la creufant , 
ou des ruines des montagnes en les per- 
çant êc les bouleverfant. 

I . Or tiré des rivières. 

On ramainfe l'or en petits grainS oU 
parcelles fur le bord des rivières, com- 
me en Efpagne fur les bords du Tage , 
en Italie fur le Pô, en Thrace furTHé- 
brejfur le Pa6tole en Aile, 3c enfin fur le 
Gange dans les Indes : Ôc ^ faut con- 
venir que celui qu'on trouve de cette 
manière eft le meilleur de tous , parce 
qu'ayant couru long tems lur les cail- 
loux , ou fur Taréne , il a eu tout le loilit 
de s'y décralFer 6c de s'y polir. 

Les rivières que je viens de nommer, 
n'étoient pas les feules qui trainalTenc 
de l'or. Notre Gaule avoir auflî cet avan- 
tage. Diodore dit que la Naturel ui avoit Dlod. i. j 
donné l'or par privilège , fans le lui faire 
chercher par l'art ôc par le travail ; qu'il 
étoit mclè avec le fable dés rivières j que 
les Gaulois favoient laver ces fables , 
en tirer Tor , & le fondre -, de qu'ils en 
fâifbient des anned-ux, des bracelets, 
des ceintures , Ôc d'autres pareils orne- 

a Nec ullum abfolutiiis I tcituqae perpolitum<7'/i/t» 
autunieil j uc curlii ipfo 1 

X iij 
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MJmoir.de mcns. On nomme encore quelques ri- 
t'Academ.des viércs €n France , qui ont confervé ce 
^..w., an. pj-i^iiége : le Rhin , le * Rhône , la Ga- 
ronne , le Doux qui palïe dans la Fran- 
che-Comté, la Céze ôc le Gardon qui 
prennent leur origine dans les Céven- 
nes 5 r Ariégc dans le pays de Poix , &C 
quelques autres. A la vérité , les récol- 
tes qu'on y fait , ne font pas conhdéra- 
bles , & (utt^fent à peine pour faire vi- 
vre pendant quelques mois les payfans 
qui s'occupent à ce travail. Il y a des 
jours heureux qui leur valent plus d'u- 
ne piftcle mais ils {ont achetés par 
. d'autres qui ne leur produifent prefque 
rien. 

2. Or tiré des entrailles de la terre» 

Ceux qui cherchent de l'or , com- 
mencent par aller à la découverte de ce 
qu'on appelle en François la Manne y 
lorte de terre , qui , par fa couleur , 8c 
par les exhalaifons qui en fortent, don- 
ne à connoître à ceux qui s'entendent 
aux mines , qu'il y a de l'or au-detîous. 

Auflitôt que le banc de terre à or (e 
découvre , il faut en détourner l'eau , 
Se creufer à force de bras cette terre 



* On prétend que l'Arve 
qui fe jcfte : xns le Rhône 
un peu au-dt:Jfbus de Ge- 



nève , entraîne queltfues 
paillettes d'or^ncn le Ahu- 
rie mtmi:. 



1 
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prccieufe , qu'oix enlève , Ôc qu'on porte 
aux lavoirs. La terre y ayant été mife, 
on y fait couler un ruiircau d'eau vive , 
proportionné à la terre qu'on veut la- 
ver i Se pour aider la rapidité de l'eau , 
on fe fert d'un crochet de fer , avec le- 
quel on remue <3c délaie cette terre , en 
iorre qu'il ne jefte plus dans le balîîn 
qu'un fédiment de fable noir , où l'or 
le trouve mêlé. On met ce fédiment 
dms un grand plat de bois, enfoncé 
dans fon milieu de quatre ou cinq lignes, 
Se à force de le laver à pluiîeurs eaux , 
& de l'agiter fortement , conjecluru , il 
ne refte plus qu'un labié de pur or. Voi- i^^yj^ ryi^. 
là ce qu'on fait aujourd hui au Chily. tionnaire du 
Et c'efl: ce qu'on faifoit aulîi du tems de Commerce. 
J-'lnie. Aurum qui qu^runc , ante omnia 4. 
Jegullum tollunt : ita vocatur indicium* 
Alveus hic eji •' arenâ lavantur , arque, 
ex eo quod reftdit conjeclurà capicur. 
Tout fe trouve réuni dans ce peu de 
mots. Segullum : c'efl: ce que nous ap- 
pelions la Manne. ^/v^z/j hic ejl : c'eft le 
banc de terre à or. Arends. lavantur : 
voilà les lavoirs. Atque ex eo quod re- 
Jedit : voilà le fédiment de fable noir où 
l'or eft renfermé. Conjectura capitur : 
voilà l'agitation des matières , & l'écou- 
lement de l'eau, «Sj le fable de pur or 
qui demeure. 

Xiv 
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Il arrive quelquefois que , fans fouil- 
1er bien avant , on trouve Vor fur la fu- 
perficie de la terre : mais ce bonheur 
efl; rare , quoiqu'il ne foir pas fans 
exemple. Car il n'y a pas encore fore 
ê;;». ibid. long-rems , die Pline , qu'on en trouva 
en Dalmatie de cette efpéce;, ious l'Em- 
pire de Néron y <5c en 11 grande quan- 
tité, qu'on en ramalfoit julqu'à cin- 
quante livres par jour pour le moins. 

Pour l'ordinaire , il fautcreuler bien 
avant, ôc former des canaux fouter- 
rains, où l'on trouve du marbre , 6c de 
petits cailloux enveloppés de l'or mê- 
me. On poulie ces canaux à droite Se à 
gauche , félon le cours de la veine d'or; 
ik à l'égard de la terre qui demeure i ut- 
pendue par-delfus , on la foutienr par 
de bonnes poutres d'efpace en elpace. 
Quand on en a tiré la Mine , c'efl:- à-dire 
la glèbe ou pierre métallique dont fe 
forme l'or , qu'on appelle communé- 
ment Minerai , on la cailc , on la pile , 
on la réduit en poudre , on la lave , puis 
on la fait palier par le feu. Ce qui fort 
le premier du . fourneau , n'eft encore 
nommé qu'Argent-, car il y en a tou- 
jours de mêlé avec l'or. 

On appelle en Latin Scoria, l'Ecume 
qui réfulte du fourneau. C'eft comme 
l'ordure ou la craile du métal, que le 
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feu rejette i ce qui n'eft pas particulier 
à Tor , mais commun à toutes les ma- 
tières métalliques. Du refte , on ne jette 
point cette cralFe, on la pile de on la 
calcine de nouveau, pour en extraire ce 
qui y eft refté de bon. Le creufet où fe 
fait cette préparation, doit être d'une 
certaine terre blanche qui approche de &n f appela 
l'argile. Il n'y en a guère d'autre qui Tafco- 

Fuille fouffrir le feu, le toufïler , & "'"™* 
ardeur même de la matière fondue. 
Ce métal eft bien précieux, mais Diod.l.^, 
coûte des peines infinies. On emplo- 
yoit au travail des mines les efclaves , 
êc les criminels condamnés à mort. La 
foif de l'or a toujoùrS éteint dans les 
hommes tout fentiment d'htimanité. 
Diodore de Sicile marque que ces mal- 
heureux, chargés de chaînes , n'avoienc 
aucun repos ni jour, ni nuit qu'ils 
étoient traités avec la dernière dureté ; 
ôc que , pour leur ôter route efpérance 
de pouvoir fe fauver en corrompant 
leurs gardes > on chpilllFoit pour ce mi- 
niftére des fbldats qui parlaffent une 
autre langue qu'yeux , 6c avec qui par 
confcquent ils ne pulFent avoir aucun 
commerce j ni former aucun complot. 
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3 . Or tiré des Mines qui fe rencontrent 
dans les montagnes. 

Il y a une autre méthode de trouver 
l'or, qui regarde proprement îles lieux 
levés &: montagneux , tels qu'on en 
rencontre fouvent en Elpagne. Ce * 
font des montagnes féches & ftériles 
pour toute autre chofe , qu'on force à 
rendre leur or , pour îc dédommager 
en quelque forte de leur ftérilité à tout 
autre égard. 

D'abord , on commence par faire de 
grands trous à droite & à gauche. On 
attaque enfuite la montagne même à 
l'aide des flambeaux ou des lampes. 
Car il ne faut plus parler de jour : la 
nuit y dure autant que le travail , & fe 
prolonge l'efpace de plufieurs mois. A 
peine a-t-on percé un peu avant , qu'il 
fe forme dans la terre des crevaires qui 
réboulent, <Sc qui accablent quelque- 
fois les pauvres mineurs : ^ en forte y 
dit Pline , qu'il y a aujourd'hui beau- 
coup moins d'audace & de témérité à 
aller chercher les perles en Orient au 



a Cetera montes Hifpa- 
niarum aiidi fterilefque , 
inquibus riiliil aliud gignn- 
tiir, huic bono fertiles ciTe 
coguntuc i'/'fj. 



b Ut iarn minus temer*- 
rium videatLii" è proFundo 
maris pcrerc mar,iaritas ; 
tant!) noccntiores fecimil| 
tétras. Pliru 
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fond des eaux , qu'à fouiller l'or dans 
le fein de la terre , devenue par notre 
avarice plus dangereufe que la mer 
même. 

Il faut donc dans ces mines-ci, com- 
me dans les premières dont j'ai parlé , 
ménager d'efpace en efpace de bonnes 
voûtes , qui fouriennent la montagne 
percée. Car on y trouve auOî de gran- 
des maiFes de pierre qu'il faut rompre à 
force de feu & de vinaigre.Mais comme 
la fumée & les vapeurs du feu étouffe- 
roienc bientôt les ouvriers , on eft obligé 
le plus fouvent , ôc fur-tout lorfqu'on 
eft un peu avancé , de rompre à coups 
de pics Se de pieux ces malîès énormes, 
êc d'en arracher peu -à -peu de gros 
quartiers , Se de fe les donner enluite 
de main en main , ôc d'épaule en épaule 
le long du boyau , jusqu'à ce qu'on eu 
/bit délivré. On palTe à ce travail les 
jours & les nuits. Il n'y a que les der- 
niers ouvriers qui voient la lumière du 
leur : tous les autres travaillent à la 
lueur des lampes. Si le roc fe trouve 
trop long ou trop épais , ils prennent à 
côté , ôz conduifenr leur boyau en ligne 
courbe. 

Quand l'ouvrage eft achevé , ôc que 
ces conduits fouterreins font poulies 
alfcz loin , ils coupent par le bas les 

X vj 
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fouriens de ces voûtes fittiés d'efpace 
en elpace. C'eft le fîgnal ordinaire de la 
ruine qui va s'en fuivre , ôc dont s'ap- 
perçoit le premier celui qui fait fenti- 
nelle au-delHis de la montagne par l'af- 
fallFement de la voûte qui commence 
à crouler : & celui-ci aulH-tôt , de la 
voix , ou par le bruit de l'airain qu'il 
frappe , avertit les travailleurs de fe 
mettre en sûreté , Se court le premier 
pour s'y mettre lui-même. La monta- 
gne, fappée ainli de tous côtés, tombe 
fur elle-même , ôc fe brile avec un fra- 
cas épouvantable. Les * ouvriers vi6to- 
rieux jouilfent alors pailîblement du 
{peiStacle de la nature boule ver fée. Ce- 
pendant l'or n'efl: pas encore trouvé , Se 
quand ils ont commencé à percer la 
terre , ils ne favoient pas encote s'il y 
en avoit. L'efpérance & l'avidité leur 
ont luffi pour entreprendre ces travaux". 
Se pour affronter ces dangers. 

Mais ce n'elVlà que le prélude d'un 
nouveau travail, encore plus grand & 
plus onéreux que le premier. Car il faut 
conduire l'eau des montagnes voiGnes 
& plus élevées par des détours d'ua 
trcs-long ^ efpace , pour la lâcher eîi- 



a Spc£tant vî£lores iiii- 
nam natuia: : nec taiticn 
^àhm aurum ell- rUn, 



h A centcfimo plerurn-* 
que lapide» ^' 
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fuite avec impétuofité fur les ruines 
qu'ils ont formées, ôc en enlever le 
métal précieux. Pour cela , il faut pra- 
tiquer de nouveaux canaux , tantôt plus 
ou moins élevés félon le terrein , ôc 
c'eft ici où eft le grand travail. Car il 
faut bien placer le niveau, ôc prendre 
fes hauteurs dans tous les endroits où 
doit palFer le torrent jufqu'à la monta- 
gne inférieure qu'on a éboulée , afin que 
l'eau ait alfez de force pour arracher 
l'or par -tout où elle palfe : ce qui les 
oblige à la faire venir du plus haut qu'ils 
peuvent. Et pour ce qui efk des inégali- 
tés qui fe préfentent dans fon cours, 
ils y fubviennent par des canaux artifi- 
ciels qui lui confervent fa pente, &:qui 
l'empêchent de fe diilîper. Si ce font 
des rochers fcabreux qui s'oppofent au 
palîage, il faut les tailler , les applanir 
par la pointe , y ménager des orniè- 
res pour les planches qui doivent reirer- 
rer ôc continuer le canal. Ayant amalfé 
leurs eaux des montagnes voifincs les 
plus élevées , d'où fe doit faire le jet , ils 
y creuient de grands réfervoirs , larges 
de deux cents pieds en quarré , & de la 
profondeur de dix pieds. Ils y lailfent 
ordinairement cinq ouvertures de la 
largeur de trois ou quatre pieds en quar- 
jré y pour y recevoir l'eau de divers ei^-* 
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droits. Après quoi , la mare étant retrt- 
plie, on lève la bonde, d'où Te forme 
un torrent Ci violent Se fi impétueux , 
qu'il emporte tout , jufqu'à de grolFes 
pierres même. 

Autre manœuvre dans la plaine, &r 
au pied de la mine. Il faut y creufer de 
nouveaux folFés qui forment divers lits 
au torrent de degré en degcé , jufqu'à ce 
qu'il fe décharge dans la mer. Mais , de 
peur que Tor ne leur échappe , ils y 
pratiquent d'efpace en efpacede bonnes 
couches d'Ulex , forte d'arbriflean qui 
revient allez à notre romarin , mais plus 
âpre , par confequent plus propre à 
retenir cette proie comme dans (es fi- 
lets. Ajoutez qu'il faut encore de bon- 
nes planches de chaque côté du foiré , 
pour retenir l'eau dans fon liti & lorf- 
qu'il le rencontre des inégalités dangs- 
reules , fufpendre ces nouveaux canaux 
par des ^ chevalets , jufqu à ce qu'en- 
fin le torrent fe perde dans les fables 
de l'Océan , au voiiinage duquel font 
communément les mines. 

L'or qu'on tire de la forte au pied 
des montagnes , n'a pas befoin d'être 
purifié par le feu : car il eft d'abord 
ce qu'il doit être. On le trouve en 

*. Machines pourfoutenir ces canaux faits de planches» 
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tnafTes de diverles grandeurs , comine 
on en trouve aulîi dans les mines 
profondes , mais non pas Ci commune-' 
ment. 

Pour ce qui eft de ces branches de 
romarin fauvage qu'on y a employées , 
on les ramafîe foigneulement , on les 
fait fecher , puis on les brûle : enfuire 
dequoi on en lave les cendres fur le 
gazon , où Tor tombe , & fe recueille fa- 
cilement. 

Pline examine pourquoi l'or a été riin. 
préféré aux autres métaux , & il en ap- ^* 
porte plulieurs raifons. 

Ceft le feul de tous les métaux , qui 
ne perd rien ou prefque rien par le feu, 
pas même dans les bûchers Se dans les , 
incendies , où les flammes font le plus ' ^ 
de ravage. On prétend mcme qu'il n'en 
eft que meilleur lorfqu'il y a palfe plu- 
fieurs fois. C'eft aulîl le feu qui en fair 
l'épreuve-, car, pour être bon , il faut 
qu'il en prenne la couleur. C'eft celui 
que les ouvriers appellent ohry:^um , de 
l'or affiné. Ce qu'il y a d'admirable dans 
cette épreuve, c'eft que les charbons 
les plus ardcns n'y font rien : il faut 
un ^ feu clair , un feu de paille pour le 

* Strahon fait la même Jquefîraurum:quia flamma 
remjrque , & il en apporte\ mollis cùm fn , ^ro^ottio- 
ia raifon, Palcâ faciliùs li- j xiem habet temperacam ad 
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réfoudre, de y mettre un peu dcpîomS 
pour l'affiner. 

L'or ne perd que très-peu par ï'ufa- 
ge , & beaucoup moins qu'aucun autre 
métal, au lieu que l'argent, le cuivre , 
Térain falilTenr les mains , ôc tracent des 
lignes noires lur quelque matière que 
ce foit; ce qui eft une preuve qu'ils 
ToufFrent du déchet , âc que leur fub£^ 
tance fe détache plus aifément. 

Il eft le feul de tous les métaux , qui 
ne contratfte point de rouille , ni rien 
qui puilîe en altérer la beauté, ni en 
diminuer le poids. C'efl: une choie bien 
digne de notre admiration , que de tou- 
tes les iubftances celle de l'or le con- 
ierve le mieux ôc en fon [entier , fans 
rouille , fans cralFe , dans l'eau , dans la 
rerre , dans l'ordure , dans les fépulcres. 
Se cela à travers tous les iiécles. On voit 
des médailles frappées depuis plus de 
deux mille ans , qui paroiîfent comme 
forties tout récemment des mains de 
l'ouvrier. 

On remarque » que l'or rélîfte aux 
imprelîions & aux morlures du fel ôc 
du vinaigre , qui réfolvent ôc qui domp- 
tent toutes les autres matières. 



îd quod cedir &c facile fiin- 
ditur ; carbo autem mul- 
tum abfiimit , nimis colU- 
^uans fua veheniemia, ôc 



elevarts. Strah. L^. p i 

a 3am contrafalis éc aceù 
fuccos , doniirores reiurpj 
çonftantia. pliiu 
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Il * n'y a point de métal qui s'étende 
mieux , ni qui Ce divife en. un plus 
grand nombre de parcelles en diftércns 
Cens. Une once d'or , par exemple , Ce 
partage en fept cents cinquante feuilles. 
Se plus s'il le laut; & chacune de ces 
Veuilles a quatre doigts en quatre de 
largeur. Ce que dit Pline ici ert certai- 
nement bien admirable : mais nous ver- 
rons bientôt que nos ouvriers moder- 
nes ont poulFé rhabileté en ce point , 
comme en beaucoup d'autres , infini- 
ment plus loin que les Anciens. 

Enfin l'or fe lailFe filer ôc tïCCer corn- 
nie Ton veut , de même que la laine. 
On peut même le travailler fans laine 
[ de fans foie ] ou avec Tune ôc l'autre. 
Le premier des Tarquins triompha au- 
trefois avec une tunique de drap d'or : 
Ôc Agrippine , mere de Néron , lorfqué 
l'Empereur Claude (on époux doiina 
au peuple un combat naval , y parut 
habillée d'une longue robe , toute de 
fil d'or , fans aucune autre matière. 

Ce que l'on rapporte de l'extrême 
petitelfe Se délicatelTe de l'or ôc de l'ar- 
gent réduits en fil, paroîrroit incroya- 

a Nec aliiid laxius di- | quiiiquagetias , plurefque 
latatur , aut numei'ofiùs i bra£leas, cjuatemûm ucro- 
dividitur , ut pote cujus que digicorum , fpargaat 
uncix ixi iepcingcnas , Se l tue. Pltru < 
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ble , s'il n'écoir confirmé par une expé- 
rience journalière. Je ne ferai que copier 
ici ce qu'on en lie dans les Mémoires 
de l'Académie des Siences. 
Ak- 171 j. On fait, y eft~il dit, qu'Un fil d'or 
n^eft qu'un fil d'argent doré. Il faut donc 
étend le , par le moyen de la filière , un 
cilindre d'argent couvert de feuilles 
d'or; de ce cilindre devient fil, & fil 
toujours doré, à quelque longueur qu'il 
puilîe parvenir. On le prend ordinaire- 
ment de quarante-cinq marcs , <Sc il a 
quinze lignes de diamètre , ôc à. peu 
près vingt-deux pouces de hauteur. M. 
deRéaumur prouve que ce cilindre d'ar- 
gent de 2z pouces vient, par la filière, 
à en avoir 15963240, ou 1163520 
pieds, c'eft-à-dire, qu'il efl: devenu 
634692 fois plus long qu'il n'étoit , &: 
qu'il a près de 97 lieues de longueur , 
en mettant deux mille toifes à la lieue. 
Ce fil fe file lur de la (oie ^ ôc avant que 
de l'v filer, on le rend plat de cilindre 
qu'il étoit : Se en l'applatilfant on l'al- 
longe ordinairement encore de ^ au 
moins , de forte que fa longueur de 22 
pouces fe change en une de 1 1 1 lieues. 
Mais on peut aller jufqu'à allonger ce 
fil de ^ par l'applatiirement , & au lieu 
de ne l'allonger que de ^ , ôc par con- 
Icquent il aura fix vingts lieues. Cela 
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cloit parokre une prodigieufe exten- 
fion : ôc ce n'eft encore rien. 

Le cilindie d'argent de quarante- 
cinq marcs & de vingt- deux pouces 
de long , a pu n'être couvert que d'une 
once de feuilles d'or. Il eft vrai que la do- 
rure fera légère , mais elle Tera toujours 
dorure ; Se quand le cilindre palîera par 
la filière , ôc acquerra la longueur de 
cent vingt lieues, l'or n'abandonnera 
jamais l'argent. On peut voir déjà par- 
là combien l'once d'or qui enveloppoit 
le cilindre d'argent de quarante-cinq 
marcs , a du devenir extrêmement min- 
ce pour fuivre toujours l'argentpendant 
un chemin d'une pareille longueur. M. 
de Réaumur ajoute encore à cette con- 
fidération , que l'on voit reniîblenient 
que l'argent eft une fois plus doré en 
certains endroits qu'en d'autres : Se il 
trouve enfin par le calcul, que dans 
ceux où il l'eft moins, il faut que l'é- 
paiileur de l'or ne (bit que de , o ^ Looo de 
Lgne , petitelfe lî énorme , qu'elle écha- 
pe autant à notre imagination , que 
celle des Infiniment petits de la Géo- 
métrie. Cependant elle eft réelle , Se 
produite par des inftrumens méchani- 
ques , qui ne peuvent être i\ fins qu'ils 
ne (oient encore fort groiîîers. Notre 
eipric le perd Se s'éblouit dans la con- 
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lîdération de tels objets : eombicn pliis 
dans celle des Infiniment petits de 
Dieu I 

Electre. 

lià.'ii. c. }. Il faut favoir, dit PlinC;» que je copie 
dans toute la fuite , qu'en toute forte 
d'or il y a toujours de l'argent mêlé , 
plus ou moins : tantôt un dixième, tan- 
rôt un neuvième , ou un huitième. On 
ne compte qu'une feule mine dans la 
Gaule y où l'on tire de l'or qui ne con- 
tient qu'une trentième partie d'argent : 
Se c'efi: ce qui en tait monter le prix au- 
delîus de tous les autres. On nomme 
cet or , Alhicratenfe ^ ^ Albicrat. (C'eft 
un ancien lieu de la Gaule près de Tar- 
bes. ) Il y avoir plulîeurs mines dans 
les Gaules , qui depuis ont été négligées 
Strab.l. 4. ou épuifees. Strabon parle de quelques- 

4. r?<?. unes, entr'autres de celles de Tar- 
bcs j qui étoient , dit-il, très -fécondes 
en or. Car , fans pouifer leurs canaux 
fort avant , ils trouvoient des pépins , 
qui remplilfoient le creux de la iTiain , 
6c qui n'avoient pas grand befoin de 
palfcr par le feu. Ils avoient auiîi beau- 
B«7hJ, coup de poudre d'or, & comme des 
grains qui ne demandoient prefque 
point d'affinage. 

Pour lors , continue Pline , où l*oa 
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trQHve jafqu'à un cinquième d'argent , 
on lui donne le nom cÎ'Electre , ( on 
pourroit Tappeller l'Or blanc ^ parce 
qu'il approche un peu de cette couleur, 
& qu'il cft plus pale). Il paroît que les 
Peuples les plus anciens en faifoient 
grand cas. Homère, dans la de{crip- Odyjf. i.^ 
tion du Palais de Ménélas , le dépeint ^' 7 1« 
tout brillant d'or , d'éleétre, d'argent, 
ôc d'ivoire. UEle(5tre a ceci de particu- 
lier , qu'il brille beaucoup plus à la lu- 
mière des lampes , que ni l'or^ ni l'ar- 
gent. 

§. IV. Mines d'Argent. 

Il en eft des mines d'argent, pour pun.i. ^ 
pludeurs chofes , comme de celles d'or. «• 
On creufe la terre , & on fait de longs 
boyaux à droite & à gauche Tclon le 
cours de la veine. Ce n'eft point la cou- 
leur du métal qui fait naître refpérance 
des travailleurs : nul éclat , nulle étin- # 
celle dans ces mines comme dans les 
autres. La terre qui renferme l'argent , 
eft tantôt roulfe & tantôt cendrée: c'eft 
aux ouvriers à la difcerner par la pra- 
tique. Pour l'argent même, on ne lau- 
roit l'affiner que par le feu, avec du . 
plomb, ou avec la mine même de 

* Lamine même de l'etaia^ confu/e qui comientla Jub'^ 
pji cette matière informe & j flaneedu métaU On nomme. 
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rérain. On appelle cette mine Galena 
ôc on la trouve communément dans la 
veine des mines d'argent. Le feu ne fait 
autie chofe que féparer ces matières , 
dont l'une fe réduit en plomb ou en 
étain , ôc l'autre en argent j mais le der- 
nier iurnâge toujours , parce qu'il eft 
çlus léger, à-peu-près comme Thuilc 
lur l'eau. 

On trouvoit des mines d'argent dans 
prefque toutes les Provinces de l'Em- 
pire Romain, En effet, on en tiroir 
/l'Italie , près de Verceil -, de Sardaigne , 
où il y en avoir beaucoup ; des Gaules, 
en divers endroits ; de l'Angleterre mê- 
me ; de l'Alface , témoin Strasbourg , 
qui en a tiré fon nom, Argentorum ,ôc 

^ Colmar , Argentaria j de la Dalmarie 

Se de la Pannonie , qui eft maintenant 
la Hongrie j ôc enfin de l'Efpagne ôc 
du Portugal , où étoit le plus beau. 

Plin, ibid. Ce qu'il y a d'admirable dans les mi- 
nes d'argent , c'eft que les travaux qui 
y furent commencés par les ordres 
d'Annibal , y fubfiftenr encore de nos 
jours , dit Pline , c'eft-à-dirc , depuis 
plus de trois cents ans , Ôc que les folfés 
y ont confervé les noms de ceux qui en 



cette matière du mot géné- 
rai de MarcalTîce, Cur-tout 
par rapport àl'or&à l'ar- 



gent. 

* Lorfqti'ïl y vint pour 
faire le Jiége de Sagonte» 
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firent la découverte , ôc qui étoient tous 
Carthaginois. Une de ces mines entre 
autres , encore aujourd'hui exiftante , 
Se nommée Bebulo^ celle-là même qui 
produifoit à Annibal jufqu'à trois cents 
livres d'argent par jour, a été poullee 
depuis jufqu'à quinze cents pas d'éten- 
due , Se même à travers la montagne , 
par les Peuples ^ Accitaniens : lef- 
'quels , fans le repofer ni jour, ni nuit, 
& fe relevant feulement à la mefure 
f:;hacun de leurs lampes , en ont fait 
écouler les eaux. Il y a aulîî des veines \ 
d'argent qu'on découvre comme à Heur 
de terre. 

Du refte > les Anciens connoîlTbient 
aifément quand ils étoient parvenus au 
bout de la veine \ c'eft lorsqu'ils trou- 
voient de l'alun , après quoi ils ne cher- 
choient plus rien : quoique depuis peu 
( c'eft toujours Pline qui parle ) on aie 
trouvé après l'alun , une veine blanche 
de cuivre , ce qui a fervi de nouvel in- 
dice aux ouvriers, pour leur marquer 
la fin de la veine. 

La découverte des métaux dont nous 
avons parlé jufqu'ici, eft une merveille 
qu'on ne fe lalfe point d'admirer. Il n'y 
jivoit rien de plus caché clans la natu- 



* Z« peuples de ATurcie 1 foient partie du dlflriil 4e 
€r de f^alence » qui fai- \ Carchage la jiouvelic. 
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re,que l'or &: l'argent. Ils écoient en- 
fevelis dans de protondes mines , mêlées 
de roches fort dures, ôc en apparence 
fort inutiles ; ôc les parties de ces pré- 
cieux métaux étoient li confondues avec 
des corps étrangers, C\ imperceptibles 
par ce mélange , Ci difficiles à féparer , 
qu'il ne paroi (Toit pas polîîble que 
rinduftrie de l'homme pût les déterrer, 
les réunir, les purifier, les convertir à 
fes ufages. L'homme cependant en effc 
venu à bout ; & il 'a tellement perfec- 
tionné fes premières découvertes fur 
cette matière par ces réliexions , qu'on 
diroit que l'or & l'argent ont été for- 
més en malFe dès le commencement. Se 
qu'ils ont été auflî vifibles que les cail- 
loux qui font fur la furface de la terre. 
Mais l'homme , par lui-même , étoit-il 
capable de faire de fi merveilleufes dé- 
couvertes ? ^ Cicéron dit en termes ex- 
près , qu'en vain Dieu auroit formé 
dans le (ein de la terre l'or , l'argent , 
Tairain Ôc le fer, s'il n'avoir enfeignc 
aux hommes par quel moyen ils pou- 
voient parvenir julqu'aux veines qui 
cachent ces précieux métaux. 



a Aurum & argcntum , 
xs , ferrum , frulVra na- 
t ira divina gcnuiiret , nifi 



modum ad eoium vcnas 
peivenirecur. £)e Divin, 
l. 1, n. 116, 



f. Y. 
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V. Produit des Mines d'or & d'ar- 
gent , une des principales fources de 
la richejje des Ançiens* 

On conçoit aifément que les mines 
d'or ôc d'argent dévoient produire un 
gros revenu aux particuliers & aux 
Princes qui en polîedoierit, pour peu 
qu'ils fuifent attentifs à les faire valoir. 

Philippe , pere d'Alexandre le Grand , Diod. L t <s, 
avoit des mines d'or aux environs de 
Pydna , Ville de Macédoine , dont il ti- 
roit tous les ans mille talens, c'eft-à- 
dirc, trois millions. Il avoit aulîi d'au- Ju/lin.LS, 
ires mines d'or ou d'argent dans la Thef- ** g^f^f, i 
falie 3c dans la Tlirace. Et il paroît que p. i^t. ' *'* 
ces mines fubfirtoient encore à la fia 
du Royaume de Macédoine : car * les 
Romains, ayant vaincu Per£ee, en ôté- 
rent ru(àge ôc l'exercice aux Macédo- 
niens. 

Les Athéniens avoientdes mines d'ar- 
gent, de dans l'Actique à Laurium , ôc 
fur-tout dans la Thrace , dont ils ti- 
roicnt un grand profit. Xénophon nom- jrenopk. éc 
me pluiieurs citoyens qui s'y eiirichif- radonc tedi- 
foient. Hipponicus avoit fîx cents ef- 
claves : Nicias, qui périt en Sicile , en 
avoit mille. Les Fermiers qui avoient 
loué leurs mines , rendoient tous frais ~ 

a Metalli quoque Macc- 1 dgal efat , locatîones to!Ii 
danici , quod ingens vcc- [ placcb«c. ZrV. /. 4f.rt. it. 

Tome X. Y 
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faits au piemier chaque jour cinquante 
francs , fur le pied d'une obole par 
jour pour chaque efclave ; Ôc autant à 
proportion au iecond : ce qui faifoit un 
revenu coniidérable. 

*Xénophon, dans le Traité où il pro- 
pofe dilîercns moyens d'augmenter les 
revenus d'Athènes , donne pour cela 
d'excellens avis aux Athéniens , Se les 
exhorte lur-tout à mettre en honneur 
le Commerce , à encourager &: à fou- 
renir ceux qui s'y appliquent , Toit ci- 
toyens, loit étrangers, à faire des avan- 
ces pour eux en prenant des sûretés , à 
leur fournir des galères pour le tranf- 
port des marchandifes , &: à fe bien 
periuader qu'en cette matière la ri- 
chelle des particuliers fait l'opulence 6c 
la force de l'Etat. Il infiftc beaucoup 
fur ce qui regarde les mines, de délire 
que la République en lalfe valoir en 
fon nom ôc à fon profit, fans craindre 
que par-là elle falle tort aux particu- 
liers i parce qu'il y a de quoi enrichir 
les uns ôc les autres , de que ce ne (e- 
ront pas les mines qui manqueront aux 
ouvriers , mais les ouvriers qui man- 
queront aux mines. 

Mais ce qui proveiioit de^ mij^cs de 

*Ity avo'tt Jlx oboles >i\ mine , 6* foixante mint 
UHt dragme <]ui valoii dix | au Itllent, 
fols , cent dragmes à 
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l' Attique <Sc de la Thrace , n'eft rien en 
comparailon de ce qu'on ciroit de celles 
d'Efpagne. C'étoient les Ty riens qui 
d'abord en profitèrent , les habirans du 
pays n'en connoilFant pas le prix. Les 
Carthaginois leur fuccederent , ik dis 
qu'ils eurent mis le pied dans l'Elpa- 
gne , ils fentirent bien que les mines 
leroient pour eux une fource inépuifa- 
ble de richeires. Pline nous a marqué pi^^ i 
qu'une feule fourniiïoit à Annibal cha- c. c, 
que jour trois cents livres pelant d'ar- 
gent, ce qui monte à douze mille lîx 
cents livres : en comptant quatre-vingts- 
quatre deniers pour une livre , comme 
le même Pline l'oblerve ailleurs. ^s - 

Polybcj cité par Strabon, dit que de ^ ^ , 
/on tems il y avoit quarante mille hom-p. ' 
mes occupés aux mines qui étoient dans 
le voiiînage de Carthagéne , 6c qu'ils 
fournifïbient chaque jour au Peuple Ro- 
main vingt-cinq mille drames , c'eft-à- 
dire , douze mille cinq cents livres. 

L'Hiftoire fait mention de particu- • 
liers qui avoientdes revenus immenfes, 

qu'on a peine à croire. Varron parle ^^rr apud 
d'un Ptolémée, fimple particulier, qui -P''»- îî. 
du tems de Pompée commandoit en Sy- **** 
rie , qui entrerenoit à fes frais huit 
mille cavaliers , avoit d'ordinaire 
mille conviés à fa table , &c pour chacun 
une coupe d'or, qu'on renouvelloit me- 

Yij 
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rt''> iiud. ^^^^ ^ chaque fervice. Ce n'ell encore 
i-férod. i. 7. rien en comparairon de Pythius de Bi- 



c. 17. 



rhynie , qui fit préfent au Roi Darius 
^e ce Platane Se de cette f^i^ne li van- 
tés dans l'Hiftoire , l'un ôc l'autre d'or 
/i^irorry,^ mallif i qui traita un jour fplendide- 
^ ment toute r^rmoe de Xerxès , forte de 

dix-fept cents mille hommes , en of- 
frant à ce Prince cinq mois de paie , 
pour tout ce monde, avec toutes les 
provifions nccelfaires j^endant ce tems- 
là. De quelles fources pouvoient venir 
de li énormes tréfors, linon principa- 
lement des mines d'ox ^ d'argent, que 
ces particuliers polfédoient ? 

On eft furpris quand on lit dans Plu- 
tarque tout ce qui fut tranfporté à 
Rome pour le triomphe de Paul Emile, 
pour celui çLe LuculLe, Se pour d'aa- 
tr<Es pareils. 

^lais tout cela difparoît quaijd on 
fonge aux millions innombrables d'or 
Se d'argent amalfes par David Se par 
• Salomon , Se employés pour la conftru- 
<5lion Se oour l'orne irvent du Temple 
de Jérafafem. Ces richeifes immçnfes , 
dont le dénombrement effraie , étoient 
en partie le frviit du Commerce que 
David avoir établi en Arabie , en Perle , 
EUth 6- ^ r.Indoftan , à la faveur de deux 
Ajiangaber. ports qu'il avoit fait bâtir en Idumce, 
fur rexrrciîiité de la mer Rouge , Se 
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que Salomon augmenta encore confi- x.ParaL» iS. 
dérablement , (puifque dans un leul 
voyage fa flotte lui rapporta quatre 
cents cinquante talens d'or, qui font 
plus de cent trente-cinq millions. La 
Judée n'étoit qu'un petit pays : Se ce- Ibid.^.ii» 
pendant le revenu annuel du tems de 
Salomon , lans compter beaucoup d'au- 
tres fommes , y montoit à Cix. cents Toi- 
xante de Cix talens d^or, ce qui fait près 
de deux cents millions. Il falloir que 
dès ce tems-là , pour fournir une quan- 
tité d'or f\ incroyable, on eût creufé 
bien des mines -, & celles du Pérou Se 
du Mexique n'étoicnt pas encore dé- 
couvertes, 

§. VI. Des Monnoîes & des Médailles. 

Quoique le Commerce fe foît fait 
d'abord par l'échange des denrées , com- 
me cela paroît dans Homère, l'expé- 
rience fit bientôt {entir l'incommodité 
de ces échanges par la nature de plu- 
fieurs marchandiles qui ne pouvoienc 
ni fe partager, ni fe couper fans perdre 
beaucoup de leur prix \ ce qui obligea 
peu à peu les Négocians à en venir aux 
métaux , qui ne diminuoicnt ni de bon- 
té, ni d'intégrité par le partage. Ainfî 
du tems d'Abraham, <!<l: avant lui fans 
doute ; on introduifît l'or Sz l'argent 
dans Je Commerce ^ S<. auilî peut-être 

Y iij 
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le cuivre pour les moindres cienrces. 

Comme il s'y introduific des fraudes 
pour le poids & pour la qualité de la 
maciére , la police Se l'autorité publi- 
que intervint pour établir la sûreté du 
Commerce, Se imprima à ces métaux 
des marques pour les diftinguer ôc les 
autorifer. De-là font venues les pre- 
mières empreintes des Monnoies , les 
noms des Monétaires , l'effigiedes Prin- 
ces y les années des Confulats , ôc d'au- 
tres marques pareilles. 

Les Grecs mettoient fur leurs mon- 
noies des Hiéroglyphes énigmatiques , 
qui écoient particuliers à chaque Pro- 
vince. Ceux de Delphes y repréfen- 
toient un Dauphin -, c'étoient comme 
des armes parlantes : les Athéniens , 
l'oifeau de leur Minerve , une Chouet- 
tç y ligne de la vigilance , même pen- 
dant la nuit : les Béotiens , un Bacchus 
avec une grappe de railîn ôc une grande 
coupe, pour marquer l'abondance &c 
les délices de leur terroir : les Macédo- 
niens , un Bouclier , poar défigner la 
force &z la bravoure de leur milice : les 
Rhodiens , la tête du Soleil , auquel ils 
avoient dédié leur fameux Cololle. En- 
fin chaque Magiftrat prenoit plaifir 
d'exprimer dans fa monnoie la gloire 
"de fa Province , ou les avantages de fa 
Ville. 
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La falfificarion des monnoies a tou- 
jours eu lieu dans tous les Etats , ôc 
dans tous les tems. Au ^ premier paie- 
ment que firent les Carthaginois de 
la fomme à laquelle les Romains les 
avoient condamnés à la fin de la fé- 
conde guerre Punique, il le trouva que 
l'argent que leurs Ambairadeurs appor- 
tèrent , n'étoit pas de bon aloi , de l'on 
reconnut , en le failTant fondre , qu'il 
y avoit dans cet argent un quatrième 
de mélange. Ils furent obliges , pour 
remplacer ce déchet, d'emprunter de 
l'argent à Rome. Le Triumvir Antoi- 
ne, dans le tems de fes plus grands 
befoins, fit mêler le fer avec l'argent 
dans les deniers qu'il fit frapper. 

Cette falfification fe faifoit d'ordi- 
naire ou par le mélange du cuivre, 
ou par la fouftraétion plus ou moins 
forte de £bn légitime poids. Il devoir 
ctre , comme le remarque Pline , de 
quatre-vingts-feize ou de cent deniers 
pour la livre en or ôc en argent. Marius 
Gratidianus , parent du célèbre Marius, 
fupprima à Rome , pendant fa Préture » 
plufîeurs défordres au fujet de la mon- 



a Carthaginienfes eo an- 
no argsntum in ftipeii- 
diuni impnlîrum primùm 
Romam advcxeiuiit. Id. 
quia probiim non efTa 
ijuxftoresLeiiuaciavecunr, 



cxpsrientibiifque pars 
quarca dccoûa e-rar , pe- 
cuniâ Rom£E mutuâ ftimp- 
tâ , inteiciimencuni fup i 
plcverunc. Liv.l. ji. 

Y iv 
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noie par de fages réglennens. Le peiipFe 
toujours feniible à ces fortes de réfor- 
mes pour en témoigner la reconnoif- 
fance, lui érigea des ftatues de quartier 
Tior. i. 3. en quartier par toute la Ville. C'efl: a ce 
, r Marius, à qui Sylla , pour fe venger des 
i. î. f. 18. cruautés exercées par ion trere , ht cou- 
per les mains,cafïer les jambes,&' crever 
les yeux , par le miniftére de Catilina. 

On avoit heureufemenr remédié à 
Tincommodité des échanges par lamon- 
noie d'or ôc d'argent , devenue le prix 
commun de toutes les marchandilcs , 
donc par-là on épargnoic le tranfporc 
pénible , & fouvcnt inutile. Mais il 
manquoit encore à l'ancien Commerce 
une grande facilité , qu'on a depuis 
fagement imaginée : je veux dire la 
manière de remettre de l'argent d'un 
Leu à un autre par une lettre qui en 
indique le paiement. 

Il eft difficile de démêler bien certai- 
nement la différence qu'il y a entre les 
nionnoies ôc les médailles : les avis, 
fuf cette matière , font fort partagés. 
Ce qui paroît de plus vraifemblable , 
c'eft que l'on doit appeller Monnoie , 

a M- Mario, cul vica- rari manus juflît : fie quali 
ti n popiilus flatuaspofiie- touens occiderec , quo- 
rat , cm thure Se vino Ro- riens vu!ncrabat,paulatim 
manus populus fupplica- &c per iîngiilos arcus lacc- 
Kat , L Sylla pcrfringi j ravi. Sen<c^ 
cïuca, oculos erui, ampu- | 
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la pièce de métal qui , d'an côté porte 
la ccte du Prince régnant , ou de quel- 
que divinité , &c dont le revers eft tou- 
jours le mcme ; parce que la monnoie 
étant faite pour avoir cours , il faut que 
le peuple puilfe aifément la connoître , 
afin d'en {avoir la valeur. Ainfi la tête Plîn.l. jf. 
de Janus , avec une proue de galère au ^' ' ' 
revers , étoit la première monnoie de 
Rome. Servius Tullius y mit , au lieu 
d'une proue , une brebis ou un bœuf, 
d'où vient le nom de pecunia , à caufc 
que ces fortes d'animaux étoient du 
genre de ceux qu'on appelloicnt pecus^ 
On y mit enfuite , à la place de Janus*, 
une femme armée, avec Tinfcription 
RoM A 5 (Se au revers un char tiré à deux, 
ou à quatre chevaux , ce qui fit dos 
pièces de monnoie appellèes Bigati y 
Ç^uadrigati. On mit aulU des victoires, 
T^icloriati, Toutes ces pièces diffèren- 
res font reconnues pour monnoies , de 
mcme que celles qui portent certaines 
marques , comme un X , c'eft-à-dire , 
Dcnarius \ une L , Lïbra j une S , Semis. 
Ces diverfes marques font connoître Te 
poids ou la valeur de la pièce. 

Les médailles font les pièces qui , 
pour l'ordinaire marquent au revers 
quelque événement confîdèrable. 

Les parties d'une médaille font (es 
deux côtè^ : dont l'un s'appelle h. fiice 

Y V 
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on la tcte , 6c l'autre le revers. De cha- 
que côré il y a le champ , qui efb le mi- 
lieu de la médaille i le tour , ou le bord i 
& l'exergue , qui eft la partie qui fe 
trouve au bas du folj fur lequel fonc 
pcfées les figures que la médaille re- 
préfcnre. Sur ces deux faces on diftin- 
gue le type, & l'infcription ou légen- 
de. Le type , font les figures repréfen- 
tées : l'infcription ou légende , c'eft 
l'écriture qu'on y lit, & principalement 
celle qui eft fur le tour de la médaille. 

Pour avoir quelque idée de la fcience 
des médailles , il faudroit favoir quelle 
efb leur origine, leur ufage, comment 
on les divife en antiques &z modernes , 
en Grecques & en Romaines j ce que 
Von entend par médailles du haut ou 
du bas Empire , du grand ou du petit 
bronze i ce que c'eft qu'une fuite dans^ 
le langage des Antiquaires. Mais ce 
n'eft pas ici le lieu d'expliquer toutes 
ces chofes. Le Livre de la Icience des 
médailles du P. Joubert , Jéfuite , con- 
tient ce que l'on en doit favoir , quand 
.on ne veut pas approfondir cette ma- 
tière. 

Je me contente d'avertir les jeunes 
gens qui voudront étudier à fonds l'Hi- 
ftoire , que la connoilfancc des médail- 
les eft abfolument nécelfaire pour cette 
étude. Car l'Hiftoixe ne s'apprend pas. 
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feulement dans les livres , qui ne difenc 
pas .toujours tout , ni toujours la véri- 
té. Il faut donc recourir aux pièces qui 
Il juftifient , <Sc auxquelles la malice & 
I ignorance n'ont pu donner atteinte :^ 
& tels font les monumens que l'on ap- 
pelle Médailles. On y apprend mille 
choies également importances ôc cu- 
rieuies, que Ton ne trouve point ail- 
IwUrs. Le pieux &c (avant Auteur des 
Mémoires lur Thiftoire des Empereurs , ' 
nous y donne une preuve'& un modèle 
àz Tufage que Ton peut faire de la 
Icience des médailles. 

Il en fiut dire autant des pierres gra- 
vées, qui ont cet avantage fur les mé- 
dailles , qu'étant d'une fubftance plus 
dure , & rcpréfentant en creux les figu- 
res qu'elles portent, elles les con fer- 
vent toujours dans toute leur perfec- 
tion : au lieu que les médailles font 
plus fujettes à fe corrompre, tant par 
le frottement, que par la corrofion des 
liqueurs falines , à quoi elles fon tou- 
jours expofées. Mais en récompenfe y. 
celles-ci fe trouvant en grand nombre 
chacune dans leur efpéce , font d'un 
bien plus grand ufage pour les Savans. . 

L'Académie Royale des Infcriptions; 
&:de Belles-Lettres,établie &c rcnouvel- 
lée fi avantageufement fous le Régne- 
précédent , Ôc qui embralfe dans, ioji 

Yvj 
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objec toute l'érudition antique ôc mo" 
derne, ne contribuera pas peu à con- 
lerver parmi nous , non-feulement le 
t>on gout des Infcriptions 6c des médail- 
les , qui confifte dans une noble (im- 
plicite , mais en général le bon goût de 
tous les ouvrages d'efprit , qui fe puife 
principalement dans les Auteurs an- 
ciens , dont cette Académie fait une 
étude particulière. Je n'oferois marquer 
\ci tout ce que je penfe d'une Compa- 
gnie où je fuis aggrégé, ôc dont je fais 
partie. On me fît l'honneur de m'y ap>- 
peller dan» le tems de £bn renouvelle- 
ment, fans que j^eulFe brigué une place 
fi honorable, 6c même fans que j'en 
faffc rien : entrée , ce me fcmble , vé- 
ritablement digne des Compagnies jfa- 
vantes. Je {buhaiterois l'avoir mieux 
méritée , & y avoir mieux rempU , que 
je n'ai fait , les fonctions d'Académi- 
cienw 

§, VII. Per/es. 

La Perle eft une fubffcance dure , 
blanche, 6c claire , qui £e forme au- 
dedans de certaine efpéce d'huitres. 

Le poilibn * teftacé où fe trouvent^ 
les perles , eft trois ou quatre fois^grand ' 
que les huitres ordinaires. On le nomme 
comraïuiément Perle j ou Mere-perle^ 

* C'tJI-4 dire, couvert d'une ècaiiUdUte &f«rt*t 
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Chaque mere-peile en produit ordi- 
nairement dix ou douze. Cependant un 
Auteur qui a traité de leur production, 
prétend en avoir vu dans une huitre 
jufqu'à^cent cinquante , mais dans di- 
vers degrés de perfedrion. La plus par- 
faite fe poulFe toujours la première : 
les autres reftent fous l'Kuitre au fond 
de récaillc. 

La pêche des perles , chez les An- 
ciens , fe fàifoit principalement dans la 
mer des Indes. Elle s'y fait encore y aulB 
bien que dans les mers de l'Amérique , 
Se en quelques endroits de l'Europe. 
Des plongeurs , auxquels on lie fous 
les bras une corde dont ^extrémité 
reftc attachée à la barque , defcendenc 
dans la mer à plufîeurs reprifes , & 
après avoir arraché des rochers les huî- 
tres 5 <Sc les avoir jettées dans un pa- 
nier, remontent avec une grande prom- 
titude. 

Cette pêche £c fait dans une certaine 
faifon de l'année. On met ordinaire- 
ment les huitres dans du fable , où elles 
fe corrompent par la chaleur extraor- 
dinaire du {bleili & en s'ouvrant d'el- 
les-mêmes , elles font paroître leurs 
perles , qu'il fulïît , après cela > de net- ' 
royer & de fécher.. 

Les autres pierres précieufes font 
toutes brutes quand on les tire de leurs 
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rochers , Se elles n'ont leur luftre que 
de rinduftrie des hommes. L;i nature 
ne fait que les ébaucher , il faut que 
l'art les achève en les poîiirant. Mais 
pour les perles, elles naiiîent avec cet- 
te "♦^ eau nette Se éclatante qui les fait 
tant efliimcr. On les trouve routes po- 
lies dans les abyines de la mer. Se la 
nature y met la dernière main , avant 
qu'on les arrache de leurs nacres. 

La * perfection des perles , félon 
riine , eft lorfqu'elles font d'une blan- 
cheur éclatante, groires , rondes , po- 
lies , Se d'un grand poids : qualités qui 
fe trouvent rarement réunies. 

C'eft une vilîon de croire que les 
perles naiirent de la rofce i qu'elles 
font molles dans la mer. Se ne le dur- 
cillcnt que quand elles ientcut l'air v 
qu'elles s'amaigrilTent&: avortent quand 
il tonne , comme dit Pline , Se beau- 
coup d'autres Auteurs après lui. 

On vante beaucoup de certaines cho- 
fes , uniquement parce qu'elles font 
rares. Se dont t> le principal mérite con- 
fiftc dans le péril où l'on s'expofe pour 



* £n termes de Joua 'tl- 
liers on appelle eau , i'é- 
dai des perles qu'on fup- 
pofe être faites d" eau. Ain- 
Jî l'on dit : Les perles que 
Cléopatre avait en pen- 
dant , èioifnt d'un prix 
inejltmable , foit pour 



/'eau , ou pour la grojfeur, 
a Dos omnis in candoie^ 
magiiicudiiie, orbe, larvo- 
ic, pondère : haud pioiîip- 
tis rébus Plin. l. 9. c. ? y. 

b Animâ hominis qure- 
fica niaxiruè placent PI.tl. 
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les ivoir. Les hommes font clignes d'ef- 
timer fi. peu leur vie , & de la juger 
moins précieufe que des coquilles ca- 
chées dans le fond de la mer. S'il étoic 
nécelFaire , pour acquérir la fageire > 
d'elRiyer toutes les peines qu'on fe 
donne pour trouver quelque perle d'une 
grolFeur ôc d'une beauté non commune, 
( & il en faut dire autant de l'or , de 
l'argent, 6c des pierreries) il ne fau- 
droit pas balancer un moment à ex- 
pofer fa. vie , ôc plufieurs fois, pour un 
tel tréfor. La lageire efl: le plus grand 
des biens-, une perle eft de tous le;s 
biens le plus frivole : cependant les 
hommes ne font rien pour la fageiïe , 
ôc ils tentent tout pour une perle.. 

§^ VIII. La Pourpre, 

Les étoffes teintes en pourpre fai- 
foient une des parties les plus confidé- 
rables du Commerce ancien , fur- tout 
de celui de Tyr , dont l'indultrie Se l'ex- 
trême habileté avoit porté cette pré- 
cieufe teinture au plus haut degré de 
perfeétion où elle pût être conduite. La /'^^ 
pourpre le difputoit de prix avec l'or''^* 
même, quelque rare qu'il fut dans ce 
tems reculés , Se faifoit la marque di" 
tin6Hve des plus grandes dignités 
l'univers , étant réfervée principalei'ip^t 




/ 



fxo Du Commerce. 

pour les a Princes, les Rois, les Séiia:- 
teurs , les Confuls , les Dicftareurs , les 
Empereurs , & pour ceux à qui Rome 
accordoit Thonncur du triomphe. 

La pourpre eft une couleur rouge 
tirant mr le violet, qui vient d'un poit- 
fon de mer enfermé dans un coquil- 
lage que l'on nommoir aulîî pourpre. 
Malgré divers traités faits par les mo- 
dernes fur cette couleur fi vantée chez 
les Anciens y on cft peu inftruit de la 
nature de la liqueur qui la fourmlfoit. 
Arïjlot. de Ariftote 3c Pline ont lailfé bien des 
c chofes remarquables fur cette matière, 

mais plus propres à exciter la curiofité , 
riin. l. p qu'à la farisfaire pleinement. Le der- 
<■ 38» nier , qui a parlé le plus au long de ia 

préparation de la pourpre, a renfermé 
tout ce qu'il nous en a dit en quelques 
lignes. C'en écoit peut-ctre allez pour 
retracer dans ce tems - là l'idée d'une 
pratique connue 5, mai^ c'en étoit trop 
peu pour nous en écliircir fuffifam- 
ment dans le nôtre , où l'on a celfé d'en 
_,. faire ufage depuis plulieurs lîécles. 
<- jtf. ^ Phne range toutes les elpeces de co- 



a Color nimio lepore 
vcrnans , obfcuritas ru- 
bcns , nigredo fanguinea 
"gnantein dirccrnit, do- 
rAniini confpicuum facit, 
^otarftar huinano gcncri 
'e coiirpeiiu Principis 



poifit errari. Cajjiodor.l.i. 
far Fp. 2. 

* r>e là vient qu'on ap- 
pelle en Latin , d<: s habits 
de pourprt y eoDchiliasoe 
veûcs» 
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quillagcs qui donnent la teinture pour- 
pre , lous deux genres 5 dont le premier 
comprend les petites efpéces de Bucci- 
num, ainfi appelle parce que la coquille 
de ce poifFon a quelque reflemblance 
avec un cors de chan'e -, & le fécond 
comprend les coquillages qui pK>rrent 
le nom de Pourpre comme la teinture 
qu'ils fournirtent. On croit que ce der- 
nier genre s'appelloit aulîî Murex. 

Quelques Auteurs prétendent que ce Jut- roMux. 
fut le liazard feul qui fit connoitre aux , 
lyriens la teinture dont il s agit ici. fy'ar.Ep.i^ 
Un chien affamé ayant brifé avec fe» 
dents un de ces coquillages fur le bord 
de la mer , Se dévoré un de ces poif- 
fonSy en eut tout le tour de la gueule 
teint d'une fi belle couleur, qu'elle 
donna de l'admiration à ceux qui la 
virent , ôc fit naître l'envie de s'en fer- 
vir. 

La pourpre de * Gétuiie en Afrique , Piia. t. 9. 
Se celle de la ^ Laconie en Europe 3** î^' 
étoient fort eftimées; mais la Tyrienne 
en Alîe l'emportoit fur toutes les au- 
tres , celle principalement qui étoir 
mife deux fois à ia teinture , ôc que 
l'on appelloit , pour cette raifbn , ZJi- 



a Vefles Gctulo muitce tiaftas. Hwat, 
b Nec Laconicas mihi 
TrahuQt hoacAs pur|>uras cUents. Hareuc* 



5Zi Du Commerce. 

bapha. La livre s'en veudoit à Rome 
mille deniers , c'eft-à-dire , cinq cents 
francs. 

Le Buccînum le Murex ne diffé- 
rent prefque que par la grolFcur du 
coquillage , par la manière de les pren- 
dre , &z par celles de les préparer. Le 
Murex le pcche pour l'ordinaire en 
pleine mer, au lieu que le Buccinum Te 
prend fur des pierres &: des rochers où 
Mémoires il s'attache. Je ne parlerai ici que du 
de l'Acad.des buccinum y &z je copierai une légère 
* partie de ce que j en trouve dans la la- 
vante DifTertation de Ivl. de Reaumur, 
Les Buccinum ne pouvoient erre dé- 
pouillés de leur liqueur, fins qu'on y 
employât un tcms crès-confîdérable. Il 
falloir d'abord cafTer la dure coquille 
dont ils font revêtus. Cette coquille > 
caffée à quelque diftance de fon ou- 
verture , OH de la tcte du Buccinum y 
on enlevoit les morceaux calfés. C'eft 
alors que l'on appercevoit une petite 
veine , pour me fervir de l'exprelîion 
des Anciens, ou, pour parler plusjuf- 
te , an petit réfervoir plein de la liqueur 
propre à teindre en pourpre. La couleur 
de la liqueur renfermée dans ce petit ré- 
lervoir, le fiit aifémcnt diflinguer : elle 
eft trcs-diftcrenre de celle des chairs de 
l'animal. Ariftote &: Pline difcnt qu'elle 
cil: blanche : auiîî ell-elle d'une coiileur 
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qui tire fur le blanc ou d'un blanc jau- 
nâtre. Le petit réfervoir dans lequel elle 
eft contenue n'cft pas d'égale grandeur 
dans tous les Buccinum : il a pourtant 
communément une ligne de large ou 
environ , & deux ou trois lignes de 
long.... C'étoic ce petit réfervoir que 
les Anciens ét^jlfct obligés d'enlever au 
Buccinum , pour avoir la liqueur qu'il 
renferme. Ils étoient contraints de le 
couper féparement à chaque poiiron , 
ce qui étoit un fort long ouvrage , du 
moins par rapport à ce qu'on en reti- 
roit : car il n'y a pas la valeur d'une 
bonne goutte de liqueur contenue dans 
chaque réfervoir. De là il eft peu fur- 
prenant que la belle pourpre fut à un fî 
haut prix parmi eux. 

Ariftote Se Pline difent , à la vérité , 
que l'on ne fe donne pas la peine d'en- 
lever féparément ces petits vaifTeaux 
aux plus petits coquillages de cette ef- 
péce: qu'on les piloit fimplement dans 
des mortiers , ce qui étoit un moyen 
d'expédier beaucoup d'ouvrage en peu 
de rems. Il femble mcme que Vitruve ArchUea. 
donne cette préparation comme géné- 7«4'. ij. 
raie. Il n'eft néanmoins peu aifé de con- 
cevoir qu'on pût avoir une belle cou- , 
leur pourpre par ce moyen. La matière 
des cxcrémens de l'an i niai de voit alté- 
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rcr trcs- confîdérablement la coulear 
pourpre , lorfqu'on les fai(bit chauffer 
cnfemble après les avoir mêlés dans de 
l'eau. Car cette matière eft cUe-mcme 
colorée d'un brun verdàtre , couleur 
qu'elle communiquoit apparemment à 
l'eau , 6c qui devoir £QtX clvargcr la: 
, couleur pourpre , paréWiue la quan- 
tité de cette matière eft incompara- 
blement plus grande que celle de hc 
liqueur. 

On n'en ctoit pas quitte , dans la 
préparation de la pourpre , pour la 
peine que l'on avoir eue à enlever uvf 
petit réservoir de liqueur à chaque Bue 
cinum. On jettoit enfuire tous ces pe- 
tits réfervoirs dans une grande quan- 
tité d'eau , qu'on mettoit pendant dix 
jours fur un feu modéré. Si on lailfoit 
pendant un tems fl long fur le feu , 
tout ce mélange , ce n'eft pas qu'il fût 
nécelTaire pour donner la couleur pour- 
pre à la liqueur : elle la prendrdit beau- 
coup pins vite y comme je m'en fuis 
alfuré , dit M. de Reaumur , par un 
grand nombre d'expériences. Mais il 
falloir en féparer les chairs , ou le petit 
vaiifeau lui-mcmedans lequel la liqueur 
écoit contenue : ce qu'on ne pouvoit 
fiire , fans perdre beaucoup de la li- 
queur , qu'en faifant dilloudre ces 
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clifiirs dans J'eau cliaude , au-deirus de 
laquelle elles montoient enluite en écu- 
me , qu'on avoir grand foin d'ôter. 

Voilà une des manières donc fe fai- 
foie anciennement la teinture en pour- 
pre , qui n'a point été , comme on le 
croit, abfolument perdue , ou du moins 
qui a été retrouvée il y a environ cin- 
quante ans par la Société Royale d'An- 
gleterre. Un des coquillages qui la four- 
lùZyôz qui eft une efpéce de Buccinum , 
ell: commun fur les côtes de c€ pays-là. 
Les obfervations d'un Anglois fur cette 
nouvelle découverte , furent imprimées 
dans les Journaux de France en 1686. 

Un autre Buccinum , qui donne auflî 
la teinture de pourpre qui apparem- 
ment eft un de ceux que Pline a décrits 
comme ayant cet ufage , fe trouve fur 
les côtes 4u Poitou. Les plus grandes 
coquilles de cette efpéce ont douze à 
à treize lignes de long, ôc fèpt à huit 
de diamètre dans Tendroit où elles fonc 
le plus groifes^ Çe font des coquilles 
d'une feule pièce , tournées en ipirale ^ 
comme celle de nos limaçons de jardin , 
mais en fpirales un peu plus allongées. 

Dans le Journal des Savansde i 68(j, 
on a décrit les cha^ngemens de couleurs 
fin^uliers qui arrivent à la liqueur des 
Buccinum^ Si , au lieu de détacher le 
vaiileau qui la contient, comme les 
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Anciens le pratiquoienr pour faire leui' 
teinture pourpre , on ouvre feulement 
ce vailleau , qu'en le ratiiïant on lui 
enlève fa liqueur , les linges ^ ou les 
autres étoffes , foit de foie , loitde laine, 
qui feront imbibes de cette liqueur ^ 
ne feront voir d'abord qu'une couleur 
jaunâtre. Mais ces mêmes linges expo- 
fés à une chaleur du foleil médiocre , 
telle qu'elle e(t le matin dans l'été 
prennent en peu d'heures des couleurs 
bien .'différentes. Ce jaune commence 
d'abord à paroïtre un peu plus verda- 
rre : puis il devient couleur de citron. 
A cette couleur de citron fuccéde un 
verd plus gai. Ce même verd le change 
dans un verd foncé, qui (e termine à 
une couleur violette : après laquelle 
enfin on voit un fort beau pourpre. 
Ainfl ces linges arrivent de leur pre- 
mière couleur jaunâtre à une belle cou- 
leur de pourpre y en pallant par tous 
les difrérens degrés de verd. Je palTe 
beaucoup d'obfervations très-curieufes 
♦ de M. de Réaumur fur ces changemens, 
mais qui ne font point de mon fujet. 

Il doit paroïtre furprenant qu'Arif- 
tote ëc Pline , nous ayant parlé de la 
teinture de pourpre , ôc des coquilla- 
ges qui la donnent en differens en- 
droits, ne nous aient pas dit un mot 
de ceschangemcns de couleurs fi dignes 
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de remarque , par lefquels palfe la li- 
queur avant que d'arriver à la pourpre. 
Peut-être que , n'ayant pas alfez exa- 
miné ces coquillages par eux-mêmes, 
^ n'en étant inftruits que par des Mé- 
moires peu exacts, ils n'auront rien 
dit d'un changement qui n'arrivoit 
point dans la préparation ordinaire de 
la pourpre i car , dans ce cas , la liqueur 
étant mêlée dans les chaudières avec 
une grande quantité d'eau , elle pairoic 
tout d'un coup au rouge. 

M. de Réaumur, dans le voyage qu'A 
fit fur les côtes du Poitou l'année 1710, 
en confidérant au bord de la côte les 
coquillages appelles Buccinum , que fe. 
mer avoir lai liés à découvert pendant 
ion reflux, trouva une nouvelle tein- 
ture de poupre , qu'il ne cherchoit 
point , & qui , félon toutes les apparen- 
ces , a été inconnue aux Anciens , quoi- 
que de même efpèce que la leur. Il 
remarqua que les Buccinum s'alFem- 
bloient ordinairement autour de cer- 
taines pierres , ou fous certaines arca- 
des àe fable , en fi grande quantité , 
qu'on pouvoit les y ramalfer à pleines 
mains , au lieu qu'ils étoiert difperfés 
çà là par-tout ailleurs. Il remarqua 
en même tems que ces pierres ou ces 
arcades de fable étoient couvertes de 
certains grains , dont la figure avoit 
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quelque air d'une petite boulé alloi*^ 
géc. La longueur de ces grains étoit 
d'un peu plus de trois lignes , Se leur 
grolFeur d'un peu plus d'une ligne. Ils 
]ui parurent contenir une liqueur d'un 
blanc tirant fur le jaune. Il en exprima 
le fuc fur les manchettes de la chemife 
qui n'en devinrent qu'un peu plus Tal- 
les : il n'y vit d'autre couleur qu'uia 
petit œil jaunîàrre , qu'il démcloit à 
peine dans certains endroits. Divers 
objets qui attiroient Ton attention y lui 
iirent oublier ce qu'il venoit de faire. 
Il n'y penfoit plus du tout, lorfque, 
jettant par hazard les yeux fur les me- 
Ijies manchettes un demi-quart d'heure 
aprcs y il fut frappé d'une agréable fur- 
prife , & vit une fort belle couleur 
pourpre fur les endroits où les grains 
avoient été écrafes. Cette rencontre 
fortuite donna lieu à plulieurs expé- 
riences, dont le récit fait un plaifîr 
merveilleux , Se montre quel tréfor 
c'efl; dans un Royaume, que des hom- 
mes d'un certain génie , nés avec un 
goût Se des difpolltions naturelles pour 
faire d'heureuîes découvertes dans les 
opérations de la narure. 

M. de Reaumur remarque qu'on ti- 
rcroit la liqueur de ces grains , qu'il 
appelle des œufs de pourpre , d'une ma- 
nière infiniment plus commode que 

celle 
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celle dont les Anciens Ce fervoient poiir 
ôter la liqueur des Buccinum. Car il 
n'y auroit d'autre façon à faire , après 
avoir ramalle de ces œufs , & les avoir 
lavés dans l'eau de mer pour leur ôrer 
autant qu'il feroit polîîble , les ordures 
qui pourr oient en altérer par leur mé- 
lange la couleur pourpre ; il n'y auroit, 
dis-je , qu'à mettre ces œufs dans des 
linges. On exprimeroit alors leur li- 
queur en tournant les deux bouts de 
ces linges en fens contraires, à peu-près 
comme on exprime le fucdes grofeilles, 
lorfqu'on en veut faire de la gelée. Et 
mcme , pour abréger d'avantage , o\\ 
pourroit employer depetitsprelîbirs, qui 
dans un moment feroient fortir toute 
la liqueur. On a vu auparavant combien 
il falloit de tems 8>c de foins pour tirer 
la liqueur des Buccinum. 

Le Coccus. ou Coccum , fourniiîoit />//«. /. 
aux Anciens la belle couleur &: la belle 
teinture , que nous nommons Ecariate, 
qui le difputoit en quelque forte à la 
pourpre pour la beauté ôc l'éclat. Quin- 
tilien les joint enfemble , en » fe plai- 
gnant des pères ik: mères de fon tems , 
qui , dès le berceau , revêtoient leurs 

I 
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a Quid non adultus 
coucupifcct , cjui in pur- 
puris repic ? Nondum pri- 
ma verba cxprimit , fiÇ 

Tome X, 



jam coccum intclligk', 
jam conchylium purcit. 
Quîntil, U i.c. z. ' 
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cnfaiis d'écartate Se de pourpre , Se leur 
infpiroient déjà le goût du luxe Se de la 
magnificence. L'écarlare , * félon Pline, 
fournilFoit à l'homme une parure plus 
éclatante que la pourpre , îk en même 
tems plus innocente , parce qu'il ne 
falloir point expofer (a vie pour la re- 
cueillir. 

On croit ordinairement que l'Ecar- 
late eft la graine d'un arbre , qui eft 
une elpéce de chêne verd. On a recon- 
nu que c'étoit une petite excrefcencc 
ronde , rouge ^ Se de la grolîeur d'un 
petit pois , qui croît fur les feuilles d'un 
petit arbrilleau , qui eft une efpéce 
d'yeufe , Se qu'on appelle i/ex aculeata 
cocci glandijera. Cette excrefcence eft 
caufee t^ar la piquûre d'un infe<Sl:e qui 
y dépofe des ccufs. Les Arabes nom- 
ment ce gain Kermès ; le Latins Coc~ 
eus y ôe ermiculus 3 d'où nous eft venu 
le mot de V ermitlon , Se Cufculium 
ou quifquUium. On en recueille une 
grande quantité dans la Provence Se 
dans le Languedoc. La rivière des Go- 
belins a une eau propre pour les tein- 
tures en écarlate. 

< 



a Tranfalpina Callia 
herbîs Tyrium acque con- 
chylrum tingic^omncfque 
alios colores. Nec qusnc 
iii protundis murices. . . . 
uc iaveuiac petquod fa- 



ciliùs matrona adulcero 
placcar, corruptor infidie - 
tur nupcar. Slans Se in fîcco 
carpu , quo fcugcs modo. 
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Il y a deux efpéces d*EcarIate. L*E- 
carlate de Fraiice ou des Gobelins , qui 
Te fait avec la graine dont je viens de 
parler -, & TEcarlate de Hollande , qui 
Te fait avec la Cochenille. C'eft une 
drogue qui vient des Indes Orientales. 
Les Auteurs ne font pas d'accord en- 
tr'eux fur la nature de la Cochenille. 
Les uns croient que c'eft une efpéce de 
ver i ôc les autres , que c'eft {împlement 
la graine d'un arbre. 

On fe fert rarement de la première 
«;raine , dépuis qu'on a découvert la 
Cochenille , qui djnne une Ecarlatû 
plus vive ôc plus éclatante que celle 
que donne le Kermès , qui eft plus fon- 
cée , Ôc qui approche plus de la pour- 
pre Romaine. Elle a pourtant un avan- 
tage fur celle de la Cochenille ^ qu'elle 
ne change point de couleur quand il y 
tombe de l'eau par-deflus , comme il 
arrive à l'autre , qui devient noirâtre à 
l'inftanr. 

§. IX. Etoffes de Soie. 

La Soie , comme l'obferve M. Ma- ATémoires 
hudel dans la Differtation qu'il nous a ^/^'^.<:'^'!.des 
donnée lur cette matière , dont je ferai Tome T' 
ici grand ufage i la Soie , dit-il , eft une 
de ces chofes dont on s'eft fervi pen- 
dant plufieurs Hécles prefque dans 
toute l'Aile , en Afrique , 3c en beau- 

Zij 
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coup d'endroits de l'Europé, fans que 
l'on connût ce que c'écoic : (bit parce 
que les peuples chez qui elle Ce rrou- 
voit , donnoient peu d'accès chez eux 
aux étrangers 'y foit que jaloux d'un 
avantage qui leur étoit particulier , ils 
appréhendoient de le le voir ravir par 
d'autres. C'eft lans doute de la diffi- 
culté qu'il y ayoit de s'infhruire de l'ori- 
gine de ce fil précieux , que lont nées 
tant d'opinions lînguliéres des pltts an- ^ 
ciens Auteurs. 
Htrod. l. 3. ^ juger de la defcription qu'Héro- 
dote fait d'une laine plus belle & plus 
line que l'ordinaire , S>ç qu'il dit être le 
fruit d'un arbre des Indes ( pays le plus 
reculé que les Orientaux çonnuiFent de 
fon tems du coté du Levant ) il paroîr 
que c'étoit la première idée qu'ils aient 
eue de la Soie. Il n'étoit pas extraor- 
dinaire que des gens envoyés dans ce 
pays-là pour le rçconnoître , ne voyant 
qu'en palTant les cocons des vers à foie 
dont ces arbres étoient chargés , fous 
un climat où ces infe6tes éclofcnt fur 
leurs feuilles , s'y nourriffent , Qc mon- 
tent naturellement fur leurs branches , 
prilîcnt ces cocons pour des poletons 
de laine. 

Il y a apparence que ce n'a été que 
Theophr. rn fur la relation de ces gens peu fidèles , 
L '^'cf//^ ^^^^ Théophrafte rcgardoir ce genre 
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d'arbres comme exiftanr -, Se qu'il les 
rangeoit dans une claife particulière 
qu'il 4 formée d'arbres portant de la 
laine. Il y a tout lieu de croire que c'étoit 
aulîî le lentiment de Virgile : 

Velleraque ut foliLs depedlanc tenuia Georg.l.r. 
Scres. ^' 

Ariftote , quoique le plus ancien des ^^f^'^°^^^ \ 
Naturaliftes , efb celui qui a donné la 
defcription d'un infecfte le plus appro- 
cKant du ver à foie. C'eft en parlant des - 
différentes efpéces de chenilles , qu'il 
en décrit une qui vient d'un ver cornu, 
& à laquelle il ne donne le nom de 
Bc^uÇo^ que lorrqu'cllc s'eft renfermée 
dans une coque , d'où il dit qu'elle fort 
en papillon \ changemens , qui , félon 
lui , s'accomplilTent en /îx mois. 

Environ quatre cents ans après Arif- J^^l^^y' '** 
totc , Pline , auquel l'hiftoire des ani- 
maux écrite par ce Philofophe étoit 
très-connue , a répété dans la lîenne le 
même fait à la lettre. Il y range aulîî 
fous le nom de Bombyx , non feule- 
ment cette efpéce de ver qu'on a pré- 
tendu qui produifoit la Soie de Cos , 
mais encore diverfes autres Chenilles 
qui nailTent dans cette ifle y &c qu'il 
ruppofe y former des cocons , dont , à 
ce qu'il" dit , les femmes du pays fîloienc 
la Soie , ôc en faifbient des étoffes 

Z iij 
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d'une grande légèreté , Se d'une grande 
beauté. 

paufan.t.t* Paufanias , qui a écrit quelques an- 
jf>. nées après Pline , eft le premier qui 

nous apprend que ce ver eft Indien , 8c 
que les Grecs rappeiloient , d'où eft 
dérivé le nom de Seres , habitans des 
Indes , chez lefquels on s'eft convaincu 
depuis que cet inre<5te naifToit. 

Ce ver qui produit la Soie eft un in- 
re(5te moins merveilleux encore par la 
matière précieufe qu'il fournit pour di- ^ 
verfes étoffes , que par les différentes ^ 
formes qu'il prend , foit avant , foir-' 
après s'être enveloppé dans la richcJ 
coque qu'il fe file lui-même. De graine " 
ou femence qu'il eft d'abord , il devieno 
un ver alfez gros , d'un blanc tirant fura 
le jamie. Devenu ver il s'enferme dans: 
fa coque , où il prend la forme d'une 
efpéce de féve grifatre , à qui il fem-tî 
ble qu'il ne refte ni mouvement , nii 
vie. Il reirufcite enfuire pour deveniri 
papillon , après s'être fait une ouver- 
ture pour fortir de Ion tombeau de 
Soie. Et enfin , mourant véritablemenr^». 
il fe prépare par la graine ou femenceî 
qu'il jette une nouvelle vie , que le' 
beau tems ôc la chaleur de l'été lui 
doivent aider à reprendre. On peut 
voir dans le premier Tome du Specta- 
cle de la Nature une defcription plus 
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étendue & plus exaéte de ces divers 
changemens. - 
, C'eft de cette coque où le ver s'étoit ' 
renferme , qu'on nomme Coquon ou' 
Couquon, qu'on tire les différentes qua- 
lités des Soies qui fervent également 
au luxe à la magnificence des ri-'' 
ches , & à la lublîftance des pauvres 
qui les filent , les dévident , ou les met- 
tent en œuvre. On trouve ordinaire- 
ment dans chaque cocon plus de neuf 
cents 'pieds de fil : & ce fil eft double 
& coite l'un fur l'autre dans toute fa 
longueur i ce qui revient par confé- 
quent à prés de deux mille pieds de fil.. ' 
Quelle merveille , qu'on^ puiife d'une' 
matière (\ fine, fî déliée, & qui échappe 
prefque à l'œil , compofer des étoffes 
aafîî fermes èc auiîî durables que le 
font celles de Soie ! Mais quel éclat , 
quelle beauté , quelle délieatefle dans- 
ées étoffes ! Il n'eft pa5 étonnant (Qu'el- 
les aient fait une partie eojifîdérable 
du Commerce ancien & que eommç 
elles étoient alors foçt rares , elle^ 
aient été d'im grand prix. Vopifque 
alfure que l'Empereur AuréHep. refu(a»î 



a Vcftcm holafcricam 
ncquc ipfc in ve/tiario 
fuo habuit, neque alreri 
utendam dedic. Et cùm 
ab co uxor fua percret , 
ui unico pallio blacico 



Scrico uteretur , ille xcÇ' 
pondit : Abfit ut auro fila 
penfentur Libia enim au- 
ri tune libra Scrici fuic*- 
Vofpic. in Aurelm . , « 
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par cette raifon , à l'Impératrice fa 
femme un habit de Soie , qu'elle lui . 
demandait avec emprefTement -, ôc qu'il 
lui dit : ^ux dieux ne plaife que j'a- 
chette du fil au poids de Vor , car le,) 
prix d'une livre de Soie étoit pour-lors \ 
une livre d'or. 

Ce n'ell que bien tard que l'ufage 
des vers à Soie a été connu & eft de- 
PfP€op. /.i. venu commun dans l'Europe. L'Hifto- 
d» beilo yan- rien Procope en place l'époque vers le 
^*'* milieu du cinquième fiécle , fous l'Em- 

pereur Juftinien. Il donne l'honneur 
de cette découverte à deux Moines , 
qui étant nouvellement arrivés des In- 
des à Conftanrinople , entendirent par- 
ler de l'embarras dans lequel étoit Juf- 
tinien 3 pour ôter aux Perlans le com- 
merce de la Soie avec les Romains, 
Ils fe firent préfenter à lui , 6$: lui pro- 
poférent , pour fe pafler des Perfans , 
une voie plus courte que celle d'un 
commerce avec les Ethiopiens , à la- 
quelle il (bngeoit , qui étoit d'appren- 
dre aux Romains l'art de faire eux- 
mêmes la Soie. L'Empereur , perfuadé 
par leur récit de la pollibilité de ce 
moyen , les renvoya à Serinde (nom de 
la ville où i[s avoient demeuré ) cher- 
cher des œufs des infeétes qu'ils di(bieiic 
ne pouvoir en être tranfportés vivans. 
Ces Moines , après un fécond voyage , 
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étânt de retour à Conftaiicinople , fi- 
rent éclore dans le fumier les oeufs 
qu'ils avoient apportés de Serinde. Il 
en fortit des vers , qu'ils nourrirent 
avec des feuilles de meurier blanc ; Se 
ils prouvèrent par cette expérience qui 
leur rcuflît , route la méchanique de l?l 
Soie , dont l'Empereur avoir fouhaité 
être eclairci. 

Depuis ce tems-là l'ufage de la Soie 
fe répandit peu-à-peu , ik pafla dans 
d'autres parties de l'Europe. Il s'en fit 
des manufactures à Athènes , à Thé- 
bes , à Corinthe. Ce ne fur environ 
qu'en 1 1 50 , que Roger , Roi de Sicile, 
en établit une à Palerme. On vit alors 
dans cette Ifle & dans la Calabre des 
Ouvriers en Soie , qui firent une par- 
tie du burin que ce Prince rapporta des 
villes de Grèce que j'ai nommées , dont 
il fit la conquête dans Con expédition 
de la Terre Sainte. Enfin le refte de 
l'Italie 6c TEipagne ayant appris des 
Siciliens ôc des Calabrois à nourrir les 
vers qui font la Soie , à la filer y ôc k 
Ja mettre en œuvre , les étoffes de Soie 
commencèrent auflî à fe fabriquer en 
France , fur-tout dans les parties mé- 
ridionales de ce royaume où les meu- 
riers viennent plus facilement. Louis XI 
en 1470 > établit des manufadtures de 
Soieries à Toiirs, Les premiers Ou- 

Z V 
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vriers qui y rravailloient furent appel- 
les de Gènes y de Verfife , de Florence , 
Se même de la Grèce. Les ouvrages 
de Soie étoienc encore ii rares , même 
à la Cour , que Henri II fut le premier 
qui porta un bas de Soie aux noces de-' 
fa fœur. '^'^^ 

Maintenant ils font devenus fore 
communs , mais ils n'ont point ceifé^^ 
d'être une des merveilles de la natui-e 
les plus étonnantes. Les plus habiles * 
Ouvriers ont-ils pu jufqu'ici imiter 
cet ingénieux travail des vers à Soie ? 
Ont-ils trouvé le fecret de former un 
fîl fi fin , (î ferme , fi égal , Li brillant , ' 
Il continu î Ont -ils une matière pluy^ 
précieufc que ce fil pour faire les plus ♦ 
riches étoffes ? Sair-on comment ce ver ^ 
convertit le fuc d'une feuille en des 
filets d'or î Peut-on rendre raifon , de 
ce qu'une matière liquide ayant qu'elle 
ait pris l'air , s'affermit Se s'allonge à 
l'infini dès qu'elle l'a ienti ? Peut- on 
expliquer comment ce ver eft averti^ 
de le former une retraite pour l'hiver 
fous les contours fans nombre de la 
Soie dont il eft le principe , ôc d'atten- 
dre dans ce riche tombeau une e(pèce • 
de réfurredlion qui lui donne des ailes 
qiïe fa première naiffarice lui avoir re-^' 
fufées. Ce font les réflexions que fait 
l'Auteur du nouveau Commentaire fmr 
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Job à Toccafion de ces paroles: Q^uis Johych. 
pofuit in nentibus fapicntiam ? Qui A 
DONNÉ à certains animaux qui ont Vin- 
dujlric de filer cette efpéce de fc-g^jj^ ^ 

CONCLUSION. 

Tout ce que j'ai dit jufqù'ici doit t 
faire conclure que le Commerce eft 
une des parties du gouvernem>€nt qui 
peuvent le plus contribuer à la richeîre i 
&: à l'abondance d'un Etat , que par 
cette raifon il mérite que les Princes 
& leurs Miniftres y donnent une at- 
tention particulière. Il ne paroit pas à-i 
la. vérité que les Romains en aient fait i 
grand cas. Eblouis de la gloire des ar-j^ , 
mes , ils auroient cru que c'eût été fe 
dégrader que de donner leurs foins à 
l'exercice du trafic , &: de devenir en 
quelque forte marchands , eux qui fe 
croyoiiÇnt dcftinés à gouverner les peu- 
ples qui étoient uniquement occu- 
pés du delfein de conquérir l'Univers.. 
Il femble en, effet que Te^prit de con- 
quête & l'efprit de commerce s'ex- 
cluent mutuellement dans une même 
nation. L'un entraîne néce^îaireraent le 
tumulte 5 le défbrdre , la défolarion y dc. \ 
porte par tout le trouble : l'autre , au 
contraire , ne refpiie que la paix & la 
tranquillité. Je n'examine point ici fi 
cet éloignement des Romains pour le. 
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Commerce étoit fondé en raifon , 6c û 
un peuple qui n'efb que belliqueux, 
en eft poui: cela plus heureux. Je dis 
feulement qu'un Roi qui aime vérita- 
blement Tes fiijets , ôc qui cherche à 
répandre l'abondance dans (es Etats , 
ne manquera pas de donner tous Tes 
foins pour y faire fleurir le trafic ôc 
il y réulîîra fans peine.On a dit fouvent, 
& c'eft une maxime généralement re- 
çue , que le Commerce ne demande 
que liberté , &c prote<5tion : liberté , ' 
renfermée dans de fages bornes , en ne 
gênant point ceux qui Texerccnt par 
rafferviffèment à des régies incommo- 
des , onéreufes , ôc fbuvent inutiles^ j 
proteAion , en leur accordant tons les 
lecours dont ils ont befoin. On a vu 
quelles dépenfes fît Ptolémée Philadel- 
phe pour rendre le Commerce fîorif^ 
îant en Egypte , ôc combien l'heureux 
fucccs qu'eurent fes foins lui a acquis 
de gloire. Un Prince intelligent Se bien 
intentionné ne fe mêle du Commerce 
que pour en bannir févérei"nent la frau- 
de Se la mauvaife foi , & il en laifTe tout 
le profit à fes fujets qui en ont la peine, 
bien perfuadé qu'il en tirera alTez d'a- 
vantages par les grandes richeires qui 
entreront dans fes Etats. 

Je fai que le Commerce a des incon- 
véniens Se des dangers. L'or , l'argent ^ 
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les diamans , les perles , les étoffes pré- 
cieufes , qui en font une grande partie , 
contribuent à entretenir une infinité 
d'arts pernicieux qui ne vont qu'à amol- 
lir 3c qu'à corrompre les mœurs. Il 
fcroit à fouhaiter qu'on pût écarter 
d'un royaume chrétien le Commerce à 
l'égard de toutes les chofes qui ne fer- 
vent qu'à nourrir le luxe , la vanité , 
la mollelfe , Ôc les folles dépenfes. Mais 
cela n'eft pas poflîble. Tant que la cu- 
pidité régnera parmi les hommes , on 
abufçra de tout , & même des meil- 
leures chofes. L'abus eft condannable , 
mais n'eft point une raifon d'abolir des 
ufages qui ne font point mauvais par 
eux-mêmes. Cette maxime aura lieu 
dans tous les Arts dont j'ai à parler 
dans la fuite. 



J^în du dixième Tome, 
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LIVRE VINGTIÈME. 

FIN DE L'HISTOIRE 

DE SYRACUSE. 

ARTICLE PREMIER. 

5- I. TTléroQ , fécond dn nom , cft choifï pour Ca- 
X J. pitaÎDe Général à Syracufe, bientôt après 
nommé Roi. Il fait aUiJiice avec les Romains au 
cojnnicncement <ie la premicie guerre Punique. 

page X. 

II. Régne pacifique d'Hicron. Il favorife particu- 
lièrement l'Agriculture. Il profite de l'habileié 
d'Archimédc fon parent « qui lui fait confttuirc 
une infîniié de machines propres pour la défenfc 
d'une place. Il meurt fort âge , Se fort regretté 
des peuples. i j 

Article Second» 

§. I. Hiéroriyme , petit fils d'Hiéron , lui fuccéde > 
& le fait regretter par fcs vices 6c pat fes cruau- 
tés. Il eft tué dans une confpiration. Meurtre fu- 
ncflc- des PrincciTes. Hippocrate 8c Epicycle s'em- 
parent de l'.iutorité à Syracufe , 6c le déclarenc 
pour les Cartliaginois , comme l'avoic fait Hicro- 
nyme. 

$. 11 Le Conful MarccUus forme le fîége de Syra- 
cufe. Les pertes confîdérablcs d'hommes 6c de 
vaifTcaux , caufces par les teiribles raachiues d'At- 
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"chimcJe , obligent Marcellus à changer le fiége 
en blocus. Enfin il prend la ville par le moyen de» 
inteltigeiices qu'il y avoir. Mort d'Archiméde , tue 
par un foldat qui ne le coanoiiToic point. £4 

Arz'ticlk TF.oISIé^t£. 

9. l. Tombeau d'Archimcdo découvert par Ciccron. 

H. Précis de l'hiftoite de SyracuTc. 98 
5. in. Réflexion fur le gouverncmcnc & le cacaAére 
des Syracufains Se fut Atchiméde. jof 
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SUITE DE L'HISTOIRE 

DES SUCCESSEURS 

O' A L E X A N D R E. 

ARTICLE PREMIER. 

§. I. ■jiyl'rthridatc , âgé de douze ans , monte fut 
J.VJ. le trône de Pont. Il s'empare de la Cap- 
p.tdoce 8c de la Bithynie , en ayant chalFé les Rois. 
Les Romains les rétablillenr. Il fait égorger en un 
racine jour tout ce qu'il y avoir de Romains Se 
d'Italiens dans l'Afîe iVIioeure. l'remiére guerre des 
Romains contre Mithridare , qui s'étoir rendu 
maître de l'Alîe Mineure & de la Grèce , fie avoic 
pris Athènes. Sylla eii chargé de cette guerre tl 
alliégc 6c reprend Athènes. Il gagne trois grandes , 
batailles contre les Généraux de Mithiidate. Il ac- 
corde la paix à ce Prmce la quatrième année de 
la guerre. Bibliothèque à Athènes , où fe trou- 
voient les ouvrages d'Ariftotc. Sylla la fait porter 
à Rome. 1 1 fi 
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n. Seconde guerre contre Mirhridate , faîte pat 
Mutcna : elle ne dura que noîs ans. Mirhridare 
fe prépare à recommencer la guerre. Il fait un 
Traité avec Sertorius. Troifiéme guerre contre 
MithricJace. Lucallc ConfuI eft envoyé contre lui. 
Il lui fait lever le fiége de Cyziquc , Se défait fes 
troupes. Il rempoftc fur lui une viâoire com- 
plcrte , ôc l'oblige de s'enfuir dans le Ponc. Fin 
tragique des foeurs &c des femmes de Mithridate. 
Jl cherche d fe recirer chez Tigranc fon gendre. 
LucuUe régie les affaires de l'Afie. i6S 
III. LucuUe fait déclarer la guerre à Tigrane , Se 
marche contre lui. Vanité &c fufïîfance ridicule 
de ce Vrince. Il petd une grande bataille. Luculle 
prend Tigranocercc , capitale de l'Arménie. Il 
remporte une féconde vi<aoice fur Mithridate & 
Tigraiie joints enTcmble. Mutineiie , &c révolte 
dans l'armée de LuculJe. ipy 
. IV- Mithridate , profitant de la mcfintelUgence 
qui s*étoit mife dans l'armée Romaine, recouvre 
tout fon royaume. Pompée cft donné pour fuc 
cefTcur à Luculle. Il remporte plufieirrs vi£toirc$ 
fur Mithridate. Celui-ci cherche inutilement un 
afyle auprès de Tigrane fon gendre , qui écoic 
adlusllermjnt en g'ttrre avec fon propre fils. Pom- 
pée marche ca Arménie coucie Tigrane , qui 
vient lui même fe tendre à lui. Las de pourfuivre 
en vain Mithridate , il revient en Syrie , dont il 
fe rend maître , ÔC éteint l'Empire des Sélcucides. 
11 retourne dans le Pont. Phainace révolte l'armée 
contre Mithridate. fon pcre , qui fe donne la mort. 
Cata£tére de ce Prince. Expéditions de Pompée 
dans l'Arable , &c dans la Judée , où il prend 
Jérufalem. Après .avoir fournis toutes les villes 
du Pont , il rctoutne à Ron>c , Qc reçoit l'hon- 
neur du triomphe. X2,9 

Article Second. 

^.T. PtolcHiée Aulcte avoir été mis fur le tiône 
*l'^Syp*^e à la place d'Alexandre. T! fe fait nommer 
ami & allié du peuple Romain par le crédit de 
Céfar 8c de Pompée qu'il avoir acheté bien cher. 
'En conféqucnce il accable fes fujets d'impôts. Il 
eft chalTé du tcône. Les Alcxandtins lui fubfti- 
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CUiîiît Bôii-iiice fa rille. Il va à Rome, &: gagnç à 
foice d'argent les fuffragcs des piemiers <ic la 
République pour ccce ictabli. Ou lui oppole un 
Oracle de la Sybille : Malgré lequel Gabinius le 
cctablit à main armée fur le trône , où il demeure 
jnfqu'à fa more. La faraeute Cléopatre fa fille lui 
iucccde avec fon frère encore tout jeunc> lyx 
>. II. Pothin &c Achillas , Miniftres du jeune Roi , 
chaffcnt Cléopatce. Elle lève des troupes pour fe 
rétablir. Pompée , après avoir été vaincu i Phar- 
fale , fe relire en Egypte. Il y cft aflariiné. Céfar , 
qui le pourfuivoic , arrive à Alexandrie . où il 
apprend &c pleure fa mort. Il travaille â réconci- 
lier le frerc ÔC la foeur , & pour cela mande 
Cléopacre, dont bicurôt il devient épris. Il s'ex- 
cite de grands mouvemens dans Alexandrie, 6c 
il fe donne plufïeurs combats entre les Egyptiens 
fie les troupes de Céfar , où celui ci remporte 
prefque toujours l'avantage. Le Roi ayant été noyé 
en prenant la fuite dam un combat naval , toute 
l'Egypte fc foumet à Céfar. 11 met fur le trône 
Cléopatre avec fon jeune frère , Se retourne à 
Rome. lyi 
III. Cléopatre fait mourir fon jeune frère , Se 
régne feule. La mort de Jule Céfar ayant donné 
lieu au Triumvirat formé entre Antoine, Lépide , 
&c le jeune Céfar, appelle auffi 0£lavien , Cléo- 
patre fe déclare pour les Triumvirs. Elle va 
trouver Antoine à Tarfe , fe rend maitrefTe ab- 
folue de fon efprit , &: l'emmène avec elle -à 
Alexandrie. Antoine va à Rome , où il époufe 
Oiitavie. Il fe livre de nouveau à Cléopatre ; ÔC 
après quelques expéditions retourne à Alexandrie, 
où il; entre en rrioraphe. Il y célèbre le couronne- 
mentde Cléopatre Se de fes enfaos. Rupture ouverte 
entre Céfar Se Antoine. Celui-ci répudie Oétavic. 
Les deux Hottes fe mettent en mer ; Cléopatre 
veut fuivrc Antoine. Comb.it naval prèi d'A£Vium. 
Cléopatre prend la fuite , Se entraîne après elle 
Antoine. La vidloire de Céfar ell completre. U fe 
rend quelque tcm* après devant .^1 xandrie, qni 
ne fait pas une longue téfiftance. Mort tragique 
d'Antoine, puis de Cléopatre. L'Egypte efl lé iuire 
en province de l'Empire Romain. 5 if 
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Approbation. 

J'Ai lu par l'ordre de Monfeigneur le Gaide des 
Sceaux , le dixième Volume de VfJiJloire An- 
cienne y &c. de M Rollin , &: je n'y ai rien trouvé 
qui puifTc en cmpêcliet rimprcllion. Fait à Paris ce 
19 Mars 1 7 j ff. 
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